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AVANT-PROPOS 


L’liistoire de l’Hopital Saint-Jean de Jerusalem, qui 
pendant sept siecles personnifia en Orient et dans 
le bassin de la Mediterranee la lutte de la Croix 
contre le Croissant, se divise naturellement en trois 
grandes periodes, correspondant aux trois etapes 
principales de l’Ordre : Terre Sainte et C hyp re 
(1100-1310), Rhodes (1340-1523), Malte (1530-1798). 
Le present travail ne vise que la premiere de ces 
trois periodes. 

Le sejour des Hospitaliers en Terre Sainte est mar- 
que par la constitution, l’organisation administrative 
et l’expansion territoriale de l’Ordre. L’llopital, direc- 
tement mele au mouvement des croisades, se distingue 
au premier rang des defenseurs du royaume de Jeru- 
salem : c’est la phase heroique de son role militaire. 
Plus tard ces caracteres pourront se modifier et 
se transformer, les rouages administrates se perfec- 
tionner, la defense des interets chretiens en .Orient 
changer d’objectif, les progres politiques et territoriaux 
provenir de causes diflerentes de colics auxquelles ils 
etaient dus aux xn e et xiii c siecles, il u’en reste pas 
moins acquis qu’au moment de l’etablissement des 
Hospitaliers a Rhodes (1310), l’Ordre, en pleinc posses- 
sion de soi-m6me, de sa force militaire et financiere, 
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de son organisation interieure et exterieure, de ses 
privileges et immunites, est constitue on un corps 
homogene, dont le fonctionnement, a quelque point de 
vue qn’on le considere, comine nous nous proposons 
dc le faire, est desormais complet et definitif. 

L’etude de cette periode de l’histoire des Hospita- 
liers, pour etre complete, devra envisager d’abord 
l’Ordre dans ses origines et dans le role politique et 
militaire que ses grands-maitres lui ont fait jouer. Elle 
determine™ ensuite la constitution meine de 1’Hopital, 
lcs organes par lesquels la vie administrative se trans- 
mettait du centre aux extremites, et constatera que le 
developpement de ces organes est parallele au deve- 
loppement interieur et exterieur de l’Ordre. 

A quelles sources d’information l’auteur a-t-il 
emprunte les elements de cet examen ? Pour tout ce 
qui concerne la constitution, 1’administration centrale 
et regionale, les progres territoriaux et les libertes et 
privileges de l’llopital, le Cartulaire general des Hos- 
pitallers (1) a fourni les renseignements les plus pre- 
cis etles plus abondants. Mais ce recueil, forme d’actes 
emanes des llospitaliers ou a eux adresses, est, par sa 
nature meme, muet, ou a peu pres, sur leur histoire 
proprement dite; pour etablir la succession chronolo- 
gique des faits et le role politique et militaire de l’Or- 
dre, il a fallu interroger les sources narratives, chro- 
niqueurs et bistoriens, en discuter la valeur absolue 
et relative, et les controler par les documents diplo- 
matiques contenus dans le Cartulaire. 

De la mise en oeuvre de ces divers materiaux est ne 
le present ouvrage ; puisse le lecteur y trouver, avec 


(1) Delaville Le Roulx, Cartulaire Jean de Jerusalem (1100-1310), Paris 
general des llospitaliers de Saint- E. Leroux, 4 vol. in-fol. 
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le resultat de travaux poursuivis sans interruption 
depuis de longues annees, la reponse aux questions 
(fue soulevent, chez un esprit curieux, les origines, 
la formation et les destinees d’une institution dont 
I’eclatante renommee a, pour ainsi parler, laisse dans 
l’ombre l’essentiel, et n’a mis en lumiere, souvent au 
detriment de 1’exactitude et de la verite historiques, 
que les cotes brillants et chevaleresques. 
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CHAPITRE PREMIER 


ORIGINES DE L’ORDRE 


Les origines de toutcs les institutions dont les modestes 
debuts ont pMi devant l’eclat de leur developpement ulterieur, 
sont enveloppees de tenebres epaisses, et le plus souvent 
volontaircs. On s’est plu, en efl’et, parce que ces origines 
etaient humbles, parce que leur mediocrite s’accordait mal avec 
la grandeur posterieurement acquise, a denaturer ces souve- 
nirs, a les modifier, a les amplifier et a les entourer dhine 
aureole de legendes et de traditions plus en harmonie avec les 
glorieuses destinees d’un institut dont la naissance etait petite, 
et en quelque sorte compromettante. 

L’Hopital iTa pas echappe a cette loi commune ; ses liisto- 
riens, sans mauvaise foi d'ailleurs, mais influences par des 
recits oraux que l’imagination avait grossis de proche en 
proche, soucieux de perpetuer la memoire de tout ce qui pou- 
vait relever le prestige de leur ordre, ont voulu que, des Ie ber- 
ceau, son histoire fut digne de la brillante carriere qu’il etait 
appele a parcourir. A cette exageration enthousiaste, contre 
laquelle l’observateur attentif devra se tenir en garde, s’ajou- 
tent, pour augmenter Tobscurite des origines de l’Hopital, les 
circonstances speciales dans lesquelles il a vu le jour. On sait, 
en effet, fort peu de choses de l’histoire de la Terre Sainte 
avant les croisades, et on connait fort mal dans quelle mesure 
la tolerance des Musulmans pouvait y permettre, ou m&me y 
admettre, la presence accidentelle ou le sejour regulier des 
Chretiens. II importe avant tout de determiner, autant que faire 
se pourra, l’etat des rapports entre Chretiens et Musulmans en 
Terre Sainte pendant le haut moyen ^ge, et d’examiner com- 
ment etait prepare le terrain sur lequel devait prendre nais- 
sance et se developper l’ordrc de THdpital. 
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RAPPORTS DE L^OCCIDENT AVEC LA TERRE SAIXTE 


Depuis la prise de Jerusalem par les Perses (614) jusqu’a la 
reprise de cette ville par les Seldjoucides (1070), Phistoire enre- 
gistre a peine deux ou trois faits saillants de guerre on de san- 
glante destruction. On en a, un peu temerairement, infere que, 
durant ces cinq siecles, les Chretiens qui allaient en pelerinage 
au tombeau du Christ etaient horriblement maltraites, tortures 
et ranconnes. II est certain que, dans cet espace de temps, a 
diverses reprises, le fanatisme musulman sevit avec une 
extreme violence; mais il est non rnoins avere qu’a ces periodes 
critiques succederent d’autres periodes d’apaisement et de 
liberte. On sait que les rapports entretenus par l’Occident avec 
la Terre Sainte par Pintermediaire des pelerins furent tres fre- 
quents, que Rome fut en communion avec les patriarches de 
Jerusalem, et que le S. Siege leur temoigna autant de bien- 
veillance spirituelle qu’il leur fit de liberalites temporelles. II 
est egalement hors de doute que la charite des Chretiens songea 
a soulager les souffrances endurees par les pieux voyageurs en 
etablissant des hospices, a leur assurer, en batissant des eglises, 
le moyen d’exercer leur foi et leur piete, et que cette sollicitude 
se traduisit par un protectorat effectif sur les Lieux Saints, 
exerce par Charlemagne et ses successeurs. Un examen plus 
approfondi des relations de POccident avec la Terre Sainte, et 
specialement de Pexistence et du developpement d’etablisse- 
ments latins liospitaliers en Palestine, ne sera pas sans utilite 
pour preciser Petat des relations entre Chretiens et Infideles 
en Syrie (1). 

Des les premiers siecles de notre ere, les pelerinages aux 
Lieux Saints apparaissent. Nous savons qu’en 199 Perection par 
Pempereur Adrien a Jerusalem de statues a Jupiter et a Venus 
ne diminua pas Paffluence des pelerins dans cette ville, et que 
la reconstruction par Constantin de Peglise du S. Sepulcre, 
sur Pemplacement du temple eleve a Venus par les pa'iens, 
donna au mouvement qui entrainait les fideles vers la Cite 
Sainte un essor nouveau et enthousiaste (2). 

(1) Nous renvoyons le lecteur, pour Terre Sainte avant les croisades, p. 1) 

tout ce qui concerne ces origines, a en comptait huit avant le iv e siecle, 
notre travail : De prima origine Hospi- quatre au v e , huit au vi e ; ces chiflres 
talariorum Ilierosolymitanorum. ont ete considerablement augments 

(2) Lalanne [Des pelerinages en par les editeurs du tome II des Itinera 
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Du iv e an vi e siecle, les pelerinages sont nombreux (1); sept 
descriptions des Lieux Saints et de voyages a Jerusalem nous 
sont parvenues pour la m6me epoque. C’est dire assez, — si 
l’on remarque que seuls le souvenir et le recit des personnages 
que leur naissance, leur rang social ou leurs vertus distin- 
guaient de la foule des pelerins, sont venus jusqu’a nous, — la 
vogue dont jouissait le voyage de Terre Sainte, et le nombre 
de ceux qui Pentreprenaient dans toutes les classes de la 
societe (2). 

Cette affluence devait naturellement faire naitre la pensee 
de fonder, a Jerusalem m6me, un refuge pour les pelerins, et de 
leur y procurer au point de vue spirituel les consolations reli- 
gieuses, au point de vue pratique des conseils sur la route a 
suivre et les demarches a faire, au point de vue materiel le 
gite, la table, et, en cas de maladie, les secours medicaux. C’est 
pour repondre a ces besoins que, des les dernieres annees du 
vT siecle, saint Gregoire le Grand envoyait a Jerusalem un 
abbe, nomine Probus, charge de construire un hospice et d’y 
distribuer des aumones, et qu’a la meme epoque il faisait ega- 
lement etablir un second hospice au Mont Sinai (3). 

La prise de Jerusalem par les Perses, quelques annees plus 
tard (614), dut porter a la fondation de saint Gregoire un coup 
mortel ; les historiens nous ont conserve le souvenir des 
cruautes dont les Chretiens furent alors les victimes, et celui 
des profanations dont les reliques et les eglises furent Pobjet. 
Mais le triomphe de Chosroes dura peu ; dix ans plus tard, ses 
armees etaient battues par Pempereur Heraclius, qui rentrait 
en triomphateur dans la Ville Sainte et y retablissait le culte 
chretien. On pouvait esperer que cette victoire assurerait a la 
Palestine une ere de tranquillite et de paix; il n’en fut rien. 
En 636, Jerusalem retomba sous la domination musulmane, et 
le sort des Chretiens fut remis en question. S’ils subirent 
alors la violence des persecutions, ce qui est hors de doute, 
celles-ci furent neanmoins intermittentes ; Pempressement 


Ilierosolymitana latina, qui out re- 
cueilli loutcs les mentions de voyages 
effectu6s en Terre Sainte anterieu- 
remcnt & l’annee 600. 

(1) Lalanne, Des pelerinages , 23-5. 


(2) T. Tobler et A. Molinier, Itinera 
Ilierosolymitana latina , passim. La 
plus ancienne description est un itinc- 
raire de Bordeaux & Jerusalem en 333. 

(3) De prima origine , 133. 
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PROTECTORAT DE CHARLEMAGNE 


sans cesse croissant des pelerins, dont l’histoire attcste la 
presence cliaque jour plus nombreuse en Terre Sainte, montre 
que la situation qui leur etait faite, pour etre tendue, n’etait 
pas intolerable. 

Sous le gouvernement des califes Ommiades et Abassides, ils 
jouirent d’un traitement precaire, mais en somme acceptable ; 
le regne sage et paisible d’Haroun al Raschid fit cesser la per- 
secution et renaitre l’espoir. A cet apaisement correspond 
l’ouverture de relations diplomatiques entre l’Occident et les 
califes. Pepin le Bref les inaugura en envoyant en Orient une 
ambassade, qui revint en France accompagnee d’envoyes Sarra- 
sins, auxquels le roi fit un solennel et magnifique accueil (1). 

Charlemagne suivit la voie ouverte par son pere ; les deux 
ambassades, qui, sur son ordre, visiterent la Terre Sainte en 
797 et en 799, furent accueillies avec faveur par le calife (2). La 
seconde, eelle de 799, dont Charlemagne, en presence du 
succes de la premiere, avait, a la requete du patriarche de 
Jerusalem, decide l’envoi, eut un resultat inespere, la recon- 
naissance du proteetorat de Fempereur sur les Lieux Saints (3). 
Elle revint accompagnee d’un moine du Mont des Oliviers et 
d'un moine du Mont Saba, rapportant les clefs du S. Sepulcre, 
du Calvaire et de Jerusalem, et le vexillum, symbole de 
l’investiture accordee (4). 

Ce proteetorat semble avoir ete assez analogue a celui que 
la France exercait dans ces regions au xviiT siecle. Laissant 
intacte Fautorite politique aux mains du calife ou du sultan, il 
donnait a Charlemagne Fautorite administrative sur les etablis- 
sements chretiens de Terre Sainte et sur les sujets chretiens du 
calife; peut-etre aussi l’autorite judiciaire relevait-elle de lui. 
Mais, a la difference de ce qui se passait au xvm e siecle, la 


(1) Chroniquc de Fredegaire, dans 
Recueil des Ilist. de France, V, 8. 

(2) La premiere ambassade semble 
avoir eu pourobjet une negociation que 
nousne connaissons pas, mais etrangere 
au proteetorat. Bien accueillie, elle rap- 
porta des presents du calife a Charle- 
magne, parmi lesquels un elephant. 
Cf. De prima origine , 75 et 135. 

(3) Locum [Jerusalem] ut illius po- 


testati adscriberetur, concessit [califa]. 
(Eginhard, Vita Karoli, dans Monu - 
menta Germanise historica, Scripto- 
res, II, 451). 

(4) Reginon, Chronicon, dans Mo- 
num. Germ . hist., Script. I, 562. — 
Annales Altahenses majores, ibid., 
XX, 783. — Simeon Dunelmensis, Ilist. 
de gest. re gum Anglorum, dans Mo - 
num. hist . Britannica , I, 672. 
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France, an ix e siecle, protegeait indistinclement tous les Chre- 
tiens, qu’ils fussent de rite latin, grec, syrien ou georgien, puis- 
qu’a cette epoque le patriarche grec etait encore en communion 
avec Rome (1). 

Le patronage de Charlemagne porta ses fruits sous le regne 
de ce prince, et developpa les rapports de TOccident avec la 
Terre Sainte. Aux aumones imperiales, envoyees annuellement 
en Palestine et dont la pratique fut sanctionnee par un capitu- 
laire special (2), se joignit un echange incessant d’ambassades 
entre rempereur et le calife (3), attestant et le zele du premier 
a jouer son role de protecteur, et les bonnes dispositions du 
second a l’egard des Chretiens de ses etats. Charlemagne ne 
s’en tint pas a ces demonstrations olficielles; il obtint d’Haroun 
al Raschid l’autorisation de fonder a Jerusalem divers etablis- 
sements, dont l’ensemble fut designe au moyen &ge sous le 
nom de « Latinie », par opposition aux fondations grecques de 
Terre Sainte (4). 

En quoi consistaient ces etablissements? II est assez difficile 
de le dire avec precision. II est cependant certain que parmi 
eux figurait un hospice, continuation de la fondation de saint 
Gregoire en 603, et qu’aupres de cet hospice, ouvert a tous 
les pelerins latins, s’elevait une eglise sous le vocable de 
Sainte Marie, qui possedait une riche bibliotheque et des pos- 
sessions dans la vallee de Josaphat (5). 


(1) Riant, La donation de Ilugues, 
marquis de Toscane, au S. Sepulcre, et 
les etablissements latins de Jerusalem 
au x® siecle , passim. 

(2) Capitulairc « De eleeomozina mit- 
tcnda in Hierusalcm propter ccclesias 
Dei restaurandas in proximo natali 
Domini » (Canciani, Leges Barbaro- 
rum antiqux y III, 209. — Cf. Lalanne, 
Des pelerinages en Terre Sainte , 7). 

(3) Sur ces ambassades, voir Riant, 
Inventaire des lettres historiques des 
croisadesy 11 et 18. 

(4) Riant, Invent, des lettres hist, 
des crois., 18. — Cf. Chanson du 
voyage de Charlemagne a Jerusalem , 
V, 208 (ed. Koschwitz, p. 55). 

(5) De Emmaus pervenimus ad sanc- 


tam civitatem Jerusalem, et recepti 
sumus in hospitale gloriosissimi im- 
peratoris Karoli, in quo suscipiuntur 
omnes qui causa devotionis ilium 
adeunt locum, lingua loquentes Ro- 
mana. Cui adjacet ccclesia in honorc 
sancte Marie, nobilissimam habens 
bibliothccam, studio predicti impera- 
toris, cum duodecim mansionibus, 
agris, vineis, horto in valle Josaphat. 
Ante ipsum Hospitale est forum, pro 
quo unusquisque ibi negotians in anno 
solvit duos aureos ill! qui illud provi- 
det (Bernardi Monachi itinerarium 
[vers 870], dans Itinera Ilieros. latina t 
I, 314). Le lecteur trouvera Tcnumc- 
ralion des autres sources dans notre 
ouvrage De prima originc t 77. 
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PROTECTORAT DE LOUIS LE DEBONNAIRE 


Les moines, charges clu service de Feglise ct de Fhospice, 
appartenaient a la communaute de saint Benoit; ce point, dont 
nous constaterons plus loin l’interet, est hors de doute, puisque 
nous le connaissons par une controverse dogmatique dont la 
solution, demandee par les Benedictins au pape Leon III, fut 
donnee par le concile d’Aix la Chapelle en 809 (1). 

Ils sejournaient alors au Mont des Oliviers, pres de leurs 
possessions de la vallee de Josaphat. Le choix de cet emplace- 
ment, en dehors de Fenceinte de Jerusalem, s’explique par le 
desir d’eviter entre Chretiens et Musulmans des froissements, 
qui n’auraient pas manque de se produire si les moines et 
leurs hotes avaient reside dans Finterieur de la ville. Soixante 
ans plus tard, quand Bernard le Moine visita Jerusalem 
(vers 870), il signala l’existence de Fhospice et de Feglise pres 
du S. Sepulcre, a Fendroit meme qu’occupa plus tard FHo- 
pital. S’agit-il d’un transfert ou d’une succursale de la premiere 
maison? La question importe peu; ce qui est a retenir, c’est 
que les Benedictins, en 809 comme en 870, dirigeaient Fhos- 
pice latin de Jerusalem (2). 

Les successeurs de Charlemagne exercerent, comme lui, le 
protectorat obtenu d’Haroun al Raschid; un impot d’un denier 
par manse relevant de la couronne avait ete affecte aux frais qu’il 
necessitait, et Fargent ainsi recueilli etait porte en Terre Sainte 
par les pelerins (3). Sous Louis le Debonnaire, les rapports 
diplomatiques continuerent (4), et la situation des Chretiens 
resta bonne en Palestine. C’est ce qui resulte d’une lettre lue 
au vm e concile oecumenique de Constantinople en 869, et ema- 
nant du patriarche Theodose (5), et c’est ce que confirme par 


(1) Sur cette controverse, voir P. Le- 
quien dans la Preface des oeuvres de 
saint Jean Damascene, p. vii-vm. Les 
moines s’intitulaient : « Franci qui 
sunt in Monte Oliveti » ; et plus loin, 
en parlant de leur regie, ils disaient : 
« Regula sancti Benedicti, quam nobis 
dedit filius vester dominus Karolus » . 

(2) Vogue, Les Eglises de la Terre 
Sainte , 247-8. 

(3) Le moine de Saint-Gall, De Ges- 
tis Karoli Magni, dans Monum. Germ . 
hist., Script. II, 753. — Miracula S . 


Benedicti (ed. E. de Certain), 81. 

(4) Ambassade au calife en 831 
(Vita Ludovici imperatoris, dans Mo- 
num. Germ, hist., Script. II, 634; ef. 
Annales Bertiniani , ibid., I, 424). 

(5) Multam benevolentiam ostendunt 
[Saraceni] in nos, licentiam nobis 
proebentes sedificandi ecclesias nostras, 
et tenendi sine prohibitione mores 
nostros, juste agentes et in nullo no- 
bis injuriam vel violentiam inferentes 
(Lettre de Theodose a Ignace, dans 
Mansi, Concilia , XVI, 26, cf. 314). 
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son silence Bernard le Moine, qui n’aurait certainement pas 
manque, dans le recit de son voyage aux Lieux Saints, de faire 
allusion aux craintes qu’il eprouva et aux dangers qu’il courut 
pendant son pelerinage, si ces craintes et ces dangers avaient 
existe. 

Peu a pen cependant, a partir du milieu du ix e sieele, la fai- 
blesse des successeurs de Charlemagne laissa passer aux 
empereurs de Constantinople le soin de proteger les chretiens 
d’Orient. Ofliciellement transports aux empereurs d’Orient en 
1021, le protectorat fut exerce par eux jusqu’a la prise de 
Jerusalem par les Turcs (1070-8) (1). La situation des Chretiens 
et de leurs fondations ne semble pourtant pas menacee pendant 
cette periode ; les pelerinages se succedent, de plus en plus 
nombreux; les dons affluent, surtout ceux d’Angleterre (2); la 
correspondance entre Peglise de Jerusalem et Peglise d’Occident 
est toujours tres active (3). Si, par suite des campagnes de 
Zimisces et de Phocas (968, 974-5), qui soumirent la Syrie a 
l’empire grec, et de la reoccupation de Jerusalem par les 
Egyptiens, la Palestine eut a subir quelques moments cri- 
tiques, le trouble dura peu, et n’atteignit les etablissements 
latins ni dans leur existence ni dans leur developpement; nous 
en avons comme preuve absolue l’importante donation, faite 
en 993 par le marquis de Toscane an S. Sepulcre et au mo- 
nastere de S. Marie Latine, de possessions considerables en 
Italie (4), 

Le fanatisme d’un fou, quelques annees plus tard, mit brus- 
quement fin a Pere de tranquillite et de tolerance dont jouis- 
saient les Chretiens. Par Pordre du calife Hakem Biamrillah, 
en 1010, le S. Sepulcre et tous les edifices chretiens furent 
detruits (5) ; la basilique de Bethleem fut seule epargnee (6) ; 
mais, cette fois encore, la persecution ne fut pas de longue 
duree. En presence des clameurs indignees du monde chretien 
tout entier, apres la mort d’Hakem (1021), une convention 
intervint entre Dhaher, fils et successeur d’Hakem, et Pem- 


(1) Riant, Invent . des lettres hist, 
des crois., 13, note 16. 

(2) De prima origine, 142. 

(3) Riant, Invent, des lettres hist . 
des crois., 26, note 3. 


(4) Riant, La donation de Hugues, 
marquis de Toscane, au S. Sepulcre. 

(5) Cf. De prima origine , 80. 

(6) Chroniques de Saint Martial de 
Limoges , 6. 
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RECONSTRUCTION DU S. SEPULCRE 


pereur d’Orient, autorisant, aux frais de Constantin IX Mono- 
maque, la reconstruction du S. Sepulcre, qui fut achevee en 
1048 sous le patriarchat de Nicephore (1). 

II est probable qu’apres cette terrible secousse les moines 
grecs, moins eloignes que le elerge latin, et plus rapidement 
renseignes que lui sur les dispositions pacifiques des Musul- 
mans, revinrent les premiers en Terre Sainte (2). S. Marie 
Latine, assurement detruite par Hakem, ne dut pas tarder a se 
relever de ses ruines. Fut-elle alors desservie par des religieux 
grecs ? La chose n’est pas invraisemblable. En tons cas, la res- 
tauration du culte suivit de pres son abolition; sans accepter 
absolument le temoignage d’Eccard, qui semble aflirmer que 
jamais lTIopital ne cessa d’exister a Jerusalem, on peut 
admettre que la destruction de l’Hopital fut assez courte 
pour n’avoir pas laisse dans la memoire des contemporains un 
souvenir precis, et qu’Eccard, en se faisant en 1101 Fecho de 
leurs recits, put de bonne foi a leur suite afTirmer Fexistence 
ininterrompue de FHopital (3). 

Le coup d’oeil, que nousvenons de jeter sur Fetatde la Terre 
Sainte anterieurement au xi e siecle, nous permet de considerer 
le sort des Chretiens pendant cette periode sous un jour un peu 
different de celui sous lequel on etait habitue a l’envisager. II 
est hors de doute que, pendant tout le moyen age, le mouvement 
des pelerinages et l’existence des fondations latines en Terre 
Sainte ont ete, sauf des interruptions momentanees et relati- 
vement courtes, pour ainsi dire continus. Cette constatation 
etait necessaire avant d’aborder Fetude de Fetablissement 
proprement dit des Hospitaliers en Terre Sainte; il importait 
de connaitre le terrain sur lequel ils doivent prendre naissance 
et se developper. II est rare, en effet, qu’une institution nou- 
velle se cree de toutes pieces, et prenne racine sans avoir des 
antecedents, plus ou moins directs, plus ou moins modestes, 
avec des fondations anterieures, auxquelles elle se substitue 
ou auxquelles elle succede en en modifiant le caractere. G’est 

(1) Riant, Invent . des lettres hist . phronius (Martene, Thesaurus novus 

des crois. y 52, notes 9-12. anecdotorum } I, 176). 

(2) En 1053 une donation de biens sis (3) Ekkehardus, Urangiensis abbas, 
en Rouergue est faite au S. Sepulcre, Hierosolymita, dans Rec. des liistoriens 
represente par le patriarche grec So- occidentaux des croisades, V, 26. 
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le cas, semble-t-il, pour FHopital, malgre les affirmations des 
historiens de l’Ordre, qui n’ont pas voulu admettre que l’Ho- 
pital, devenu si illustre par la suite, ait du ses origines a des 
etablissements preexistants. 

Nous savons, par des temoignages distincts et concor- 
dats (1), que des marchands d’Amalfi, frappes de la situation 
precaire des chretiens de Terre Sainte, obtinrent des califes 
Fatimites d’Egypte, maitres de la Syrie, avec lesquels ils etaient 
en rapports commerciaux frequents, la permission pour les 
Latins d’etablir une eglise et un hospice a Jerusalem. L’epoque 
a laquelle cette concession fut accordee est assez difficile a 
preciser; on la place generalement au milieu du xi e siecle (2), 
date assez vraisemblable par suite d’un ensemble de faits 
qui, sans concerner specialement la fondation amalfitaine, s*ap- 
pliquent au developpement general et aux progres des etablis- 
sements chretiens a Jerusalem (3). Ce qui est certain, c’est 
qu’elle est limitee entre la fin des persecutions d’Hakem en 
1014 et la chute de la domination egyptienne en Syrie en 1070. 
La date de 1086, donnee par Sicard de Cremone, doit etre 
signalee ici, mais ne semble pas devoir etre admise, car elle 
correspond a une periode troublee, pendant laquelle Installa- 
tion des Amalfitains a Jerusalem parait, sinon impossible, du 
moins improbable. 

Dans quelle mesure l’etablissement amalfitain se rattache-t- 
il aux fondations anterieures ? Continua-t-il l’hopital de saint 


(1) Guillaume de Tyr, Ilistoria re- 
rum in partibus transmarinis gesta - 
rum , dans Rec. des hist, occid. des 
crois., I, 315 et suiv.; — Aime du Mont 
Cassin, L'ystoire de li Normality 231 ; 
— Sicard de Cremone, dans Muratori, 
Script . rerum italicarum , VII, 586 ; — 
Anonyme d’Ughelli, dans Italia Sacra , 
VII, 260; — G. de S. Eslene, Exor- 
dium Hospitalis, dans De prima ori - 
gine. 119. 

(2) M. de Vogue ( Eglises de la Terre 
Sainte t 249) croit pouvoir la fixer 
entre 1014 (fin de la persecution d’Ha- 
kem) et 1023 (dale a laquelle le sultan 
Mouzzafir accorda sa protection aux 


religieux francs). Mais l’authenticite 
du firman de Mouzzafir ayant etc con- 
testee par Heyd (Gcsch. des Lcvan- 
tchandels im Mittelalter, I, 116), bien 
que les arguments qu’il met en avanl 
ne soient pas peremptoires, le doute 
subsiste, et ne permct pas d’accepter 
l’opinion de M. de Vogud. Sur l’au- 
thenticite du firman, voir Riant, Invent . 
des lettres hist, des crois., 65, note 29). 

(3) En 1063 les murailles du quartier 
chretien & Jerusalem etaient achevees, 
ce qui suppose que ce quartier avail 
etc concede anterieurement aux Chre- 
tiens (Guillaume de Tyr, dans Rec. des 
Hist. occ. dcs crois., I, 824). 
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INSTALLATION DE MOINES BENED1CTINS 


Gregoire, restaure par Charlemagne et retabli apres la mort 
d’Hakem vers 1050, on sommes-nous en presence d’nne crea- 
tion nouvelle, independante de Pancien hopital qui avait passe 
an clerge grecPLa premiere hypothese est, a tout prendre, la 
plus vraisemblable. « Dans Pimmuable Orient, dit M. de 
Vogue (1), oil rien ne change, les memes emplacements con- 
served les m6mes destinations. » Cette remarque, dont les 
voyageurs ne cessent de constater la justesse, merite d’etre 
rappelee ici. Elle corrobore notre opinion, et permet de voir 
dans la fondation amalfitaine un renouvellement des hospices 
anterieurs. 

Par qui fut desservie la nouvelle fondation? Guillaume de 
Tyr (2) se borne a parler de Pabbe et des moines qui en assu- 
raient le fonctionnement, sans autre designation. Exor- 
dium (3) est plus explicite : les fondateurs, dit-il, firent venir 
d’ltalie des « moines noirs ». Ce renseignement, qui appartient 
en propre a hauteur, merite d’etre retenu ; il est au moins fort 
vraisemblable. II parait naturel que les fondateurs, pour as- 
surer le service religieux et hospitalier dans leur nouvel eta- 
blissement, se soient adresses a l’ordre de saint Benoit plutot 
qu’a tout autre (4). Nous savons, en effet, qu’aux x e et xi e siecles 
les environs d’Amalfi comptaient un grand nombre d’abbayes 
benedictines, et que, sans parler des plus celebres, le MontCas- 
sin et la Cava, les Benedictins etaient installes a Scala, a Taver- 
nata, a Monte Cerbelliano, a Pogerola, a Minori et a Ravello. 
On a meme signals, pour fortifier cette hypothese, la presence 
a Scala, au debut du xvm e siecle, d’un tres ancien portrait de 
Gerard, fondateur de l’Ordre, revetu de l’habit benedictin. Si 
cette representation figuree, dont nous ignorons Page, etait 
authentique, si elle n’avait pas ete peinte pour appuyer les pre- 
tentions nobiliaires de la famille Sasso, elle fortifierait singu- 


(1) Vogue, Eglisesde la Terre Sainte t 
247. 

(2) Sur Guillaume de Tyr, voir plus 
bas, p. 19. 

(3) Sur l’auteur de V Exordium, voir 
plus bas, p. 24. 

(4) Les Amalfitains, d’apres Mauro- 
lycus ( Istoria sacra intitolata Mare 


Oceano di tutti li religioni del mondo), 
firent appel aux Benedictins du Mont 
Cassin, et, d’apres un historien recent 
(P. Guillaume, Le Navi Cavensi nel 
Mediterraneo durante il medio evo), 
a ceux de la Cava. Cette seconde hy- 
pothese nous semble plus plausible 
que la premiere. 


BENEDICTINS EN TERRE SAINTE 
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lierement le temoignage de 1’ Exordium ; mais, dans I’ignorance 
oil nous sommes des circonstances dans lesquelles elle a vu 
le jour, elle parait suspecte, et il ne convient pas d’en faire 
etat (1). 

Ajoutons que la presence des Benedictins en Terre Sainte a 
cette epoque n’etait pas une nouveaute ; nous savons d’une 
facon certaine, malgre les efforts tentes par le pere P. A. Paoli 
pour etablir qu’ils ne vinrent jamais a Jerusalem avant la croi- 
sade (2), qu’ils residaient a N.-D. de Josaphat au ix e siecle (3). 
II est done vraisemblable qu’ils y soient revenus a l’appel des 
Amalfitains. 

Des temoignages qui nous ont conserve le souvenir de la 
fondation amalfitaine, les uns (Aime du Mont Gassin, Sicard de 


(1) M. Camera, Meniorie di Amalfi, 
II, p. XLVII-XLVIII. 

(2) L’existence des Benedictins & Je- 
rusalem avant la croisade a dtd contes- 
tee avec acharnement par le pdre P. A. 
Paoli k la fin du xvm° siecle {Dell ori - 
gine ed istituto del.... ordine di 
S. Giovambattista Gerosolimitano, 65 
et suiv.) par une serie d’objections, 
que nous resumons ici en les refutant 
au fur et k mesure : 

1° D’apres l’opinion des Benedictins 
eux-memes, Rocco Pirri, Mabillon, 
Ruinart et d’Achery, l’ordre ne s’dta- 
blit k N.-D. de Josaphat et k S. 
Marie Latine qu’apres la croisade, — 
Quelque grande que soit l’autoritd de 
ces auteurs, elle ne saurait prevaloir 
contre un texte precis la lettre des 
moines benedictins au pape Leon III 
en 809, qui affirme l’existence des B d- 
nedictins en Terre Sainte dds le ddbut 
du ix e si&cle. 

2° Si depuis Charlemagne on trouve 
des tdmoignages formels de la presence 
des Bdnddictins k Jerusalem etdenom- 
breux sanctuaires latins avant les croi- 
sades, la question reste entidre pour la 
fin du xi* siecle k cause des persecu- 
tions subies &cette dpoque paries Chre- 
tiens en Terre Sainte. D’ou Paoli con- 
clut k la disparition des fondations la- 


tines pendant cette periode. — C’est U 
un argument ndgatif ; on ne peut rien 
prdjuger du silence des historiens dans 
aucun sens. 

3° Les croisds furent guides, & leur 
entree dans la Ville Sainte, par des Ar- 
mdniens et des Syriens, qui leur indi- 
qudrent les insignes reliques qu’elle 
renfermait. Pierre l’Ermite, venant k 
Jdrusalem en 1095, et le comte Robert 
deFlandrequelques anndes auparavant, 
furent logds chez un chrdtien. Si les 
Benedictins avaient residd & Jdrusa- 
lem, ils auraient dtd les guides et les 
h6tes des croisds et des pelerins. — 
C’est 1& un nouvel argument ndgatif ; 
en outre, en ce qui concerne Pierre 
l’Ermite, il tombe ; nous savons, en 
effet, maintenant d’une facon certaine 
que Pierre l’Ermite ne vint pas k Jd- 
rusalem (Riant, Invent, des lettres hist, 
des crois., 94). Mais admettons que le 
raisonnement de Paoli tienne en ce qui 
concerne le comte de Flandre, et que 
celui-ci n’eOt pas manqud d’dtre l’h6te 
des Benddictins s’il en eut existd alors 
k Jdrusalem, il ne s'en suivrait tou- 
jours pas que des moines de l’ordre 
de saint Benoit n’eussent pas desservi 
anterieurement k la croisade l hospice 
des Amalfitains. 

(3) Voir plus haut, p. 8. 
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A1ME DU MONT CASSIN 


Cremone et l’Anonyme d’Ughelli) visent uniquement cette fon- 
dation; les autres (Guillaume de Tyr et ses imitateurs, et Guil- 
laume de S. Estene) rattachent a celle-ci I’origine de l’Hopital. 
S’il est, pour ainsi dire, superflu de discuter la valeur des 
premiers, le fait qu’ils relatent nous paraissant hors de doute, 
il n’est cependant pas indifferent de dire quelques mots de 
ces chroniqueurs, dont le nom, a cette occasion, apparait ici 
pour la premiere fois. 

La chronique d’Aime duMont Cassin (1), ecrite entre 1078 et 
1080, emane d’un auteur contemporain des evenements qui 
nous occupent. Tres pris6e par les uns (2), violemment atta- 
quee par les autres (3), elle n’a droit ni a la valeur absolue que 
ceux-ci lui attribuent, ni aux reproches systematiques dont 
ceux-la l’accablent. II convient cependant de remarquer qu’elle 
nous est parvenue dans une traduction francaise, probablement 
defectueuse, de la fin du xm e siecle ou du debut du xiv e siecle, 
et qu’on pourra toujours l’accuser d’interpolations. Mais, en 
faisant la part du pour et du contre, elle doit etre consideree 
comme le recit d’un temoin original et bien informe, quoique 
partial sur certains points. Originaire de la principaute de 
Salerne, Aime etait, plus que qui que ce soit, a meme d’etre 
exactement renseigne sur les choses survenues de son vivant 
a Amalfi, ville voisine de sa patrie et entretenant avec le Mont 
Cassin des rapports frequents et amicaux (4). Ce qui concerne 
la fondation amalfitaine appartient-il a la chronique primitive 
ou au remaniement du traducteur? Nous l’ignorons. II semble 
bien que ce renseignement, par sa nature meme, soit original, 
et que pour le fond, — si la forme peut paraitre suspecte, — 
le recit d’Aime doive etre accueilli comme exact. 

Avec Sicard, eveque de Cremone (5), qui accompagna en 1203 


(1) L’ystoire de li Normant . 

(2) Champollion-Figeac, dans l’intro- 
duction de L’ystoire de li Normant; 
B. Capasso, Le fonti della storia delle 
provincie Napoletane , I, 181-204. 

(3) J. Hirsch, Amatus von Monte 
Cassino und seine Geschichte der Nor- 
mannen, dans Forschungen zur deut- 
schen Geschichte , VIII, 203-323. 


(4) Nous savons que l’arliste, qui 
avait fait les portes de bronze d’Amalfi, 
fut, a la demande de l’abbe du Mont 
Cassin, envoye par les Amalfitains au 
Mont Cassin pour y executer les portes 
de bronze de ce monast&re. 

(5) Chronicon Sicardi Cremonensis, 
dans Muratori,7terw»i Italicarum scrip- 
tores, VII, 586. 


SICARD DE CREMONE 
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en Armenie le legal du S. Siege en Orient et mourut en 1205, 
nous sommes en presence d’un recit qui, pour la periode 
qui nous occupe, n’est pas contemporain. Si la chronique 
de Sicard contient des renseignements fabuleux, si elle est 
souvent mal coordonnee, rien n’empeche qu’elle ait, surtout 
pour Thistoire de la Terre Sainte, que l’auteur visita a la 
suite du legat, une valeur personnelle. En tous cas, elle 
apporte un temoignage tout a fait distinct des autres sources ; 
elle nous apprend qu’en 1086 des marchands d’Amalfi obtin- 
rent du sultan la concession d’un terrain devant la porte du 
S. Sepulcre, qu’ils y eleverent a leurs frais pour les Chre- 
tiens un hospice qui, au temps de Sicard, portait le nom 
de S. Marie Latine, et dont ils avaient assure le personnel 
hospitalier. Si la date de 1086 peut etre sujette a caution (1), 
il ne s’en suit pas que l’ensemble du temoignage de cet 
auteur, eu egard au caractere personnel qu’il revet, doive 
etre rejete de ce fait. 

Enfin un fragment de chronique anonyme ( Velus Chronicon 
Amalphitanum ), qui emane d’Amalfi, au dire d’Ughelli (2), 
mais dont nous ignorons la valeur et l’age, corrobore la 
chronique de Sicard sur la londation des Amalfitains. 

La seconde serie de temoignages relatifs a l’etablissement 
amallitain de Jerusalem se compose de Guillaume de Tyr 
(avec ses imitateurs) et de Guillaume de S. Estene. Nous 
n’avons pas refuse d’admettre leur recit en ce qui touche cette 
fondation, parce qu’il est confirme par les chroniqueurs dont 
nous venons de parler. Devons-nous voir dans les Amalfitains 
avec Guillaume de Tyr, on dans des Italiens, avec S. Estene, 
les preeurseurs des Hospitaliers ? Pour resoudre la question, 
il importe avant tout d’examiner la valeur des affirmations de 
Guillaume de Tyr et de Guillaume de S. Estene; cet examen 
trouvera sa place ici, dans l’etude des sources proprement 
dites des origines de l’Hopital. 

Ges sources sont au nombre de trois : 

1° Legendes fabuleuses (Miracula) . 

2o Guillaume de Tyr. 

3° Guillaume de S. Estene ( Exordium Ilospitcilis). 


(I) Voir plus haut, p. 11. 


(2) Ughelli, Italia Sacra, VII, 260. 


16 


SOURCES DES ORIGINES DE L’lIOPITAL 


Nous dirons quelques mots de chacune d’elles. 

I. — Les Miracula , ou recit des origines fabuleuses de 
PHopital, figurent en t&te d’un grand nombre de recueils de 
Statuts de POrdre (1), sous trois redactions voisines mais 
distinctes, dont la plus ancienne remonte aux dernieres annees 
du xm e ou aux premieres annees du xiv e siecle (2), et la plus 
recente au milieu du xiv e siecle. Mais ces legendes sont assu- 
rement plus anciennes. Les elements historiques qu’elles 
contiennent, — siege de Jerusalem par les Croises (1099), 
mentions des deux premiers grands-maitres Gerard et Raymond 
du Puy, confirmation des Statuts par le pape Innocent II (1130- 
1143), — dont aucun n’est posterieur au milieu du xii® siecle, 
permettent de placer la formation des Miracula entre 1140 et 
1150 (3). Nous ne reviendrons pas sur le mobile auquel obeirent 
les Hospitaliers en entourant leur berceau de recits miraculeux, 
et en repudiant toute attache avee des fondations anterieures. 
A cette preoccupation s’ajouta une consideration plus pratique; 
ne fallait-il pas, en presence de la fondation des ordres 
rivaux des Templiers et des Teutoniques, maintenir, par un 
ensemble de legendes, le prestige de Pantiquite de PHopital, 
sous peine de voir passer a ceux-ci Pinfluence et la vogue que 
la concurrence des nouveaux venus menacait de lui enlever? 
Ne fallait-il pas aussi par des recits legendaires entretenir 
l’enthousiasme des foules, et surtout, — c’est un membre de 
POrdre qui en faitlui-m^me Paveu (4), — frapper leurs imagina- 
tions pour assurer la generosite de leurs aumones? Du con- 
cours de ces diverses considerations naquirent les Miracula , et 
le monde chretien en adopta si completement la valeur histo- 
rique qu’une bulle de Celestin III (16 juillet 1191) leur donna 
une consecration officielle (5). 

La composition meme de ces Miracula se reduit a trois 
groupes de faits : 1° apparitions anterieures a la venue du 
Christ; 2° recits divers empruntes au Nouveau Testament et 


(1) Nous les trouvons dans 13 ma- 
nuscrits des Statuts. 

(2) De pi'ima origine, 48-9. 

(3) De prima origine, 45-6. 

(4) « Mais je esme que questeors 
por mieaus gaignier troverent celes 


choses », dit Guillaume de S. Estene, 
1’auteur de V Exordium, aux dernieres 
annees du xme siecle. 

(5) Cartul., I, n° 911. Cette bulle 
fut renouvelee par Innocent IY le 
9 avril 1254 (Cartul, II, n° 2674). 
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dont le silence des Ecritures a permis de placer le theatre dans 
l’enceinte de FHopital; 3° miracle de Gerard au moment de la 
croisade (1). 

Le premier groupe se compose de trois apparitions : la pre- 
miere est celle du Seigneur au roi Antiochus. Celui-ci voulait 
punir le grand-pr£tre Melchior d’avoir viole le tombeau de 
David; Fintervention divine Foblige a pardonner et a fonder, 
a Fendroit m£me ou il vit le Sauveur, au Galvaire, un hospice 
auquel il consacra une somme de douze mille drachmes. L’idee 
premiere de cette legende est empruntee au second livre des 
Macchabees ; d'abord a l’episode d’Heliodore, qui, s’etant, sur 
l’ordre du roi Seleucus, empare des tresors du Temple, tomba 
foudroye au moment d’accomplir cette profanation (2), ensuite 
au recit du don d’une somme d’argent fait par Judas Macchabee 
pour assurer deS prieres aux morts (3) ; enfin le nom d’Antio- 
chus, adopte par le redacteur du miracle, figure a maintes 
reprises dans ce livre sacre (4). En se servant de ces elements, 
en changeant le nom d’Heliodore en celui de Melchior, un des 
rois mages, et celui de Seleucus en celui d’ Antiochus, en attri- 
buant aux pauvres Faumone destinee par Judas Macchabee aux 
defunts, et en introduisant dans le recit Felement merveil- 
leux, c’est-a-dire l’apparition divine, le miracle se trouva cree 
de toutes pieces. 

La seconde apparition nous montre le Seigneur ordonnant a 
Zacharie, pendant que celui-ci faisait un sacrifice, d’aller, avec 
sa femme et son fils Jean, a Jerusalem, pour y servir les 
pauvres, et d’y attendre la venue de Julien le Romain. Le choix 
de Zacharie, pere de saint Jean, s’explique facilement, puisque 
le patron de l’Hopital fut pr^cisement ce m^me saint Jean ; le 
reste n’est que Fintroduction de Felement merveilleux, ele- 
ment essentiel de toute legende. 

Nous arrivons ainsi a la troisieme apparition : Julien le 
Romain, envoye par Fempereur Octavien en Terre Sainte pour 
y lever l’impot, fait naufrage pres de Rhodes; miraculeusement 
sauve par le Christ, il se convertit a la foi chretienne. Son 

(1) Nous avons public lc textc des (2) 2 Mac. c. 3. 

deux redactions principales de ces mi- (3) 2 Mac., c. 12, f. 43. 

racles dans De prima origine , 97-118. (4) 2 Mac., passim. 
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MIRACLES DU NOUVEAU TESTAMENT 


sauveur Ini revele alors qu’il 1’a destine a succeder a Zacharie 
dans la direction de FHopital, et que, pendant qu’il le dirigera, 
lui-meme viendra corporellement dans la maison de FHopital. 
Ainsi se rattachent, sans briser la succession chronologique, 
les legendes de l’Ancien Testament a celles du Nouveau. 

Avec le Nouveau Testament apparait le second groupe de 
faits, assez concis dans la premiere redaction, mais beaucoup 
plus developpe dans la seconde. Pour etablir ce deuxieme 
groupe, on a eu recours a un procede extremement commode, 
celui de fixer dans la maison de FHopital la scene des divers 
evenements de la vie du Christ dont Femplacement n’etait 
pas determine dans les Evangiles, et d’y faire prononcer par 
le Sauveur divers aphorismes moraux que les Evangelistes 
avaient relates sans preeiser en quels endroits ils les enten- 
dirent emettre. C’est ainsi que dans cette legende FHopital 
abrita la Vierge et les Apotres pendant la passion, fut apres la 
resurrection le theatre de Fapparition de Notre Seigneur aux 
disciples et a saint Thomas, et celui de Felection des sept pre- 
miers diacres ; c’est egalement a FHopital que Fon rattacha la 
fausse conversion d’Ananias et de Saphira, racontee dans les 
Actes des Apotres, en declarant que Fargent donne par eux 
etait destine aux pauvres de FHopital. L’imagination, on le voit, 
n’eut qu’un role secondaire dans Fagencement de ces faits; en 
se bornant a localiser des evenements connus de tous, on 
n’eveilla aucune mefiance, et on fit accepter comme absolument 
veridique la forme nouvelle et detournee sous laquelle on les 
presenta. 

Le troisieme groupe de faits nous reporte a Fepoque de la 
premiere croisade. Gerard, administrateur de FHopital pendant 
le siege de Jerusalem par les croises, au lieu de jeter du haut 
des murailles de la ville des pierres contre les assaillants, leur 
aurait jete du pain, dont ils avaient grand besoin. Denonce et 
pris sur le fait, il aurait ete conduit devant le sultan pour 
repondre de sa trahison; mais, en presence de celui-ci, le pain 
se serait change en pierres, a la confusion des denonciateurs, 
dont le sultan aurait puni la calomnieuse delation. C’est assu- 
rement la partie la plus interessante de la legende. Le fait 
surnaturel, qui forme le fond du recit, est date (1099), et nous 
est rapporte cinquante ans apres Fepoque a laquelle il se 
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serait produit. II offre done, a defaut d’un caractere historique 
absolu dans les personnages et les evenements qui y concou- 
rent, un ensemble d’elements historiques incontestables. Sans 
admettre que le pain ait ete change en pierres, ni meme qu’il 
ait ete jete aux croises en guise de projectiles, nous croyons 
qu’on doit retenir du recit de ce miracle : que Gerard, place 
par les historiens en t&te des grands-maitres de l’Ordre, etait 
a Jerusalem et dans l’Hopital avant la croisade, que les 
croises souffrirent de la faim pendant qu’ils assiegeaient la Ville 
Sainte (1), et que Gerard, qui leur avait menage des intelli- 
gences dans la place, sut se disculper devant le sultan et con- 
fondre ses accusateurs (2). II n’est pas etonnant que l’imagi- 
nation des croises, devenus maitres de Jerusalem a la suite 
d’extraordinaires peripeties, d’un voyage et d’une expedition 
pendant lesquels les choses qu’ils avaient vues et les evene- 
ments qu’ils avaient traverses confinaient au reve et au miracle, 
ait spontanement entoure la decisive intervention de Gerard 
des couleurs les plus poetiques et de l’aureole du merveilleux, 
creant ainsi d’enthousiasme la legende du miracle. Les redac- 
teurs des Miracula l’ont recueillie ensuite telle qu’elle etait 
nee, et l’ont fait preceder des legendes dont nous venons de 
parler, echafaudees dans le but interesse que l’on sait. 

II. — Guillaume, surnomme de Tyr, parce qu’il fut archidiacre 
(1167), puis archeveque (1174) de cette ville, dont le lieu de 
naissance nous est inconnu, mais dont l’existence s’ecoula en 
Syrie, fut directement mEle aux evenements dont la Terre 
Sainte fut le theatre pendant la deuxieme moitie du xn e siecle. 
II put, gr^ce aux hautes fonctions qu’il exercait, voir de pres 
ces Evenements et les juger avec une competence particuliere. 
II semblerait, dans ces conditions, que Inexactitude des faits qu’il 
nous a transmis dut etre mise hors de tout soupcon ; en realite, 


(1) Guillaume de Tyr (Hist. occ . des 
crois ., I, 333), en relatant les souf- 
frances auxquelles les croisds furent 
en butte, nous apprend qu’ils souflri- 
rent surtout de la soif devant Jerusa- 
lem et de la faim devant Antioche. 

(2) Guillaume de Tyr (Ilist. occ. des 
crois., I, 315) dit que Gerard, soup- 
connd par les Musulmans, fut incarcere 


et torturd par eux. A-t-il confondu le 
grand-maitre de l’Hdpital avec Gerard 
d’Avesnes, qui subit ^ Arsur un traite- 
ment analogue en 1099 (Hist. occ. des 
crois., IV, 507 et suiv.)? Nous ne sau- 
rions le dire; mais ce rdcit, s’il s’ap- 
plique k notre Gdrard, semble vraisem- 
blable et conforme au rdlejoudpar lui 
vis it vis des croises. 
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RECIT DE GUILLAUME DE TYR 


les choses de Terre Sainte ne pouvaient trouver d’historien 
mieux informe et d’une elairvoyance plus avisee ; dTine facon 
generale Guillaume de Tyr est unanimement considere comme 
le temoin le plus sur et le plus autorise pour cette periode (1). 

En ce qui coneerne Porigine de l’Ordre, voici comment il 
s’exprime : 

« Regno Hierosolymorum cum universa Syria et iEgypto, cum adjacen- 
« tibus provinciis, peccatis nostris exigentibus, in manus hostium nominis 
« et fidei Christiana?, secundum quod antique tradunt historic, devolutis, 
« — quod tempore domini Heraclii, Romanorum imperatoris, invalescen- 
« tibus contra eum Arabiae populis, certum est accidisse — non defuerunt 
« de Occidentalibus multi, qui loca sancta, licet in hostium potestate 
« redacta, aut devotionis, aut commerciorum, aut utriusque gratia visita- 
« rent aliquoties. Inter eos aulem qui negotiationis obtentu, de Occidenta- 
« libus per ilia secula loca pra?dicta adire tentaverunt, fuerunt viri de 
« Italia, qui ab urbe quam incolunt dicuntur Amalfitani. Est autem Amalfia 
« civitas inter mare et montes eminentissimos constituta, ab oriente 
« habens urbem nobilissimam Salernum, vix septem milliaribus marino 
« ab ea distantem itinere; ab occidente vero Surentum, et Neapolim Yer- 
« gilianam ; ab austro vero Siciliam, ducentis milliaribus, plus minusve 
« modico, remotam, Tyrrheno mari interjacente. Hujus regionis habita- 
« tores, ut praediximus, primi merces peregrinas, et quas Oriens prius 
« non noverat, ad supra nominatas partes lucri faciendi gratia inferre 
« tentaverunt : unde et optimas conditiones apud illarum partium praesi- 
« des, pro rebus necessariis quas inferebant, et sine difficultate accessum, 

« et populi nihilominus gratiam merebantur. Possidebat illis diebus prin- 
« ceps iEgyptius universas maritimas regiones, a Gabulo civitate, sita in 
« littore maris juxta Laodiciam Syriae, usque in Alexandriam, quae est 
« novissima civitas iEgypti. Et per praesides, singulis civitatibus deputa- 
« tos, imperium suum late reddebat formidabile. Praedicti vero Amalfitani, 

« tam regis quam principum suorum plenam habentes gratiam, loca uni- 
« versa, quasi negotiatores et tractatores utilium, tanquam merces 
« circumferendo, confidenter poterant circumire : unde et traditionum 
« paternarum non immemores et fidei Christianae, loca sancta, quoties 
« opportunitas dabatur, visitabant. Non habentes autem in eadem urbe 
« familiare domicilium, ubi moram possent facere aliquantulam, sicut in 
« urbibus habebant maritimis, congregatis de suo populo quotquot ad 
« opus conceptum poterant convocare, calypham iEgyptium adeunt, et 


(1) De prima origine, 13-4. 
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« obtenta familiarium ejus gratia, petitionem suam scripto porrigunt, et 
« votis consone recipiunt impetratum. 

« Scribitur ergo Hierosolymorum prajsidi ut viris Amalfitanis, amicis 
« et utilium introductoribus, locus Hierosolymis juxta eorum desiderium, 
« in ea parte quam Christiani habitant, ad construendum ibi domicilium, 
« quale voluerint, designetur amplissimus. Erat autem civitas, sicut et 
« hodie est, in quatuor partes pene divisa aequaliter, ex quibus sola 
« quarta, in qua sepulchrum Dominicum situm est, fidelibus concessa erat 
« ad habitandum; reliquas autem cum templo Domini soli infideles habe- 
« bant domesticas. Designatur ergo eis de mandato principis qui sufficiens 
« videbatur ad construenda necessaria locus, sumptaque a negotiatoribus 
« quasi per symboluin pecunia, ante januam ecclesiac dominicae Resurrec- 
« tionis, quantum vix lapidis jactus est, monasterium erigunt, in honore 
« sanctaj et gloriosas Dei genitricis, perpetuaeque virginis Maria;, simul 
« cum et iis officinis, quae ad usus monachorum et suae gentis hospitum 
« susceptionem poterftnt aliquam praestare commoditatem. Quo facto, de 
« partibus suis tam monachos quam abbatem transferentes, locum regu- 
« lariter instituunt, et Domino conversatione sancta reddunt placabilem. 
« Et quoniam viri Latini erant, et qui locum fundaverant, et qui in reli- 
ct gione conservabant, idcirco ab ea die usque in praesens locus ille 
« monasterium de Latina dicitur. Accedebant etiam per ilia nihilominus 
« tempora, ut loca deoscularentur venerabilia, sanctae viduae et continentes, 
« quae, timoris oblitae feminei, et periculorum, quae multiplicia occurre- 
« bant, non habentes formidinem; quibus advenientibus, cum non esset 
« inter septa monasterii ubi colligerentur honeste, congrua satis provi- 
« sione procuratum est ab eisdem sanctis viris, qui locum fundaverunt, ut 
« advenientibus devotis feminis non deesset seorsum oratorium, domus 
« familiaris et locus in diversorio. Tandemque divina favente dementia 
« ordinatum est ibi monasteriolum in honore piae peccatricis, Mariae 
« videlicet Magdalenae, et sorores sub certo numero ad obsequium adven- 
« tantium mulierum constituta;. Gonfluebant etiam per ilia periculosa 
« tempora nonnulli ex aliis gentibus, tam nobiles quam secundae classis 
« homines, quibus, quoniam ad sanctam civitatem non nisi per terras 
« hostium erat accessus, de suis viaticulis, cum ad urbem pervenissent, 

« omnino non fiebat residuum ; sed miseros et inopes ante civitatis por- 
« tam, tam diu cum summo labore, fame, siti et nuditate exspectare opor- 
« tebat, quousque, dato aureo numismate, urbem eis licebat introire. 

« Ingressis autem, et locis sanctis ex ordine peragratis, non erat eis vel 
« ad unum diem refectionis spes ulla, nisi quantum eis de praedicto mo- 
« nasterio fraterne ministrabatur : nam oriines alii civitatis habitatores 
« Sarraceni erant et infideles, excepto domino patriarcha, et clero et 
« popello misero Surianorum ; qui diebus singulis tot angariis, paranga- 
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« riis et sordidorum munerum praestalionibus vexabantur, ut vix sibi, in 
« suprema paupertatc constitutis, in continuo timore mortis liceret respi- 
« rare. Nostris ergo miseris, et ad supremum afflictis et egentibus, cum 
« non esset qui tectum praeberet, procuratum est a beatissimis viris, qui 
« monasterium Latinorum incolebant, ut misericorditer victui et tegu- 
« mento detrahenles, ad opus talium, intra ambitum sibi designatum, 

« xenodochium erigerent, ubi tales sanos vel aegrotantes colligerent, ne 
« de nocte per vias reperti jugularentur, et in eodem loco congregatis, 

« de reliquiis fragmentorum utriusque monasterii, tam virorum quam 
« mulierum, ad quotidianam sustentationem qualemqualem, aliquid minis- 
« traretur. Erexerunt etiam in eodem loco altare in honore beati Johannis 
« Eleymon. Hie vir Deo placens, et per omnia commendabilis, natione 
« fuit Cyprius ; tandem, suffragantibus meritis, factus est Alexandrinus 
« patriarcha, vir in operibus pietatis singulariter excellens, cujus pia stu- 
« dia et liberales eleemosynas in perpetuum enarrabit omnis ecclesia 
« sanctorum. Unde et a sanctis Patribus vocatus est Eleymon, quod inter- 
« pretatur misericors . Huic autem loco venerabili, quod ita caritative se 
« porrigebat ad homines, neque reditus erant, neque possessiones ; sed 
« praedicti Amalfitani annis singulis, tam qui domi erant, quam qui nego- 
« tiationes sequebantur, collecta inter se quasi per symbolum pecunia, per 
« eos qui Ilierosolymam proficiscebantur, abbati, qui pro tempore ibi 
« erat, offerebant, ut inde fratribus et sororibus ad victum et tegumen 
« provideretur, et de residuo fieret advenientibus Ghristicolis in xeno- 
« dochio aliqua misericordia. Ita ergo per multorum annorum curricula, 
« quousque placuit summo rerum opifici, civitatem illam, quam proprio 
« cruore mundaverat, a suspertitionibus gentilium purgare, sub iis con- 
« ditionibus mansit locus ille. Adveniente namque christiano populo et 
« principibus a Deo protectis, quibus regnum illud Salvator tradi voluit, 
« in monasterio feminarum inventa est abbatissae fungens officio, quaedam 
« Deo devota et sancta mulier, Agnes nomine, nobilis secundum carnem, 
« natione Romana, quae, etiam postquam civitas restituta est fidei Chris- 
« tianae, per aliquot vixit annos. Et in xenodochio similiter repertus est 
« quidam Geraldus, vir probatae conversationis, qui pauperibus in eodem 
« loco tempore hostilitatis, de mandato abbatis et monachorum, multo 
« tempore devote servierat ; cui postea successit Raimundus iste, de quo 
« nobis sermo est in praesenti » (1). 

La critique cependant, sur tout ce que Guillaume de Tyr a 
dit, ici et ailleurs, sur l’Hopital, formule des reserves, et 
declare hauteur reprochable. Elle a remarque, en effet, que 


(1) Hist. occ. des crois I, 822-6. 
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celui-ci avait contre les Hospitaliers un parti-pris de denigre- 
ment, qui se fait jour des qu’il enonce leurs origines par ces 
mots : « Comment li Hospitaliers orent petit commencement », 
et qui trouve sa premiere expression dans le recit de leurs du- 
mmies en 1155 avec le patriarche de Jerusalem, son predecesseur 
a rarchev^che de Tyr, a propos de dimes dont celui-ci leur 
contestait la perception (1) ; elle conclut en l’accusant a leur 
endroit de malignite et m^me d’erreurs et de mauvaise foi. 
Mise en eveil sur ce point particulier, elle a etendu sa suspi- 
cion a tout ce que Guillaume avait ecrit sur TOrdre, et rejete 
absolument son recit des origines de l’Hopital. Cette conclu- 
sion est assurement excessive, et temoigne d’une animosite en 
sens contraire egale a celle que Ton reproche a Guillaume. 
Les historiens interesses a combattre la veracite de cet auteur 
n’ont pas voulu voir que celui-ci avait, avant d’exposer les 
debuts de l’Ordre, mis le lecteur en quelque sorte en garde 
contre le reproche de partialite qu’on serait tente de lui adres- 
ser (2); ils ne se sont egalement pas apercus que deux autres 
temoignages, dont l’independance s’affirmait par leurs diver- 
gences avec celui de l’archev6que de Tyr dans la question des 
dimes pour Tun (3), et dans celle du patron primitif de l’institut 
nouveau pour l’autre (4), etaient identiques sur la question des 


(1) Voir plus bas, p. 53, le recit de 
cette contestation. 

(2) Apres avoir raconte la querelle 
relative aux dimes ( Ilist.occ . des crois ., 
I, 822), Guillaume de Tyr s’exprime 
ainsi : « Nec tamen omnes uno judicio 
et sublata discretionis differentia, in 
hancDeo odibilem, et vitiorum matrem 
omnium, involvimus superbiam, cre- 
dentes vix posse contingere ut in tan- 
to corpore eodem gradiantur itinere, 
et sit nulla differentia meritorum. Ut 
autem, ex quam modico jactu seminis 
tantum locus memoratus ceperit in- 
crementum, quamque indebite contra 
Dei ecclesias recalcitraverit, et usque 
hodie recalcitrare non desinat, duximus 
mandandum historiae, veritatis regu- 
lam omnino, auctore Domino, non 
praetermittentes. » 

(3) Jacques de Vitry dit, en parlant 


des Hospitaliers : « domino etiam pa- 
triarchal Ilierosolymitano devote obe- 
dientes, de bonis suis decimas secun- 
dum sacros canones et utriusque testa- 
menti praccepta absque contradictione 
reddebant » ; ce qui est en opposition 
avec le temoignage de Guillaume de 
Tyr. Par contre, il corrobore le recit 
de celui-ci sur la fondation de l’Ordre 
(Ilistoria Ilierosolymitana abbreviata, 
dans Bongars, Gesta Dei per Francos , 
I, 1083). 

(4) L’auteur de V Exordium , dont 
nous parlerons plus bas, rectifie l’opi- 
nion gendralement admise que le patron 
de l’H6pital fut h l’origine saint Jean 
l’Aumdnier, et prouve que c’est h saint 
Jean Baptiste qu’il faut attribucr ce pa- 
tronage (De prima origine y 127-8) ; sur 
la question des origines il est d’accord 
avec Guillaume de Tyr (ibid., 120-122). 
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origines. II semble done que le recit de Guillaume de Tyr, s’il 
n’offre pas a premiere vue un caractere d’authenticite absolue, 
ne doive pas 6tre ecarte de prime abord. 

A Guillaume de Tyr se rattachent la plupart des chroni- 
queurs posterieurs, — d’abord la traduction franeaise ( VEstoire 
cVEracles ) (1), la version espagnole (La gran conquista de Ul- 
tramar (2) pour la majeure partie, les Passaiges d y Oultremer de 
Sebastien Mamerot (3), — puis la chronique de Roger de Wen- 
dover (4), et surtout rouvrage de Jacques de Yitry (5), qui 
emprunte a rarcheveque de Tyr, en y ajoutant quelques exage- 
rations, la trame de son recit. De cette m6me source, mais 
avec une imitation plus directe de Jacques de Yitry que de Guil- 
laume de Tyr, derivent egalement les chroniques de Marino 
Sanudo Torsello (6) et de Jean d’Ypres (7). Tous ces temoi- 
gnages, — et ils forment la plus grande partie de ceux qui nous 
sont connus pour Fhistoire de la Terre Sainte, — ont pour fond 
unique le recit de Guillaume de Tyr et se ramenent a lui 
seul. 

III. — L 'Exordium llospitalis figure dans un petit nombre de 
recueils de Statuts. C’est, a proprement parler, une dissertation 
critique sur les debuts de THopital, apportant un temoignage 
nouveau et capital a la question si controversee des origines de 
celui-ci (8). Elle apparait pour la premiere fois dans un manus- 
crit des Statuts de 1302 (9) ; comme elle ne figure pas dans un 
autre manuscrit des memes Statuts, redige entre 1287 et 1290 (10) 
par le meme redacteur que celui du manuscrit de 1302, elle fut 
assurement composee entre ces deux dates. Elle a pour auteur, 
a n’en pas douter, quoique la preuve absolue fasse defaut, 
le compilateur des deux manuscrits precites, Guillaume de 
S. Estene, frere de PHopital, residant au prieure de Lombar- 


(1) Hist. occ. des crois., t. I ; Chro- 
nique d JErnoul et de Bernard le Tre - 
sorier. 

(2) La gran conquista de Ultramar, 
dans la Biblioteca de autores Espa - 
noles. 

(3) Les Passaiges d’Oultremer faiz 
par les Francoys . 

(4) Chronica sive Flores historiarum . 

(5) Historia Hierosolymitana abbre- 


viata, dans Bongars, Gesta Dei per 
Francos . 

(6) Secreta fidelium crucis, dans Bon- 
gars, Gesta Dei per Francos. 

(7) Chronica monasterii S. Bertini, 
dans Monum. Germ, hist., Script. XXV). 

(8) Yoir le texte dans De prima ori- 
gine, 119-128. 

(9) Paris, Bibl. nat., ms. franc. 6049. 

(10) Rome, Bibl, du Vatican, ms, 4852, 
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die a l’epoque de la redaction du plus ancien de ces manuscrits 
et devenu commandeur de Chypre en 1302 (1). Elle n’eut pas, 
et pour cause, comme les Miracula , les honneurs d’une insertion 
pour ainsi dire ofTicielle dans les recueils de Statuts ; cinq 
manuscrits seulement nous Font conservee, parmi lesquels deux 
emanent de la famille m&me de l’auteur (2). Son contenu, en 
effet, allait a Fencontre des origines que FOrdre pretendait 
accrediter, et seuls les esprits independants lui donnerent 
asile dans leurs compilations statutaires. 

Nous avons eu occasion ailleurs (3) d’indiquer le role pre- 
ponderant que Guillaume de S. Estene joua dans la redaction 
des Statuts, le souci qu’il prit de donner a son travail une 
authenticity indiscutable en citant avec la plus scrupuleuse 
exactitude les sources auxquelles il avait puise; les memesqua- 
lites de precision et d’intelligence critique se retrouvent dans 
la seconde compilation due a Guillaume de S. Estene, celle 
qui contient V Exordium. Si la premiere offre tous les caracteres 
d’une redaction officielle, la seconde semble en revanche une 
oeuvre toute personnelle. Elle denote tin esprit perspicace, 
prudent et avise, et offre une abondance d'informations qu’ex- 
plique la position occupee a Chypre par Fauteur au centre des 
evenements qui se deroulaient dans le Levant. La dissertation 
{Exordium) qiFelle contient se presente done a notre examen 
sous les auspices d’une erudition etendue et d’un sens critique 
tres sur. L’auteur, en la composant, s’est propose de reduire la 
legende miraculeuse a des proportions plus justes et plus voi- 
sines de la verite, etde nous faire connaitre l’origine historique 
de FHopital, qu’il n’hesite pas a rattacher a une fondation ante- 
rieure aux croisades. II commence par faire le recit des souf- 
frances subies par les Chretiens venant visiter les Lieux Saints, 
des demarches faites aupres du calife par des marchands ita- 


(1) Pour tout cc qui conccrne V Exor- 
dium et son auteur, voir : De prima 
origine, 55-66, et notre etude sur les 
Statuts de I'ordrc de VHopital, dans 
Bibliotheque de I'Ecole des Chartes 
XLVIII (1887), passim. Nous croyons 
que Guillaume de S. Estene etait italien 
et s’appelait en rdalite S. Stefano. 

(2) De prima origine , 56. Lc manus- 


crit de Paris, Bibl. nat., franc. 60 r i9 
cst le manuscrit memo de l'autcur; le 
manuscrit de Paris, Bibl. nat., franc. 
1978 appartenait h Daniel de S. Es- 
tene, lieutenant du visitateur general 
de Lombardie, et tres probablement 
apparente avec l’autcur de V Exordium . 

(3) Dans notre travail sur Les Sta- 
tuts de iordre de VHopital, passim. 
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liens, emus de cette situation, pour obtenir la concession d’un 
oratoire et d’une maison a Jerusalem, demarches que le calife 
agree dans la crainte de perdre les relations commerciales que 
les Occidentaux entretenaient avec lui. Les marchands b&tis- 
sent alors une eglise sous le vocable de Notre Dame, au sud du 
S. Sepulcre, separee de celui-ci par le chemin royal, et une 
maison hospitaliere. Ils appellent d’ltalie, pour desservir cette 
fondation, des moinesnoirs (Benedictins). Sur la duree pendant 
laquelle ces moines la gouvernerent, Fauteur refuse de se pro- 
noncer, « car, dit-il, je ne le say ni ne Lay onques oy par voys 
« digne de foi ni par escripture » (1); mais il affirme que c’est 
bien a Fetablissement des Italiens que FOrdre est redevable de 
son origine. II repousse ensuite la legende qui faisait remonter 
FHopital a Melchior, c’est-a-dire au temps des Macchabees, et 
nous montre, par Finsertion in-extenso dans son recit d’une 
charte de Godefroy de Bouillon, qu’au moment de Fentree des 
croises a Jerusalem FOrdre etait constitue puisqu’il recevait des 
donations, et accessoirement qu’il avait pour patron saint Jean 
Baptiste puisque ce patronage est inentionne dans cette charte. 
II termine sa dissertation en refutant Fopinion par laquelle 
FHopital se reclamait de saint Jean FAumonier, et demontre 
qu’elle est le resultat d’une confusion de nom, et que seul saint 
Jean Baptiste a ete le protecteur des Hospitaliers. 

Pour juger la valeur de la dissertation de S. Estene, il 
faudrait d’abord connaitre les sources auxquelles elle est 
empruntee ; malheureusement Fauteur n’en cite aucune. Doit- 
on penser a Guillaume de Tyr et aux ecrivains directement ins- 
pires par celui-ci, ce qui enleverait toute originalite au recit 
de S. Estene? Nous ne le eroyons pas, puisque, en ce qui 
concerne le patron de FOrdre, Fauteur est en contradiction 
formelle avec Fopinion de Guillaume de Tyr. Si S. Estene a 
rejete sur certains points le temoignage de ce chroniqueur 
pour Fadopter sur certains autres, son choix a ete determine 
soit par la seule penetration de sa critique, soit par des ele- 
ments d’information que nous ignorons, mais qui etaient a coup 
sur independants de ceux qu’il a pu trouver chez Guillaume de 
Tyr. Dans les deux cas, le recit de S. Estene revet un carac- 


( 1 ) De prima origine , 122 . 
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tere personnel, et a ce titre un merite particulier. — Ce qu’il 
dit du patron de FOrdre est rigoureusement exact; d’autres, 
apres lui et en dehors de lui, sont arrives a lamihne conclusion 
que la sienne (1). Si S. Estene n’a pas su faire justice de 
toutes les erreurs et invraisemblances con tenues dans les Mira - 
cula , on lui saura gre des efforts qu’il a tentes et de la critique 
dont il a fait preuve. Faut-il lui reprocher d’avoir de bonne foi 
etaye son argumentation relative an patronage de saint Jean 
Baptiste sur une pretendue donation de Godefroy de Bouillon, 
qui, en realite, appartient a Godefroy, due de Brabant, et a 
l’annee 1183? L’erreur est d’autant plus excusable qu’elle a 
ete partagee par d’autres apres lui, et n’a ete reconnue que 
recemment (2). 

Faut-il suspecter son temoignage en insinuant que, d’origine 
italienne, il avait inter^t a relever le role des Italiens, que la 
predominance de l’element francais dans l’Ordre a la fin du 
xiii 0 siecle menacait d’annihiler, en leur attribuant la fonda- 
tion de l’Hopital? Faut-il trouver une confirmation de cette 
insinuation dans le fait qu’au terme d’Amalfitain, employe par 
Guillaume de Tyr, S. Estene a substitue le terme d’ltalien, 
qui nous parait plus general, mais qui, a tout prendre, n’avait 
alors qu’un sens presque aussi particulier que celui d’Amal- 
fitain. L’idee de patriotisme n’existait pas a cette epoque, au 
moins au sens que nous lui donnons aujourd’hui. L’ltalie 
n’etait alors ni une conception ethnographique, ni un pays 
correspondant a 1’ensemble de la peninsule italique. Il n’y 
avait aucun lien de patrie commune entre l’auteur, enfant de la 
Lombardie, et les Italiens ou Amalfitains qui s’etablirent a 
Jerusalem. La confraternite des membres d’un m6me ordre 
creait entre ceux qui en faisaient partie des relations autre- 
ment etroites que celles d’une m^me nationalite, et avant 
d’etre un Italien, ou m^me un Lombard, S. Estene etait surtout 
un hospitalier. 

Il n’en subsiste pas moins que Fensemble de la dissertation 
est raisonnable et raisonne, et que le fait de protester contre 
la legende miraculeuse, d’affirmer l’origine italienne de l’Ordre 


(1) Cette question a et£ sp^cialement Johannis Baptist x, passim, 

elucidee par Paciaudi, De cultu sancti (2) De prima origine , 122. 
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et la presence des Benedictins dans la maison qui abrita plus 
tard les Hospitaliers, denote une independance absolue. Sous la 
plume d’un hospitalier, ces courageuses revelations sont signi- 
ficatives, puisqu’elles temoignent d’un esprit assez ferme pour 
ne pas sacrifier la verite aux prejuges et a Tinter6t de l’ordre 
auquel il appartenait. 

De ces trois sources, que nous venons de passer en revue, 
la premiere (Miracula) doit etre rejetee comme fabuleuse, sauf 
quelques elements historiques qu’il convient de retenir. 
Restent les recits de Guillaume de Tyr et de Guillaume de 
S. Estene. Si le lecteur admet avec nous qu’en ce qui concerne 
Torigine de l’Hopital ils sont distincts l’un de l’autre, s’il est 
convaincu que S. Estene est un esprit critique et independant, 
s’il reconnait que, malgre le parti-pris qu’on peut reprocher a 
Guillaume de Tyr contre les Hospitaliers, ce chroniqueur a dit 
la verite a l’occasion de la fondation amalfitaine, pourquoi ne 
pas accueillir le double temoignage qui fait des Hospitaliers 
les successcurs des Amalfitains ? L’acharnement meme mis 
par les historiographes de l’Ordre a infirmer cette conclusion, 
n’est-il pas significatif, et ne se retourne-t-il pas contre eux 
en sa faveur? 

Une presomption serieuse peut etre tiree, pour fortifier 
l’opinion que nous preconisons, du fait que les chroniqueurs 
designent unanimement le meme emplacement aux construc- 
tions amalfitaines et aux constructions occupees plus tard 
par les Hospitaliers. On sait que les Chretiens n’avaient acces 
que dans un quart de la ville de Jerusalem, et que leur quartier, 
entoure de murailles, etait celui du S. Sepulcre. C’est devant 
la porle du S. Sepulcre, sur la face meridionale de l’edifice, a 
moins d’un trait de pierre de celle-ci, qu’au dire de Guillaume 
de Tyr (1) et de Sicard de Cremone (2) les Amalfitains eleverent 
feglise de S. Marie Latine et les batiments necessaires au 
logement des moines et des pelerins. Guillaume de Tyr ajoute 
que pour les femmes, que leur sexe empechait d’hospitaliser 
dans la meme enceinte que les hommes, on edifia le monastere 
de S. Marie Madeleine. Or Soewulf, qui visita Jerusalem en 
1102, alors que les croises n’avaient pu encore modifier l’etat 


(1) Hist, occid. des crois., I, 824. 


(2) Muratori, Rcr. Ital. script VII, 586. 
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anterieur a la eroisade, indique pour ces deux Mtiments la 
m6me situation : S. Marie Latine etait au sud de la porte du 
S. Sepulcre, et S. Marie Madeleine etait voisine de PHopital, 
desservi, dit-il, par un celebre monastere dedie a saint Jean 
Baptiste (1). L’auteur de V Exordium, a son tour, nous apprend 
cjue la concession italienne s’etendait devant et au sud du 
S. Sepulcre, et que le grand chemin royal (appele plus tard rue 
des Paumiers) separait pour ainsi dire le Sepulcre de Peglise 
de S. Marie Latine et de Phospice situe « droit devant Pentree 
du Sepulcre (2) » . 

II est difficile de contester la concordance de ces descriptions, 
et de ne pas admettre Pidentite d’emplacement des Mtiments 
amalfitains et des Mtiments des Hospitaliers. Malheureusement 
le plan dresse en 1860 par M. de Vogue dans ses Eglises de 
Terre Sainte ajfporte quelque confusion a ces temoignages si 
nets. II place Peglise S. Marie Latine non au sud, mais au sud- 
est du S. Sepulcre, du cote de la rue des Paumiers oppose a 
celui le long duquel s’elevaient les constructions qui nous 
occupent. Mais cette eglise n’etant, de Paveu m6me de M. de 
Vogue (3) fonde sur Pexamen des substructions, qu’une re- 
construction executee au cours du xn e siecle, on doit consi- 
derer cet edifice, situe en dehors de Penceinte primitive de 
PHopital, non comme Pancienne S. Marie Latine anterieure 
aux croisades, mais comme Peglise edifiee par les Benedictins 
pour leur usage exclusif, lorsqu’ils furent depossedes par les 
Hospitaliers de Peglise amalfitaine. 

L’enceinte primitive de PHopital, connue aujourd'hui sous le 
nom de Muristan, est un carre limite au nord par la rue des 
Paumiers, qui le separe du S. Sepulcre, a Pouest par la rue 
du Patriarche, au sud par le passage appele Souk el Bizar, 
et a Pest par la rue S. Etienne (Es Zuk). On a recemment 
reconnu (4) dans ce carre les substructions de trois eglises, 
situees, Pune a Pangle nord-est, l’autre vers le centre et la 
troisieme au sud-ouest de la seconde. II ne semble pas douteux 


(1) Relation des voyages de Guil- 
laume de Rubrock , Jean du Plan Car- 
pin, Bernard le Sage et Sccwulf, dans 
M6m. de la Society de geogr. y IV, 842. 

(2) De prima origine , 121. 


(3) Eglises de la Terre Sainte , 262-3. 

(4) Schick, The Muristan or the site 
of the hospital of S. John at Jerusalem, 
dans Palestina exploration fund, quar- 
terly statement (jan. 1902), 42-56. 
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que la premiere (S. Maria Latina Minor, d’apres Schick, re- 
cemment restauree par les soins de l’empereur d’Allemagne) 
doive etre identifiee avec S. Marie la Grande (Benedictines), 
et la troisieme (Mar-Hanna ou S. Jean) avec celle de l’Hopital 
S. Jean. La seconde repondrait a la S. Marie Latine des 
Amalfitains, situee, d’apres les descriptions anciennes, au sud 
du S. Sepulcre. La concession amalfitaine devait embrasser 
tout le carre du Muristan, avec son eglise placee a peu pres au 
centre; la partie orientale du carre fut ulterieurement attribute 
aux Benedictines, qui y eleverent vers 1150 l’eglise S. Marie 
la Grande (1); la partie occidentale fut progressivement envahie 
par les constructions des Hospitaliers ; l’ancienne eglise amal- 
fitaine disparut, et fut remplacee, sur un plan plus grand, 
entre 1130 et 1140 (2), au sud-ouest de l’eglise disparue, par 
l’eglise de THopital S. Jean. 

Si Identification de ces trois eglises n’est pas absolument 
certaine, les fouilles n’ayant pas determine l’age exact des 
substructions decouvertes, il reste acquis que le carre du 
Muristan renfermait trois eglises, dont l’une etait l’ancienne 
eglise amalfitaine. Ainsi se trouve confirme le temoignage 
de Jean de Wurzbourg et de l’Anonyme de la Via Hierosoly - 
mitana (3) qui, au milieu du xn e siecle, signalent deux groupes 
distincts : d’un cote le monastere de la Latine (c’est l’abbaye 
benedictine signalee par M. de Vogue en dehors du Muristan), 
et de l’autre l’ensemble des b&timents de l’Hopital (hospice, 
couvent de femmes appele S. Marie Madeleine, eglise de l’Ho- 
pital). Ces voyageurs n’avaient pu, pour cause, voir l’ancienne 
S. Marie Latine des Amalfitains, puisqu’elle avait disparu et 
ete remplaeee par la nouvelle eglise de l’Hopital. 

S. Marie Madeleine, indiquee par Guillaume de Tyr et 
Scewuelf, semble etre identique a S. Marie Majeure, dont 


(1) Cette date, donnee par M. de Vo- 
gue d’apres les textes, est indirecte- 
ment confirmee par les fouilles de 
Schick, qui constate que Teglise trou- 
v£e a l’est du Muristan est plus recente 
que l’eglise du centre. 

(2) Eglises de la Terre Sainte, 252. 

(3) T. Tobler, Descriptiones Terrx 
Sanctx , 159 ; Eccard, Corpus histo - 


ricum medii sevi, II, col. 1346 — Paoli 
[Dell Origine , 59, et suiv.) a cru voir 
dans ces deux textes l’indication, — 
qui n’y figure pas, — que Peglise des 
Hospitaliers etait neuve ; ilen a conclu 
que cette eglise etant posterieure k la 
croisade (ce qui est vrai), l’Ordre 
n’avait pas d’eglise anterieurement et 
ne se rattachait pas a S. Marie Latine. 
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l’emplacement, situe le long de la rue des Paumiers, a Test du 
carre du Muristan, a ete retrouve dans les fouilles recentes 
operees sur ce point, et a laquelle on a donne le nom errone 
de S. Maria Latina Minor. La ruelle seule qui, partant de la 
rue des Paumiers et orientee du nord au sud, separait PHopital 
de S. Marie Madeleine, a disparu (1); mais nous savons par 
des textes positifs Phistoire de sa suppression en 1174 (2). 
S. Marie Majeure parait avoir toujours ete aux mains de l’ordre 
de saint Benoit. Jacques de Vitry affirme formellement qu’elle 
etait desservie par des Benedictines (3), et son temoignage 
est confirme par la mention certaine, en 1157 et 1174, de deux 
abbesses de ce monastere (4). Si PHopital ne parvint pas, pour 
ses religieuses, a s’affranchir de la tutelle benedictine, cet 
echec n’indique-t-il pas qu’au moment de la croisade cette 
tutelle existait? *6i elle existait pour les femmes, pourquoi 
n’aurait-elle pas existe pour les hommes et ete secouee par 
l’Ordre apres la croisade ? Cette remarque est une nouvelle 
presomption en faveur de la these que nous soutenons. 

Aux arguments que nous avons invoques pour etablir que 
PHopital derive de la fondation amalfitaine, et qu’il est par con- 
sequent anterieur a la premiere croisade, on a pu longtemps en 
ajouter d’autres, tires des donations que PHopital aurait recues 
avant cette meme croisade. Mais il est reconnu maintenant que 
les quatre documents, sur lesquels on s’etait jadis appuye pour 
prouver Pexistence de ces donations, ne sont pas de la date qui 
leur avait ete primitivement assignee (5). Dans ces conditions, 


(1) Le plan du Muristan semble ce- 
pendant l’indiquer sous la designation : 
former lane. 

(2) \ogu6 t Eglises de la Terre Sainte, 
252. Cf. un acte de juin 1174 ( Cartul . , 
I, n* 464). 

(3) Abbatia insuperS. Maria; Jeru- 
rusalem, cum abbatissa et monialibus 
nigris, sub regula sancti Benedicti ser- 
vientibus, tanquam cella aromatica, 
sanctis et castis et Deo devotis perso- 
nis erat referta, qua; religionis distric- 
tionem, vitce honestatem et caritatis 
fervorcm, nulla compellente adversitate 
vel paupertate, retinuerunt (Mabillon, 
Ann. ord. Sancti Benedicti , V, 428). 


(4) Cartul I, n°* 250 et 464. 

(5) M. Cabie(5wr trois chartes albi- 
geoises concernant les origines de 
l ordre de S. Jean de Jerusalem, dans 
Annales du Midi , III (1891) 145-58) a 
emis sur Tauthenticite de la date des 
actes albigeois de 1083, 1084 et 1085 
des doutes tres scrieux ; nous avons 
nous -meme reconnu que 1’acte de 
Guillaume, due de Normandie, qu’une 
cote d’inventaire datait de 1068, etait 
en realite un acte de Geoflroy, due de 
Normandie et comte d’Anjou, dont la 
date se place entre 1144 et 1151 {Car- 
tul. t I, n° 156). 
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nous n’hesiterons pas a reconnaitre que l’absence de docu- 
ments anterieurs a la croisade peut etre invoqueepour prouver 
que FHopital n’existait pas encore, et qu’elle peut 6tre invoquee 
avec d’autant plus de force que tons les grands etablissements 
latins de Terre Sainte avaient recu avant Farrivee des croises 
des donations en Orient (1). Cependant cette preuve par pre- 
terition ne saurait, selon nous, prevaloir contre les arguments 
formels que nous croyons avoir fournis en faveur de notre 
these. De memo, nous ne pensons pas qu’il convienne de 
s’arreter a une objection que les adversaires de notre opinion 
tirent de la regie suivie par FHopital. Les Hospitaliers, disent- 
ils, s’ils avaient ete les continuateurs d’un ordre soumis a 
la regie benedictine, auraient naturellement obei a cette 
regie, et non a celle de saint Augustin, qui etait la leur (2). 
Cette remarque n'aurait toute sa valeur que si nous avions la 
preuve que la regie augustinienne etait en usage au moment 
de la croisade ou a une epoque voisine de celle-ci. Si la regie 
de FOrdre, promulguee par Raymond du Puy entre 1121 et 
1153 (3), est certainement inspiree de la regie de saint Au- 
gustin (4), si Fon admet que les Teutoniques, subordonnes 
en 1143 a FHopital, obeissaient a la meme discipline que lui 
et suivaient deja, comme ils le firent plus tard, Fobservance 
augustinienne (5), — il n’en resterait pas moins la possibilite, 
et presque la certitude, qu’apres la croisade, a une epoque 
qui peut avoir ete anterieure, mais qui n’est pas posterieure a 
1143, les Hospitaliers, brisant les liens qui les rattachaient aux 
Benedictins, aient voulu repudier Fancienne regie, souvenir du 
passe, pour en adopter une nouvelle, plus conforme a la trans- 
formation qu’ils avaient fait subir a leur institut. 

Par tout ce qui precede nous croyons avoir etabli que le 


(1) L’abbayedu Mont Sinai possedait 
des biens en Normandie au milieu du 
ixe siecle; le S. Sepulcre etait egale- 
ment richement possessionne en Italic 
des 993, par suite de la donation de 
Hugues, marquis de Toscane ; il avait 
en France le S. Sepulcre de Neuvy en 
Corrdze (1042), le prieure de Mauriac 
dans le Cantal (1053) et des biens 
indivis avec l’abbaye de Conques en 


Rouergue (Riant, Invent, des lettres 
hist, des crois., 28, notes 12-14; — De 
prima origine, 142). 

(2) Paoli, Dell * origine , 50 et suiv. 

(3) Les Statuts de VHopital, 3. 

(4) Cartul., I, n° 70. Yoir les articles 
4, 8, 13 et 17 de cette regie, qui 
sont empruntes & la regie de saint 
Augustin. 

(5) Cartul,, I, n° 154. 
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recit de Guillaume de Tyr, appuye par celui d’Aime du Mont 
Cassin, et le temoignage de S. Estene distinct des deux pre- 
cedents, meritent d’etre accueillis ; que les Amalfitains ont du 
s’etablir a Fendroit oil etait jadis Fhospice latin de Charle- 
magne, devenu plus tard l’Hopital S. Jean; quails ont eleve, 
avant la premiere croisade, un hospice et une eglise latines, 
desservis par des Benedictins venus d’ltalie, et que cette fon- 
dation fut Forigine de l’ordre de l’Hopital. 

Malgre la suspicion legitime que Guillaume de Tyr, a cause 
de son hostility contre les Hospitaliers, peut inspirer ; malgre 
les reserves que l’etat dans lequel la chronique d’Aime nous 
est parvenue autorise a formuler; malgre les doutes qu’on peut 
concevoir sur la valeur distincte du temoignage de S. Estene 
relatif aux origines de l’Ordre ; malgre les incertitudes que 
des descriptions Vagues et des fouilles incompletes laissent 
subsister sur l’emplacement des divers edifices qui nous 
interessent; malgre le parti qu’on peut tirer contre notre 
opinion de l’absence de donations faites a l’Hopital avant les 
croisades, nous croyons pouvoir persister a penser que les 
Amalfitains furent les precurseurs des Hospitaliers. 

Gerard, qui etait a Jerusalem lors de l’arrivee des croises, 
qui joua aupres d’eux un role considerable, et devint apres 
la conqu^te chretienne le premier grand-maitre des Hos- 
pitaliers, est le trait d’union entre le passe, represente par 
l’etablissement benedictin, et le regime nouveau, institue par 
les conquerants. Ce regime eut pour premier effet de reorga- 
niser, sous un nom different, celui de l’Hopital, avec une 
constitution modifiee et un but plus etendu, les elements hos- 
pitaliers qui existaient a Jerusalem avant la croisade. L’oeuvre 
de Gerard fut done, non de creer de toutes pieces l’hospitalite, 
comme on a voulu l’insinuer, mais de l’etablir sur des bases 
nouvelles, et de consacrer, pendant vingt ans, avec un infati- 
gable devouement, ses efforts a l’accomplissement de cette 
t&che. II fut, a proprement parler, le regenerateur, on pourrait 
presque dire le fondateur, de 1’ordre de l’Hopital. La suite de 
ce recit montrera avec quel bonheur lui et ses successeurs en 
assurerent le developpement et la prosperity . 


CHAPITRE II 


GERARD 

II ne semble pas contestable que Gerard fut a Jerusalem au 
moment de l’arrivee des croises. Guillaume de Tyr (1) et l’au- 
teur de V Exordium (2) l’aflirment; mais, voulut-on suspecter 
leur temoignage comme partial, on constaterait la meme affir- 
mation dans la liste des grands-maitres clressee par les histo- 
riographes officiels de l’Ordre, et entachee de partialite en sens 
contraire (3). 

Si la legende des origines fabuleuses de l’Hopital (. Miraculo ) 
attribue a Gerard, pendant le siege de Jerusalem, un miracle 
qu’il n’y a pas lieu d’accepter, le fait historique qui sert de base 
a ce recit merveilleux n’en subsiste pas moins, c’est-a-dire la 
presence de Gerard dans la ville et le role, fort utile aux Chre- 
tiens, qu’il joua en leur menageant des intelligences dans la 
place. Paoli, interesse, comme nous l’avons etabli plus haut, a 


(1) D’apres lui, les Infideles, croyant 
que Gerard d<Henait de l’argent et pou- 
vait entretenir des intelligences avec 
les Chretiens, emprisonnerent Gerard 
au moment du siege de Jerusalem et 
le mirent a la torture [Hist, occid. des 
crois., J, 315). 

(2) <f Et un prodome de religiouse vie, 
qui avait nom Girart, estoit lors gar- 
dian et aministrour de la maison. Et 
ne ai pas entendu que autre gent de la 
loy de Rome fuissent demorant en Jhe- 
rusalem, for ceaus qui estoient en la 
maison, lorsque les crestiens l’aisistrent 
etqui prise fu. » [De prima origine , 123). 

(3) Liste chronologique des grands- 
maitres (Londres, Musee Britannique, 
fonds Cotton, Galba A. 17, f. 143 b — 


Ed. Dugdale, Monasticon Anglicanum , 
YI, 796-7). Cette liste, dont nous aurons 
maintes fois l’occasion de faire usage, 
figure, sous une forme plus ou moins 
developpee, en lete de la plupart des 
manuscrits des Statuts de THopital, 
et a, par cela meme, un caractere offi- 
ciel. Elle resume en quelques lignes le 
role joue par chacun des grands-mai- 
tres, et l’apprecie naturellement avec 
bienveillance, parfois inexactement ; 
on ne doit done l’employer qu’avec 
circonspection. La version editee par 
Dugdale n’est pas la meilleure ; mais,. 
comme elle ne differe pas essentielle- 
ment des versions plus correctes, il a 
paru commode d’y renvoyer de prefe- 
rence a celles-ci, qui sont hfedites. 
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nier l’existence de l’Hopital anterieurement a 1099, devait 
chercher a nier egalement rintervention de Gerard; il n’a pu 
qu’invoquer en faveur de sa these le danger qu’aurait couru, 
de la part des Musulmans, un chretien latin enferme dans Jeru- 
salem; son raisonnement, hypothetique et conjectural, s’ecroule 
devant 1’ensemble des temoignages qui l’infirment (1). 

Nous ne savons presque rien sur Gerard ; la renommee dont 
il a joui et la saintete de sa vie ont, il est vrai, donne naissance 
a de nombreux travaux historiques (2), mais ceux-ci ne con- 
tiennent que fort peu de renseignements precis. 

A quelle classe sociale appartenait-il ? Les uns en ont fait un 
artisan, un ev£que, ou un ermite de saint Augustin. D’autres, 
plus nombreux, ont voulu qu’il fut un la'ique, frere oblat ou 
donat de S. Marie Latine, affilie a la regie de saint Benoit. 
Cette derniere opinion est la plus repandue; elle a pour elle 
la vraisemblance, et semble la plus plausible (3). 

On n’est pas mieux instruit de sa patrie et de sa famille. Les 
historiens francais l’ont fait naitre en Provence (4) ; ils appuient 
leur conjecture sur le fait que, si, dans la division ulterieure des 
langues de l’Ordre, on assigna le premier rang a celle de Pro- 
vence, cette preeminence fut etablie en faveur de celle qui 
avait eu l’honneur de fournir le premier grand-maitre. Un, 
pareil raisonnement n’a qu’une valeur de sentiment. Nous ver- 
rons plus loin que S. Gilles et la Provence furent le siege 
des premieres possessions des Ilospitaliers en Occident, et que 
ce fait explique chronologiquement, et d’une facon tout a fait 
naturelle et suffisante, la place occupee en t&te des langues par 
la langue de Provence. Comme famille, on a rattache Gerard a 
la famille de S. Didier, mais sans preuves, et a la famille de 
Turc ou Tunc. Pour justifier cette derniere hypothese, Paoli 
suppose qu’une confusion a pu s’etablir entre un Jean Turc, 
administrateur des maisons de l’Hopital en France en 1130 (5), 


(1) Dell’ Origine , 439-43. 

(2) Sur la vie et le culte du B. Gdrard, 
voir P. J. de Haitze, Hist, de la vie et 
du culte du B. Girard Tenque, fon- 
dateur de Vordre de S . Jean de Jeru- 
salem ; D. Arbaud, Dissertation his - 
torique sur le B. Girard Tenque , 


fondateur de Vordre des Ilospitaliers. 

(3) Paoli (Dell Origine , 429-30) a 
enumerd les autorites qui se sont 
prononc£es en faveur de ces diverses 
hypotheses. 

(4) Voir Dell ’ Origine , 431. 

(5) Gallia Christiana, VII, 1063. 
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et notre G6rard. II admet qu’entre G. Turc et G. Tunc l’erreur 
etait possible. Mais il oublie que, si au moyen age on avait 
Thabitude d’abreger les prenoms par leur premiere lettre, jamais 
Finitiale G n’aurait pu designer, en francais aussi bien qu’en 
latin, le prenom Jean ; que G n’est l’abreviation de Giovanni 
qu’en italien, et que l’italien n’a rien a voir ici (1). L’explication 
est beaucoup plus simple. Un copiste, rencontrant dans un 

texte les mots « Gerardus tunc », aura fait de cet adverbe 

un nom de famille, et cree de la sorte un faux etat civil au 
premier maitre de PHopital. Faute d’avoir soupconne cette 
involontaire erreur, un savant francais (2) a reuni un ensemble 
d’ingenieuses observations en faveur de l’origine provencale 
de Gerard. II a remarque qu’autour de Gap se retrouvent 
les noms des premiers grands-maitres : du Puy-Montbrun 
(Drome) et Comps (Drome), et des contemporains de Gerard : 
Pierre de Lemps (Drome) et Leon Ferrencus (nom porte, en 
1089, par un tenancier d’un mas sis a Chorges pres de Gap). 
En ce qui concerne Gerard lui-meme, il a signale un seigneur 
appele Augo Teuc (ouTinctus d’apres le cartulaire de S. Victor 
de Marseille), et parmi les donateurs cites dans un diplome de 
Terre Sainte en 1110 (3) un chevalier Guillaume de Tenches 
(qu’il identifie avec Tanques, Hautes-Alpes, cant. Tallard, com. 
Jarjayes). Toutes ces hypotheses s’evanouissent devant le fait 
brutal d’une erreur de copiste. 

Paoli, a son tour, a propose une origine toute differente. Il 
identifie avec le grand-maitre de l’Hopital un certain Gerard, 
qui, au temoignage d’Albert d’Aix, fut martyrise a Arsur, et 
que nous savons avoir appartenu a la famille des comtes de 
Ilainaut, et avoir ete fils du seigneur de Leuze et chatelain 
d’Avesnes (4). Une pareille hypothese, quelque habilete que 
l’auteur ait mise a la defendre, n’est pas soutenable (5) ; sans la 
discuter completement, il suffit, pour l’infirmer, de remarquer 
que Gerard d’Avesnes mourut en 1102 (6), tandis que le grand- 
maitre Gerard vecut jusqu’en 1120. 


(1) Dell Origine , 434-5. 

(2) L. Blancard, Repertoire des tra- 
vaux de la Soc. de statistique de Mar - 
seille (seance dejanvier 1882). 


(3) Cartul., 1, n° 20. 

(4) Ilist. occid. des crois ., IV, 507-8. 

(5) Dell Origine, 437-58. 

(6) Hist . occid . des crois., IV, 593. 
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L’origine amalfitaine de Gerard est plus probable. Les 
auteurs qui le disaient originaire de Scala, pres d’Amalfi, 
n’avaient, pour soutenir leur opinion, emis qu’un argument de 
vraisemblance. La frequence des rapports commerciaux entre 
la Terre Sainte et Amalfi, disaient-ils, et la presence dans les 
armoiries d’Amalfi de la croix a huit pointes, qui figure aussi 
dans celles des Hospitaliers, et qui n’est pas commune en bla- 
son, rendent possible cette origine (1). Mais un erudit amalfi- 
tain (2) a recemment jete dans le debat deux textes, qui, si Ton 
en admet la valeur, seraient appeles a peser d’un poids consi- 
derable dans la balance. Ce sont deux proces-verbaux, consta- 
tant : que, le 15 septembre 1680 et le 11 avril 1705, existait a 
Scala, sur la place publique, un ancien portrait du B. Gerard, 

v6tu de fhabit benedictin, brandissant de la main droite une 
* 

epee nue et tenant de la gauche un bouclier charge de la croix 
blanche de l’Ordre; qu’en haut etaient figures deux blasons, a 
droite celui de fOrdre (croix blanche), a gauche celui du 
royaume de Jerusalem (d’argent, a une croix de gueules, can- 
tonnee de quatre croix de meme), et qu’enfin au dessus des 
armoiries une inscription relatait que les nobles d’Amalfi avaient 
fonde en 1020 a Jerusalem fordre de l’Hopital, appele depuis 
de Malte, dont le B. Gerard, de Scala, avait ete le fondateur et 
le premier grand-maitre. Cps constatations notarises, redigees 
a la requete de divers membres de la famille Sasso, devaient 
appuyer les pretentions de celle-ci a descendre du grand-maitre 
Gerard. 

L’examen de ces deux textes souleve assurement d’assez 
nombreuses objections. La premiere reside dans la date de la 
fondation amalfitaine, qui n’est certainement pas de 1020 
(peut-6tre faudrait-il lire 1060, la lecture de mxx pour mlx 
s’expliquant assez facilement); la seconde, tiree de l’ignorance 
dans laquelle nous sommes du bien fonde, ou au moins de la 
vraisemblance, des pretentions des Sasso a se reclamer du 
grand-maitre Gerard, eveille notre defiance. Nous aimerions a 
savoir de quelle epoque pouvait £tre cette representation figu- 
ree. Si nous en croyons Inscription qui parle de l’ordre de 

(1) Dell Origine , 431 et 435. diplomatiche dell antica citta e 

(2) M. Camera, Metnorie storico - ducato d’ Amalfi, II, p. xlvii-xlviii. 
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Malte, elle serait posterieure a Tetablissement des chevaliers 
dans cette ile, c’est-a-dire a 1530. Mais rinscriplion peut avoir 
ete ajoutee posterieurement a la confection du portrait. II se 
peut aussi que celui-ci ait ete execute a une epoque relative- 
ment recente, pour satisfaire une vanite de clocher et perpetuer 
une tradition locale. En sens contraire, le maintien du costume 
benedictin, s’il ne provient ni d’une erreur d’interpretation de 
l’habit conventuel noir des Hospitaliers, ni du desir des habi- 
tants de Scala de rattacher Gerard aux Benedictins envoyes 
d’Amalfi en Terre Sainte, milite en faveur d’une representation 
ancienne, puisque nous savons combien l’Hopital etait inte- 
resse a faire disparaitre les traces de son origine benedictine. 
D’un autre cote, il semble etrange que Marulli (5), qui habitait 
Naples et dont Touvrage parut en 1636, n’ait pas connu cette 
peinture, placee en plein air sur la place publique de Scala, et 
que les attaches de Gerard avec Amalfi ne lui aient ete revelees, 
comme il le dit, que par un manuscrit, et non par ce portrait. 
Toutes ces considerations se reunissent pour rendre sus- 
pecte Tauthenticite de ces proces-verbaux; l’appui qu’ils 
semblaient devoir apporter a l’origine amalfitaine de Gerard 
s^evanouit devant les doutes qu’ils soulevent; les presomptions 
emises anciennement en faveur de cette origine subsistent 
seules. 

Nous avons expose plus haut le role joue par Gerard a Ten- 
tree des croises a Jerusalem; nous croyons que, quand les 
Chretiens s’y furent etablis, il continua a leur rendre les ser- 
vices charitables qu’il avait rendus aux pelerins avant la con- 
quete, et qu’autour de lui se groupa un noyau d’hommes qui 
associerent leurs devouements au sien pour soigner les ma- 
lades et exercer envers eux les oeuvres d’assistance et de mise- 
ricorde. Aux elements dont Gerard disposait avant la croisade 
s’adjoignirent de nouvelles recrues, dont le zele charitable ne 
se contenta plus de la modeste et pauvre communaute que 
dirigeait Gerard. Sous leur impulsion, Thospitalite se reorga- 
nisa et se developpa; les compagnons de Gerard se rendirent 
independants de Tobedience benedictine, a laquelle ils s’etaient 
jusqu’alors rattaches, et, sous le nom d’Hospitaliers, consti- 


. (1) G. Marulli, Vite de' gran maestri della reL di S. Gio. Gerosolimitano, 3# 
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tuerent un ordre religieux, ayant une vie propre, un patron, 
une eglise et un hospice. 

Gerard, chef inconteste de Pordre nouveau, apparait, pen- 
dant les vingt premieres annees du xn e siecle, dans un grand 
nombre d’actes, d’origine et de provenances fort differentes, 
qui ne laissent aucun doute, malgre la diversity des titres par 
lesquels ils le designent (< hospitcilarius , servus Ospitalis sancte 
Jerusalem , pater ipsius clomus, prior, servus et minister IJospi - 
talis, institutor ac prepositus Hierosolymitani xenodochii , fidelis 
elemosinarius qui preest Jerosolimitano hospicio , Dei servus et 
procurator pauperum Christi), sur les lonctions dont il etait 
investi (1). 

Le dernier acte de date certaine qui le mentionne est du 
19 juin 1119 (2); an temoignage de Foucher de Chartres, qui 
rapporte son epitaphe, il mourut le 3 septembre 1120 (3). La 
chronique de S. Maixent (4) place egalement a 1’annee 1120 la 
mort de Gerard. Rien n’autorise done a suspecter Texactitude 
de cette date. 

Les restes de Gerard ont ete conserves a Manosque pendant 
tout le moyen-^ge jusqu’a la Revolution. Ils etaient deja a 
Manosque des 1283, probablement transferes de Terre Sainte 
en Provence par les Hospitaliers a la veille de la catastrophe 
dont ils prevoyaient l’imminence (5). Nous les retrouvons 
mentionnees en 1400, 1427 et 1486 dans lesregistres des delibe- 
rations municipales de cette localite (6), et nous savons que la 
Revolution les detruisit; deux parcelles seulement furent sau- 
vees et resterent a Manosque ; rhumerus et une vertebre, 
cedes, le 20 novembre 1727, a l’eglise de Martigues par 


(1) Cartul.y I, n° 3, 4, 6, 1 , 9, 10, 11, 
15, 18, 26, 30, 35, 37, 40, 42, 48, 50, 
52, 62, 64-7. 

(2) Cartul., I, n" 48. Ce document 
inGrme le temoignage des auteurs qui 
font mourir Gerard en 1118, ct contre 
lequel Pauli ( Cod . dipl ., I, 330) et 
P. A. Paoli (Dell* Origine, 190) avaient 
6nergiquement protests. 

(3) Ilist . occid . des crois Ill, 446. 

(4) Chron. de S. Maixent , dans Chro- 
niques des eglises d' Anjou, 428. 


(5) Marseille, Arch, des Bouches du 
Rhone, ordre de Malte,H. 675. Bouche 
(Hist, de Provence, II, 109) dit k tort 
que la translation du corps de Gerard 
a Manosque eut lieu apres la perte de 
Rhodes par les Hospitaliers, probable- 
ment en 1534. Son assertion tombe de- 
vant le document de 1283. 

(6) Marseille, Arch, des Bouches 

du Rhone, ordre de Malte, H. 635 ,* 
Manosque, Arch, munic., Reg. des 
delib., f, 50 et f. 348 b . , 
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RELIQUES DU BIENHEUREUX GERARD 


le commandeur de Manosque, subsistent encore dans cette 
ville (1). 

Une tradition universelle a beatifie Gerard, et c’est avec 
l’aureole de la saintete que son souvenir nous est parvenu. 
Les preuves absolues de la canonisation de Gerard manquent, 
il est vrai; mais le culte seculaire dont il fut Pobjet pendant 
tout le moyen-ikge est l’indice de la recompense celeste que 
la voix populaire attribua a ses vertus. La plupart des saints 
du xti® siecle sont dans le meme cas que Gerard, et ne peu- 
vent se reclamer d’aucune attestation ofTicielle de saintete. 
Pour Gerard, Pepithete persistante de bienheureux (beatus), 
sous laquelle sa memoire traversa les siecles, milite en faveur 
de sa canonisation. On sait que pendant le haut moyen-&ge le 
terme beatus equivalait a celui de sanctus . Si Gerard ne fut 
jamais designe sous le titre de saint, c’est que la tradition, qui 
le beatifia, fut des l’origine si solidement etablie qu’elle ne se 
permit pas d’alterer un qualificatif qui faisait partie integrante 
du nom de Gerard. 

Pendant cette periode, l’institution nouvelle est partout 
accueillie avec une faveur sans cesse croissante ; ce mouve- 
ment d’opinion se traduit, en Occident comme en Terre Sainte, 
par de nombreuses et importantes donations. Le midi de la 
France, Albigeois (2), Rouergue (3), Lauraguais (4), Toulou- 
sain (5), Perigord (6) et Provence (7), se distingue par l’elan de 


(1) Une tete de grandeur naturelle 
en argent, oeuvre du celebre sculpteur 
Pierre Puget (1622-94), qui servait de 
reliquaire, est conservee a la mairie 
de Manosque. 

(2) Donation de Fonsorbes ( Cartul. , 
I, n° 3), de Diosovol (Cartul., I, n° 10), 
de S. Antonin de Lacalm (Cartul., I, 
n° 12), de S. Michel d’Ambialet (Car- 
tiil., I, n° 13), de N.-D. de Rouairoux 
(Cartul., I, n° 14). 

(3) Donation de S. Marie de Cana- 
bieres (Cartul., I, n° 50). 

(4) Donation de Pexiora (Cartul., I, 
n 0s 6 et 9). 

(5) Donation de S. Pierre de Belac 
(Cartul., I, n° 11), de Leguevin (Car- 


tul., I, n° 15), de Fustalane et de droits 
a Poucharramet (Cartul., I, n° 26); 
cession de la Dalbade k Toulouse 
(Cartul., I, n° 18), de S. Remezy de 
Toulouse (Cartul., I, no 35), d’Orgueil 
(Cartul., I, n° 51), de S. Sernin de 
Nohic (Cartul., I, n° 52). 

(6) Donation dans la foret de Mala- 
faye (Cartul., I, n os 40 et 41). 

(7) Donations dans le Gapencais 
(Cartul, I, n os 4, 23 et 27), de S. 
Roman (Cartul., I, n° 7), du tonlieu 
d’Orgon (Cartul., I, n os 24 et 33), de 
Capestang (Cartul., I, n° 37), de S. 
Thomas de Trinquetaille (Cartul . , I, 
n° 42), de l’hopital de S. Gilles (Car- 
tul, I, n° 30). 


PROGRES DE J^ORDRE EN TERRE SAINTE 


41 


ses generosites, En Angleterre (1), en Espagne (2), en Portu- 
gal, ou une province entiere est abandonnee a PHopital (3), et 
dans l’ltalie meridionale (4) les liberalites des fideles encou- 
ragent Petablissement de POrdre dans ces divers pays. En 
Terre Sainte enfin, les etats latins s’organisent, et les autorites 
temporelles et spirituelles n’ont garde de refuser a PHopital 
sa part des depouilles arrachees aux Infideles. G’est d’abord 
Godefroy de Bouillon qui lui donne le casal Hessilia (Es 
Silsileh) et deux tours a Jerusalem (5); c’est ensuite le pre- 
mier patriarche latin d’Antioche qui lui concede un emplace- 
ment devant Phopital d’Antioche (6); puis c’est le roi Baudouin I 
qui, en 1110, confirme la possession de biens et de paysans 
que les Ilospitaliers possedaient a Jerusalem, Naplouse, Jaffa, 
Acre, Ascalon, Azot (Esdoud), Cesaree, Gaco (Qaqoun), dans 
le Soeth (Suet), a Gayphas (Khaifa), Capharnauum, Rame (Ra- 
mleh), S. Georges (Lydda), S. Abraham (Hebron) et Jericho. 
Cette enumeration des donations faites par la royaute et par 
les particuliers a l’Ordre dans toutes les parties du domaine 
royal montre assez les progres accomplis en dix ans (7). 

Ces progres ne s’arr^tent pas aux limites du domaine royal ; 


v/ (1) Donation de terres a Clerkenwell, 
vers 1100 ( Cartul. , I, n° 2). 

(2) 7 mai 1109, donation de terres a 
Seron, Anglerilium, Lhorens et Biosca 
[Cartul., I, n° 16) ; 30 juin 1110, do- 
nation d’une dime & Benaias [Cartul. , 
I, n° 19); 4 janvier 1111, donation de 
TiSglise de S. Marie de Cireza [Cartul., 
I, n° 21); 26 janvier 1111, donation de 
Peglise S. Marie de Llorach [Cartul., 
I, n° 22); 14 octobre 1113, Guillaume 
Arnal de Perbes donne aux Hospita- 
liers, avec l’assentiment d’Arnal Mir, 
comte de Pallars, le huitieme de la 
dime qu’il pcrcoit de Roger et de Ber- 
nard de Sotsterres [Cartul., I, n° 32); 
15 fevrier 1113, Pascal II recommande 
aux fiddles d’Espagne Palaic, envoyd 
pour recueillir des aumdnes en favour 
de l’Ordre [Cartul., I, n° 31); 9 juillet 
1114, donations a Balaguer et & Iborra 
[Cartul., I, n<> 36); 1116, donation de 


Yallesa (Cartul., I, n° 38); 3 juin 1116, 
donation de la Boveda (Cartul., I, n° 
39); 16 mai 1118, donation de S. Mar- 
tin de Taniol et de S. Mamez (Cartul., 
I, no 44). 

(3) 1 fevrier 1114, donation dTdanha 
a Yelha (Cartul. I, n° 34). 

(4) Aout 1119, donation de terres 
sur le fleuve Basiento ( Cartul . I, n° 
49); 15 fevrier 1113, hopitaux d’Asti, 
de Pise, de Bari, d’Otranteet de Mes- 
sine (Cartul., I, n° 30). 

(5) Cartul ., I, n° 1. 

(6) Cartul., I, n° 5 (1100-34). 

(7) Cartul., I, n° 20. Deux ans plus 
tard (20 juin 1112), Baudouin I renou- 
vela la confirmation de 1110, dans un 
acte d’un caractere general et non 
enumeratif commc le premier (Cartul., 
I, no 28). Baudouin II, k son tour, 
conlirma en 1120 l'acte de 1112 de son 
predecesseur (Cartul., I, n° 53). 
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CARACTERE MILITAIRE DE i/ORDRE 


en 1118, l’archev6que d’Apamee pour le comte de Tripoli (l) r 
et Roger, prince d’Antioche, pour la principaute d’Antioche (2), 
confirment a leur tour les acquisitions faites par les Ilospita- 
liers dans ces territoires. En meme temps l’autorite ecclesias- 
tique ne reste pas en arriere des pouvoirs civils ; en 1112 elle 
exempte TOrdre du paiement des dimes dans le patriarchat 
de Jerusalem et dans l’archeveche de Cesaree (3) ; en 1113 
le S. Siege prend les Hospitaliers sous sa protection spe- 
ciale, ratifie toutes les donations qui leur ont ete faites, et les 
autorise a lever la dime sur leurs terres (4) ; quelques annees 
plus tard (1119), en renouvelant sa precedente concession, 
il l’etend aux dimes et eglises recemment acquises par l’Ho- 
pital dans l’eveche de Tripoli (5). Le mouvement de faveur dont 
jouit la nouvelle institution pendant le magistere de Gerard 
est general. 

L’Ordre fut-il deja, sous Gerard, militaire, comme il etait 
hospitalier ? Nous ne le croyons pas, quelque opini&trete 
qu’aient mise les historiens, et particulierement P. A. Paoli (6), 
a l’aflirmer et a chercher a le prouver. Il nous semble qu’il 
fut alors exclusivement hospitalier, et consacra les vingt 
premieres annees de son existence a s’organiser et a se 
developper. Nous n’avons aucun texte dont on puisse meme 
inferer qu’il s’adonnait alors au service de guerre ; les 
arguments mis en avant ne reposent sur aueune base solide, 
et s’appuient surtout sur l’impossibilite pour lui de n’etre pas 
militaire. S’il le devint par la suite, et peu apres, — ce qui) 
est hors de doute, — il ne faut pas qu’un zele intempestif et 
sans preuves veuille a toute force lui imprimer ce caractere 
des sa naissance. Ce qui est certain, c’est qu’entre 1110 et 
1120 aucun temoignage, dans les recits de la conqu^te de la 
Terre Sainte par les croises, ne mentionne la participation des 
Hospitaliers aux faits de guerre ; on n’eut pas manque de la 
signaler si elle s’etait produite, puisque dans la suite on n’y 
manqua pas. Qu’ils aient, des cette epoque, assure la securite 
des pelerins les armes a la main, ce n’est pas impossible, et 


(1) Cartul., I, no 43. 

(2) Cartul I, n° 45. 

(3) Cartul I, n 08 25 et 26. 


(4) Cartul. , I, no 30. 

(5) Cartul I, n® 48. 

, (6) Dell Origine , passim. 
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rien n’emp^che d’en admettre Fhypothese ; mais entre le port 
des armes en etat de legitime defense et Fexercice du metier 
des armes, il y a un abime, qu’ils ne franchirent certainement 
pas sous le magistere de Gerard. 

Est-ce enfin a Gerard qu’on doit attribuer, comme le dit 
Paoli (1), la regie de FOrdre ? II n’est pas douteux qu’il dut en 
etablir une, sous peine d’anarchie dans la communaute, mais 
nous ne la connaissons pas ; celle qui nous est parvenue ne 
date que du magistere de Raymond du Puy (2). Cette premiere 
regie devait en tout cas 6tre fort rudimentaire. Faut-il egale- 
ment, a la suite de Paoli, rapporter a Gerard Fhonneur d’avoir 
divise FOrdre en trois classes, freres pr^tres, chevaliers et 
sergents? Nous ne le pensons pas, et le lecteur trouvera, a 
son lieu, Fexpose^ des raisons qui s’opposent a ce qu’il ait 
institue cette division. 


(1) Dell' Origine , 195, 200-1, 205-6, 
209-11, 264-9. 


(2) Delaville le Roulx, Les statuts de 
lordre de VHopital, 3. 


CHAPITRE III 


RAYMOND DU PUY 


Le debut du magistere de Raymond du Puy se place entre la 
fin de 1’annee 1120 et les premiers mois de l’annee 1121. Bien 
que le premier acte date dans lequel figure le nouveau grand- 
maitre ne soit que du 9 decembre 1125 (1), il n’y a pas lieu de 
suspecter le temoignage de Foucher de Chartres, d’apres lequel 
Gerard mourut le 3 septembre 1120 (2). Divers historiens, 
Bosio (3), Maimbourg (4), etc., avaient cru pouvoir intercaler 
entre Gerard et Raymond le magistere d’un certain Roger ou 
Broyant Roger. Pauli (5) avait deja fait justice de cette hypo- 
these, quand P. A. Paoli (6) produisit un document decisif, qui 
etablissait irrecusablement la succession directe de Raymond 
du Puy a Gerard (7). II ne subsiste done plus actuellement 
aucun doute sur ce point. 

La plupart des historiens de l’Hopital donnent a Raymond 
du Puy comme lieu de naissance le Dauphine, et le rattachent a 
la maison du Puy-Montbrun. Cette conjecture, conforme a la 
tradition constante de l’Ordre, repose, a defaut de preuves 
peremptoires, sur un ensemble de presomptions assez fortes 
pour devoir etre acceptee (8). Quant a l’origine lucquoise de 

(1) CartuL, I, n° 72. 

(2) Voir plus haut, p. 39 r 

(3) Bosio, Dell * istoria della sacra 
relig .... di S. Gio. Gerosolimitano , 1,61. 

(4) Maimbourg, Ilist. des crois . , 1,386. 

(5) S. Pauli, Codice dipl. , I, 331. 

(6) P. A. Paoli, Dell ’ Origine , 193. 

(7) Reginmundus, per gratiam Dei 
post obitumdomini G[iraldi] factus ser- 
vuspauperumChristi(C , aWw/., I,n° 46). 


(8) S. Pauli, Cod . dipl . , I, 331-2. 
Guy Allard (Hist, geneal. des fam . de 
du Puy-Montbrun et de Murinais, 
12-5), a cherche a etablir la descen- 
dance de Raymond du Puy comme 
suit : Guy ou Hugues du Puy alia en 
Terre Sainte avec sa femme, qui devait 
etre soeur d’Ebrard de Poisieu (de 
Pusato). Ils eurent comme enfants : 
Rodolphe, Romain et Raymond, qui 
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Raymond, preconis^e par Gamurrini (1) et quelques autres, 
elle ne semble pas, m£me a Pauli, soutenable, la famille luc- 
quoise des du Puy (Poggio de Porcari), dont la descendance et 
la participation aux croisades est hypothetiquement echa- 
faud6e, ayant avant le xiv® siecle emigre en France et s’etant 
fondue avec celle des du Puy-Montbrun, — ce qui, selon la 
remarque de Pauli, ramene indirectement a l’origine dauphi- 
noise du grand-maitre. 

Avec le magistere de Raymond du Puy le caractere de l’Ordre 
se modifie; tout en restant hospitalier, il devient militaire. La 
date de cette transformation est difficile a determiner avec pre- 
cision. Si, sous Gerard, il nous parait que l’Hopital s’adonna 
exclusivement a l’hospitalite, et que l’usage des armes entre 
ses mains fut limite a sa propre defense et a celle des pelerins 
dont il assurait la »securite (2), il n’en fut pas de m^me pour 
Raymond du Puy. Un acte du 17 janvier 1126 (3) nous revele le 
nom d’un connetable des Hospitaliers, Durand, qui semble bien 
&tre un officier militaire, et fait supposer qu’a ce moment cette 
transformation etait deja accomplie. Ce qui est certain, c’est 
qu’a partir de 1137 l’Ordre prend part aux guerres soutenues par 
les Latins du royaume de Jerusalem contre les Musulmans (4), 


alldrent en Terre Sainte, et Alleman, 
qui resta en Dauphine et y fit souche. 
Cette g^ndalogie repose sur des textes 
conteroporains qui citent Wido de Po- 
diolo et sa femme comme ayant pris 
part h la premiere croisade, et Ebrard 
de Poisieu comme beau-frere de Wido 
de Podiolo. Mais il faut remarquer 
que Huguesdu Puy, connu par d’autres 
documents, devient ici Guy du Puy 
sans preuves, et que la„ filiation des 
quatre enfants dont Guy Allard donne 
les noms est rattachde, egalement sans 
preuves, k Hugues ou Guy du Puy. 
On ne peut done faire aucun fond sur 
cet essai de gdnealogie. 

(1) Istoria genealogica delle fami - 
glie nobili Toscane e Umbre, II, 480. 

(2) P. A. Paoli, qui s’est effored de 
ddmontrer que les Hospitaliers [Dell 
Origine, passim) furent toujours mili- 


taires depuis leur institution, cite, 
parmi les arguments qu’il produit, une 
bulle dTnnocent II, du 20 fevrier 1131, 
qui semble peremptoire pour affirmer 
qu’en 1131 l’Ordre etait deja militaire. 
Elle porte que : « fratres ejusdem 
« domus, non formidantes pro fratri- 
« bus suis animas ponere, cum servien- 
« tibus et equitaturis, ad hoc officium 
« specialiter deputatis et propriis 
<c sumptibus retentis, tam in eundo 
« quam redeundo ab incursibus paga- 
« norum defensant.w Malheureusement, 
un erudit allemand (W. Bernhardi, 
Lothar von Suplinburg , 308 et 350) a 
rdeemment d£montr<5 la fausset£ de 
cette bulle, et fait ainsi tomber l’argu- 
ment (P. A. Paoli, Dell Origine , app., 
p. xiv. — Cartul., I, n° 91). 

(3) Cartul I, n° 74. 

(4) Voir plus bas, page 46. 
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PROMULGATION DE LA REGLE 


et compte parmi les plus ardents defenseurs de la cause chre- 
tienne en Terre Sainte. 

C’est egalement au m6me magistere que se rattache la pro- 
mulgation de la regie de l’Hopital. Celle-ci lui fut-elle direc- 
tement donnee par Raymond du Puy, ou fut-elle la codification 
et la mise a jour d’un reglement anterieur emane de Gerard? 
Poser la question, c’est la resoudre. Un institut ne se concoit 
pas sans une regie, et il n’est pas douteux que sous Gerard 
les Hospitaliers obeissaient a une regie, quelque rudimentaire 
qu’on la veuille imaginer. Les historiens de l’Ordre ont 
vainement accumule des preuves, d’une authenticity discu- 
table ou controversee, pour faire remonter au temps de Gerard 
une premiere confirmation de la regie par les souverains 
pontifes (1) ; leur raisonnement ne se justifie pas, et n’a aucun 
inter£t a etre justifie. La promulgation de la regie des Hospi- 
taliers, base fondamentale de leurs constitutions, a toujours, 
et avec raison, ete attribute a Raymond du Puy. 

II serait interessant de pouvoir preciser a quel moment du 
long magistere de Raymond du Puy se place cette promulga- 
tion. Malheureusement, la encore, nous devons avouer notre 
impuissance. Le seul fait certain, c’est qu’elle est anterieure a 
1153, puisqu’elle fut confirmee par le pape Eugene III, qui mou- 
rut le 7 juillet 1153 (2); mais il semble peu probable que les 
Hospitaliers l’aient attendue si longtemps, et il est vraisem- 
blable de la reculer de quelques annees. Rien dans son con- 
tenu, dont nous parlerons plus bas, ne permet de preciser la 
question; onyreconnait deux parties distinctes, dont la seconde 
semble posterieure a la premiere, et on y constate l’absence de 
toute allusion au role militaire des Hospitaliers. Cette remarque 
est-elle suflisante pour la rattacher a la periode pendant laquelle 
l’Ordre fut exclusivement hospitalier? 

La premiere manifestation de l’activite militaire des Hospi- 
taliers se place en 1137. Menace de toutes parts par les Musul- V 
mans, attaque sur toutes ses frontieres et souvent avec succes, 
le royaume de Jerusalem avait peine a tenir tete a ses ennemis. 
Ascalon surtout, par sa position sur la mer et ses communica- 
tions avec l’Egypte, qui permettaient au sultan de renouveler 


(1) Voir page 43. 


(2) Cartul.y I, n° 690. 
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sans cesse la nombreuse garnison qu’il y entretenait, etait un 
danger permanent pour les Chretiens, une place d’oii Pennemi 
faisait de continuelles incursions dans la partie meridionale du 
royaume. Sur le conseil du roi Foulques, les Latins deciderent 
de fortifier, a Test de cette ville, la position de Gibelin (Beit- 
Djibrin), qui appartenait a PHopital (1), et d’y eriger un chateau- 
fort. Les travaux, diriges avec la plus grande activite par le 
patriarche de Jerusalem Guillaume, furent rapidement acheves. 
La garde de la nouvelle forteresse fut naturellement confiee 
aux Hospitaliers, que cette designation placait a un poste 
d’avant-garde, Tun des plus exposes de la Terre Sainte (2). 

En 1140, les affaires de FOrdre appelerent Raymond du Puy 
en Occident. II s’agissait de regler l’important accroissement 
territorial dont, en 1131, les Hospitaliers avaient ete Pobjet de 
la part d’Alphonse lie Batailleur, roi d’Aragon et de Navarre, 
etque des circonstances politiques avaient jusqu’alors emp^che 
de realiser (3). Ce prince, qui n’avait pas d’heritiers, avait 
institue comme legataires de son royaume PHopital, le Temple 
et le S. Sepulcre, chacun pour un tiers, a charge de delivrer 
quelques legs particuliers a diverses eglises. A sa mort 
(automne de 1134) (4), le testament, comme il etait facile de le 
prevoir, ne fut pas respecte. La Navarre et FAragon, restes 
sans roi, se separerent ; la premiere proclama roi Sanche-Ra- 
mirez; le second arracha au couvent de S. Pons de Tommieres, 
dans lequel il s’etait retire, Ramire II, frere d’Alphonse I, le 
fit monter sur le trone et lui fit epouser Agnes d’Aquitaine. 
L’heritage echappait aux legataires ; mais ceux-ci ne perdirent 
pas tout espoir, sinon de faire reconnaitre leurs droits, du 
moins d’obtenir par un arrangement amiable une compensation 
equitable. Us semblent ne pas avoir tente de faire triompher 


(1) Gibelin avait donnd h. l’Ordre 
par Hugues de S. Abraham; cette 
donation fut confirmee par le roi 
Foulques k Naplouse en 1136 (apres 
septembre). ( Cartul I, n° 116.) 

(2) Guillaume de Tyr [Hist. occ. des 
crois., I, 638). 

(3) Le testament du roi, d’octobre 
1131 (Cartul., I, n° 95) fut confirm^ 


le 4 septembre 1134 (Cartul., I, n° 
106). 

(4) L 'Art de verifier les dates place 
& tort la mort d’Alphonse I au 17 juil- 
let 1134, pendant le siege de Fraga ; 
nous savons par un document irre- 
futable que le roi vivait encore le 
4 septembre de cette mdme annde 
(Cartul., I , no 106). 
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leurs pretentions vis-a-vis de la Navarre, mais les avoir limitees 
a l’Aragon. Ramire II, lorsque la naissance d’une fille Petro- 
nille eut assure Fheredite de la couronne, retourna a la vie 
monastique (1137), apres avoir fiance cette fille, agee de deux 
ans, a Raymond-Berenger IY, comte de Barcelone, et avoir 
institue celui-ci regent du royaume d’Aragon. C’est done 
avee Raymond-Berenger IV que les legataires entamerent des 
pourparlers. Le grand-maitre Raymond du Puy en fut l’&me. II 
vint en 1140 en Espagne pour les faire aboutir, muni des pleins 
pouvoirs du patriarche de Jerusalem au nom du S. Sepulcre, et 
probablement aussi de ceux des Templiers (1). La transaction 
qu’il negocia fut conclue le 16 septembre 1140 (2). Le S. 
Sepulcre et FHopital abandonnaient leurs pretentions territo- 
riales a Raymond-Berenger IV, sauf le cas oil celui-ci mourrait 
sans posterity ; mais ils retenaient a Barbastro, a Huesca, a 
Saragosse, a Daroca, a Calatayud, a Jacca, dans toutes les villes 
que l’Aragon acquerrait par la suite, et dans tous les chateaux 
et villes du royaume comptant plus de trente paysans, les droits 
exerces par la couronne sur les habitants et leurs biens, a 
l’exception du droit d’ost contre les Infideles. L’Hopital se 
reservait en outre le terrain necessaire a Fedification d’une 
eglise et d’un etablissement a Jacca (3). 

Cet arrangement, qui ne soulevait pas la question politique, 
et qui ne contestait pas aux Aragonais et aux Navarrais le 
droit, dont ils avaient use, de se choisir d’autres maitres que 
les trois legataires, etait de nature a satisfaire les parties 
contractantes; il mettait fin a des pretentions qui, malgre leur 
legitimite, etaient irrealisables dans leur integrite, et assu- 
rait aux legataires un ample et suffisant dedommagement. 
Get heureux resultat, du a Fintervention de Raymond du Puy, 


(1) II n’est pas question du Temple 
dans ces negotiations ; mais l’historien 
Zurita ( Indices rerum ah Aragonix 
regibus gestarum, 66) nous dit, a pro- 
pos de celles-ci, que le regent d’Ara- 
gon donna aux Templiers Monzon et 
de riches possessions dans son royau- 
me ; il est plus que probable que ces 
donations furent le prix auquel on 
acheta leur desistement. 


(2) CartuL, I, n° 136. — Coleccion 
de documentos ineditos de la corona 
de Aragon , IY, 70. 

(3) Zurita ( Indices , 66), dit que le 
patriarche de Jerusalem ratifia cet ac- 
cord a Jerusalem pour le S. Sepulcre 
le 29 avril 1141, que Gerard, chanoine 
du S. Sepulcre, apporta en Catalogne 
cette ratification, et y organisa la 
maison du S. Sepulcre de Calatayud. 
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fait le plus grand honneur a Phabilete et a la prudence poli- 
tiques du grand-maitre (1). 

II est egalement probable que Raymond du Puy profita de 
son sejour en Occident pour faire reconnaitre par le S. Siege 
les droits que POrdre avait sur Phospice Teutonique etabli a 
Jerusalem. On sait que vers 1128 un pelerin allemand et sa 
femme avaient fonde dans la Yille Sainte un hospice allemand 
sous le vocable de la Yierge, destine a recevoir les pelerins de 
nationality allemande, et origine de Pordre des Teutoniques. 
Cet etablissement ne tarda pas a chercher a echapper a la 
subordination de PHopital, a laquelle ses fondateurs Pavaient 
rattache; se sentant de jour en jour plus fort, il aspirait a 
Pindependance. Cette situation engendrait des dissensions et 
des scandales auxquels il importait de mettre fin ; le grand- 
maitre dut Pexpos&r au pape et solliciter Pintervention du 
pontife. Celle-ci se produisit en 1143, sous forme d’une bulle 
de Celestin II qui placait Phospice des Teutoniques sous la 
dependance directe de Raymond du Puy, mais obligeait celui-ci 
a designer comme prieur et comme servants des freres parlant 
allemand (2). Ce n’etait pour les Teutoniques quTine faible 
satisfaction en comparaison de Pautonomie qu’ils poursui- 
vaient; pour les Hospitaliers, c’etait une victoire, puisque le 
S. Siege leur reconnaissait une suprematie que, bien que 
Pordre Teutonique eut conquis son independance des 1190, ils 
conserverent au moins jusqu’en 1229 (3). 

Quelques annees plus tard, la seconde croisade amene en 
Terre Sainte Pempereur d’AlIemagne Conrad III et le roi de 
France Louis VII ; ceux-ci, pour decider les operations a 
entreprendre contre les Infideles, tiennent a Acre, le 24 juin 
1148, un conseil de guerre. Raymond du Puy y participe, et son 
avis est d’autant plus ecoute qu’il emanc dTin homme dont 
Pexperience supplee a Pignorance des croises sur les choses 
d’Orient, et qu’il engage la cooperation militaire de POrdre 


(1) Le 24 juin 1158, le pape Adrien IV, 
k la rcquetc du comte de Barcelone 
Raymond-Bdrenger IV, confirma cette 
transaction. Les termcs dc cette con- 
firmation indiquent que les Templiers, 
comine l’H6pital et le S. Sepulcre, y 


participerent, ainsi que nous l’avions 
suppose en 1’abscnce de documents 
formels les concernant ( Cartul . , I, 
no 267). 

(2) Cartul. y I, n os 154 et 155. 

(3) Cartul ., II, n® 1944. 
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clont il est le chef. Cette cooperation, bien cju’elle ne soit for- 
mellement attestee par aucun texte, n’est pas douteuse. La 
presence du grand-maitre au conseil s’expliquerait-elle, s’il 
n’avait pas du joindre un contingent de ses chevaliers a l’ar- 
mee chretienne? Aurait-on eu Fidee, comme on le fit, d’incri- 
miner la conduite de l’Ordre pendant la campagne, s’il 
n’y avait pas pris part? On sait cjue le conseil de guerre decida 
la marche sur Damas et le siege de cette ville (1) ; on sait ega- 
lement a quel echec aboutirent les operations contre cette 
place. Apres quelques succes partiels, au moment oil Damas 
semblait reduite aux abois, les Chretiens, manquant de vivres, 
durent lever le siege et se replier surle royaume de Jerusalem. 
Ce fut, parmi les croises, un cri general d’indignation; il n’etait 
douteux pour personne qifils avaient ete trahis, mais il etait 
plus difficile de determiner a qui incombait la responsabilite 
de la trahison. On accusa successivement le roi Baudouin III, 
le patriarche Foucher, le comte Raymond d’Antioche, Elinand 
de Tiberiade, le comte Thierry de Flandre, les Templiers et 
meme les Hospitaliers d’en etre les auteurs (2). 

Y eut-il reellement trahison? On pent en douter, les vaincus 
etant naturellement portes a l’invoquer pour excuser leur 
insucces. Des differents personnages auxquels elle futimputee, 
les Hospitaliers seuls nous interessent ici, et il convient d’exa- 
miner si, en ce qui les concerne, Faccusation peut se justifier. 
Nous ne le pensons pas. Les temoignages qui les chargent sont 
au nombre de deux, ceux de Sicard de Cremone (3) et d’Er- 
noul (4), et visent en meme temps le Temple et FHopital. Cha- 
cun sait qu’au moyen age Fopinion que les Templiers etaient 
capables de trahir la cause chretienne etait universellement 
enracinee dans les esprits (5). De Fhabitude qu’on avait d’asso- 


(1) Guillaume de Tyr [Ilist. occ. des 
crois., I, 758-60). 

(2) Rohricht, Geschichte des Koni- 
greichs Jerusalem , 254-5. 

(3) Muratori, Rer . italic, script., VII, 
598. 

(4) Mas Latrie, Chron. d’Ernouletde 
Bernard le Tresorier, 12. 

(5) Voir dans Rohricht (Gesch. des 
Konigreichs Jerusalem, 255, note 3), 


remuneration des sources tres nom- 
breuses qui se sont fait l’echo de la 
trahison des Templiers. Rohricht ajoute 
aux temoignages de Sicard et d’Ernoul 
contre les Hospitaliers celui de Gerhoch 
de Rcichenberg, qui, dit-il, les accuse 
exclusivement de la trahison. En se 
reportant au texte de Gerhoch, on 
constate que, celui-ci ne visant pas le 
siege de Damas, mais le conflit sou- 


SIEGE ET PRISE D’ASCALON 


51 


cier dans les recits contemporains les exploits des deux ordres 
militaires, — et de fait cette association se produisit fort sou- 
vent, — il n’y avail qu’un pas a les associer egalement dans 
la trahison. Les Hospitaliers n’ayant jamais en Terre Sainte, 
comme leurs compagnons d’armes du Temple, encouru le 
reproche de trahison, Paccusation portee contre eux n’est pas 
suflisamment etablie pour 6tre accueillie, et doit 6tre, croyons- 
nous, ecartee. 

Dans les annees qui suivirent Pechec de la seconde croisade, 
les Latins se defendent avec des succes divers : au nord, du 
cote d’Antioche, contre Nour-ed-Din, au comte d’Edesse contre 
le sultan d’Iconium; au sud, ils fortifient Gaza pour resister a 
la garnison sans cesse renouvelee d’Ascalon, et repoussent les 
incursions des Turcomans sur le territoire de Jerusalem et au 
Mont des Oliviers (1149-1152). Mais leur objectif principal est 
Ascalon. Ils comprennent que cette place, par sa situation 
maritime, est le trait d’union entre PEgypte, qui la ravitaille et 
la met sans cesse en meilleur etat de resistance, et les Musul- 
mans de PAsie Mineure; qu’elle est une menace permanente 
pour leurs possessions, et que, la mise en defense de Gaza et 
de Gibelin ne suflisant pas pour conjurer le danger de ce cote, 
la securite de la frontiere meridionale du royaume ne peut &tre 
assuree que par la conquete d’Ascalon. 

Profitant des circonstances politiques qui paraissent favora- 
bles, une armee chretienne, commandee par le roi Baudouin III, 
apparait sous les murs de la place, le 27 janvier 1153. Elle se 
compose de Pelite de la chevalerie chretienne ; les Templiers 
et les Hospitaliers, sous les ordres de leurs grands-maitres, en 
font partie ; une flotte de quinze navires la soutient du cote 
de la mer. Pendant deux mois l’investissement ne donne 
aucun resultat appreciable ; aux approches de Piques de nom- 
breux pelerins renforcent Parmee assiegeante; une demonstra- 
tion, mollement tentee par Nour-ed-Din et par Pemir de Damas 
Modjir-ed-Din, qui, malgre leur animosite, s’etaient unis 
contre Pennemi commun, devant Banias de Galilee (26 mai), 


levd en 1155 entre le patriarche de (F. Scheibelberger, Gerhohi Reichers- 
J^rusalem et l’Ordre k propos des bergensis prsepositi opera adhac ine- 
dimes, Taccusation tombe d’elle-meme dita , I, 164. — Cf. ibid., 172). 


52 


TRAITE AVEC NOUR-ED-DIN 


echoue ; mais, apres cinq mois de siege, une forte escadre 
egyptienne parvient a disperser la flottille chretienne et a ravi- 
tailler les assieges. Du cote de la terre la position des assie- 
geants semblait meilleure ; la forteresse voisine de Gibelin, que 
TllopitaJ avait elevee et dont il avait la garde, leur fournissait 
un centre d’approvisionnements et un point d’appui solide. 
Leurs progres cependant ne repondaient pas a leur acharne- 
ment; les Templiers avaient ete repousses et massacres dans 
une tentative faite pour enlever la place, et Baudouin III, vi- 
vement affecte de cet echec, songeait a lever le siege. II fallut 
fenergique intervention du patriarche, de fev^que de Tyr et 
du grand-maitre Raymond du Puy pour faire rejeter ce projet. 
Devant leur insistance, le siege fut repris, et, trois jours apres, 
les assieges capitulaient (19 aout 1153). Le surlendemain, ils 
evacuaient la ville, et les bannieres chretiennes flottaient au 
haut des tours, au milieu de Fallegresse universelle (1). 

La prise d’Ascalon, sans ecarter le danger que couraient les 
Latins, le rendit moins menacant. Du cote de PEgypte les 
discussions des emirs empechaient, il est vrai, une attaque 
generate des Musulmans, mais n’arretaient pas leurs incur- 
sions : pillage de Tyr par une flotte egyptienne (1155), du pays 
de Gaza et d’Ascalon l’annee suivante (1156), des environs de 
Montreal (Es Chaubek), de Tafileh et de la partie meridionale 
du territoire de Damas (decembre 1156). A Test et au nord du 
royaume de Jerusalem, Factivite de Nour-ed-Din, momentane- 
ment paralysee par la succession du sultanat d’Iconium, que 
celui-ci disputait a son beau-frere Kilidj-Arslan II, n’attendait 
qu’une occasion favorable pour attaquer les Chretiens. 

Le roi Baudouin III, effraye des progres de la puissance de 
Nour-ed-Din, se hata de conclure avec lui une paix desavan- 
tageuse (fin de 1156), par laquelle il renoncait au tribut que lui 
payaient les habitants de Damas, et abandonnait aux Musulmans 
la moitie du district de Harran (2). 

Malheureusement la perfidie du roi, qui, au mepris de la 
paix juree, dirigea contre les Arabes et les Turcomans nomades 


(1) Rohricht, Gesch. des Konigreichs 
Jerusalem, 273-8. 

(2) Rohricht, Gesch. des Koenigreichs 


Jerusalem 9 281 - 7. Les principales 
sources pour ces evdnements sont les 
temoignages des historiens arabes. 
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des environs de Banias (Caesarea Philippi) une razzia heureuse 
(fevrier 1157), fournit a Nour-ed-Din le pretexte qipil souhaitait; 
il reprit les armes. Honfroi de Toron, connetable de Jeru- 
salem, auquel appartenait Banias et le pays environnant, direc- 
tement menace par le sultan, comprit qu’avee ses seules 
ressources il ne pouvait pas tenir t&te a Pennemi. La position 
de Banias, sur le versant meridional de PHermon, aux sources 
du Jourdain, commandait la route de Tyr a Damas, et avait 
pour les Chretiens une importance strategique de premier 
ordre. Il fallait la defendre a tout prix; aussi Honfroi de Toron 
n’hesita-t-il pas a faire appel aux Hospitaliers et a leur aban- 
donner, comme prix de leur cooperation militaire, la moitie 
de Banias et des casaux qui dependaient de cette ville. 
L’armee chretienne, forte de sept cents cavaliers et de nom- 
breuses troupes d£ pied, fut completement battue par Pemir 
Nour-ed-Din pres de Ras el Ma (24avril 1157) (1), et cette defaite 
entraina Pinvestissement de Banias (2). Honfroi de Toron et 
les Hospitaliers, malgre Popini&trete de leur resistance, ne 
purent emp^cher la prise dela ville (19 mai 1157), mais repous- 
serent l’attaque dirigee contre le chateau. L’ennemi se retira 
apres avoir rase la ville, et Baudouin III put ravitailler la 
place, la mettre en etat de defense et y laisser une garnison. 
Malheureusement, surpris au retour par Nour-ed-Din an gue de 
Jacob en repassant le Jourdain (19 juin 1157), le roi fut mis en 
pleine deroute et ne parvint qu’avec peine a regagner Safed 
et Acre (3). 

Au lendemain de la conquete d’Ascalon, a laquelle Raymond 
du Puy et ses chevaliers avaient pris une part decisive, un 
grave eonflit eclata entre Foueher, patriarche de Jerusalem, et 
Pordre de l’Hopital. Depuis longtemps deja ce eonflit etait a 
l’etat latent; le patriarche se plaignait que les Hospitaliers 
empietassent sur ses droits paroissiaux et sur les dimes aux- 


(1) Il faut probablement lire : Ras el 
Ain, locality de Palestine (Voir Hist, 
orient, des crois. t III, table, au mot : 
Ras el Ma). 

(2) Guillaume de Tyr, Hist, occid. 
des crois., I, 837 et suiv. — Bau- 
douin III confirma la cession de Banias 
aux Hospitaliers, le 4 octobrc 1157 


( Cartul ., I, n° 258). Cette date infirme 
l’assertion de Guillaume de Tyr, qui 
prdtend qu’aprds leur ddfaite les IIos- 
pitaliers rompirent le contrat et aban- 
donnerent Banias h Honfroi de Toron. 

(3) Rohricht, Gesch. des Kcenigreichs 
Jerusalem , 288-9, d’aprds Guillaume 
de Tyr et les sources arabes. 
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quelles il pretendait. II les accusait d’admettre a leurs offices 
les excommunies, de leur administrer les dernicrs sacrements 
et de leur donner la sepulture dans leurs cimetieres. II leur 
reprochait aussi, dans les pays mis en interdit, de rendre cet 
interdit illusoire en sonnant les cloches de leurs eglises a 
toute volee, de recevoir les aumones des fideles qui eussent du 
revenir aux paroisses, de pourvoir aux cures de FOrdre sans 
faire agreer leurs candidats par l’autorite diocesaine, de refuser 
d’acquitter la dime de leurs biens etrevenus entre les mains de 
celle-ci. Le patriarche etait dans ces reclamations le porte- 
paroles de tout Fepiscopat, lese comme lui dans ses preroga- 
tives ; mais il avait, outre les griefs dont nous venons de parler, 
et qui lui etaient communs avec les prelats de Terre Sainte, 
des griefs personnels : etabli devant le S. Sepulcre, FHopital 
avait erige des constructions dont la magnificence et la hau- 
teur dominaient de toutes parts Feglise patriarcale ; quand 
il prechait, le prelat ne pouvait se faire entendre ; sa voix etait 
couverte par les cloches puissantes des Hospitaliers (1). A ses 
protestations, FOrdre avait repondu en envahissant le S. 
Sepulcre a main armee et en le criblant de fleches (2). Devant 
une pareille situation, intolerable pour le patriarchat, et insup- 
portable a Fepiscopat dont elle menacait les interets et le 
prestige, Foucher, malgre son grand age, se resolut a porter 
personnellement Faffaire en cour de Rome, et a demander au 
pape Adrien IV le retrait de la bulle d’Anastase IV, du 21 oc- 
tobre 1154 (3). 

Cette bulle, confirmative des constitutions anterieures 
d’Innocent II et de ses successeurs, placait FOrdre sous la 
protection speciale du S. Siege, enjoignait aux eveques de 
faire des quetes en faveur de FHopital dans leurs dioceses, de 


(1) Guillaume de Tyr, Hist, occid . 
des crois., I, 820. 

(1) Guillaume de Tyr (Hist, occid . 
des crois., I, 821) pretend que ces 
fleches, reunies en faisceau, furent 
pendues devant le Calvaire, ou il les 
vit lui-meme. Albert d’Aix, en racon- 
tant ce fait, lui donne une autre ori- 
gine. Saladin aurait voulu detruire une 
eolombe portant le feu celeste, mais 


les fleches lancees contre elle se se- 
raient lichees dans le toit de l’eglise 
du S. Sepulcre (Monum. Germanise , 
script., XXIII, 929). D’apres une autre 
version, Soukman, fils d’Ortok, aurait 
tire trois fleches dans la toiture du 
S . Sepulcre, et on les y aurait vues pen- 
dant longtemps (Matthieu d’Edesse, 
dans Hist, armen. des crois. , I, 74). 

(3) Cartul., I, n° 226. 
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remettre aux fideles qui lui viendraient en aide la septieme 
partie de leurs penitences, de permettre en cas d’interdit la 
sepulture des confreres de l’Ordre dans les cimetieres des 
Hospitaliers. Elle defendait a l’autorite diocesaine d’interdire, 
suspendre on excommunier les eglises des Hospitaliers, et 
autorisait en temps d’interdit la celebration des offices dans 
ces eglises, mais sans sonner les cloches. L’Ordre avait le 
droit, en dehors de l’ordinaire, d’etablir dans ses maisons des 
clercs charges d’assurer Ie service religieux, et des lai’ques 
pour soigner les pauvres ; mais la consecration des autels 
et basiliques et l’ordination des clercs etaient reservees aux 
ev6ques. 

Quant aux dimes des possessions de l’Ordre, qui echap- 
paient a l’episcopat, elles avaient, des 1113, ete formellement 
concedees par la papaute aux Hospitaliers, et deux ev^ques de 
Terre Sainte, l’archeveque de Cesaree et le patriarche lui- 
m^me, avaient, des 1112, spontanement fait remise de celles de 
leurs dioceses a l’institution nouvelle (1). Le reste de l’epis- 
copat, a l’exception de l’eveque de Tiberiade, avait, de 1125 a 
1150, suivi cet exemple (2). Foucher avait done mauvaise grace 
a se plaindre de ce chef des Hospitaliers. 

Les motifs de ce conflit nous sont reveles par Guillaume de 
Tyr, dont l’animosite contre I’Ordre n’est que trop connue; son 
temoignage ne doit done etre accueilli qu’avec circonspection. 
Si nous l’examinons avec impartiality, nous reconnaitrons que, 
favorable aux pretentions du patriarche, il pent s’etre illusionne 
sur la legitimite des revendications de celui-ci, mais que, si par 
bravade les Hospitaliers se sont, comme il le raconte, laisses 
aller aux exces dont il se fait l’echo, leur conduite ne fut pas 
irreprochable. Quant au fond de l’affaire, degage des incidents 
regrettables dont elle avait ete l’occasion, il n’est pas douteux 
que le droit etait du cote des Hospitaliers, et que le recours du 
patriarche a Rome devait echouer. Pouvait-on sans parti-pris 
leur faire grief d’user de la plenitude de leurs privileges, m^me 
si, en l’exercant, ils nuisaient aux inter^ts de leurs adver- 


(1) Cartul., I, 25, ^)et 30. 

(2) Archcvechd de Nazareth en 1125 
et 1150 (exceptd le diocese dc Tibd- 


riadc) ; eveche de Tripoli en 1125; 
evechdd’Acre en 1135 ct 1146 (Cartul., 
I, n 0s 71, 72, 112, 167, 196). 
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saires? Etaient-ils fautifs d’enserrcr le S. Sepulcre entre leurs 
constructions, si ces constructions leur etaient permises? 
Pouvait-on les empecher, s’ils avaient le droit de sonner leurs 
cloches, de couvrir la voix du patriarche officiant dans Feglise 
du S. Sepulcre? Les exces seuls auxquels ils s’etaient livres, 
par exemple l’irruption a main armee dans Feglise patriarcale, 
et les cloches sonnees en temps d’interdit, etaient bl&mables; 
mais si ces actes etaient de nature a motiver de la part du 
S. Siege des observations on une punition disciplinaire, ils ne 
pouvaient faire annuler ou revoquer des concessions regu- 
lierement et sciemment consenties. 

Foucher, accompagne des archeveques de Tyr et de Cesaree 
et des eveques d’Aere, de Sidon, de Lydda, de Sebaste et de 
Tiberiade, partit pour Rome au printemps de l’annee 1155, 
debarqua a Otrante et gagna Brindisi. L’occupation de cette 
ville par l’empereur Manuel et la revolte des provinces napo- 
litaines contre le roi de Sicile Guillaume rendant peu sure 
la route par terre jusqu’a Rome, Asquetin, chaneelier de Sicile, 
qui assiegeait Benevent, refusa de donner un sauf-conduit 
aux prelats. Le patriarche dut se rembarquer et se dirigea sur 
Ancone ; il esperait y rencontrer Fempereur d’Allemagne Fre- 
deric Barberousse, et obtenir de lui sauf-conduits et lettres de 
reeommandations pour le pape. Frederic n’etait plus a Ancone, 
remontant vers la Toscane ; les compagnons de Foucher le re- 
joignirent cependant, et revinrent aupres du patriarche porteurs 
des reeommandations desirees. Une nouvelle deception atten- 
dait les prelats a Rome. Adrien IY avait quitte cette ville pour 
Ferentino;la raison de ce deplacement etait attribuee par les 
uns au siege de Benevent, par d’autres aux intrigues des Hos- 
pitaliers, qui avaient gagne le pape par de grosses sommes d’ar- 
gent (1) et obtenu qu’il evitat de se rencontrer avec le patriarche. 
« II etait desormais visible, dit Guillaume de Tyr, que Fentou- 
rage du pape traitait les prelats comme des fils adulterins, qu’il 
cherchait a eloigner du pontife comme indignes (2)». Malgre 


(1) Ces fails de corruption sont rap- 
portes par divers chroniqueurs ; plu- 
sieurs d’entre eux associent les Hos- 
pitaliers aux Templiers ; ces derniers 
jouissaient, k ce point de vue, d’une re- 


putation detestable et universelle (V. 
Rohricht, Gesch . des Konigreichs Jeru- 
salem, 285, note 2). 

(2) Guillaume de Tyr, Ilist . occid. 
des crois., I, 826. 
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l’exageration et la partialite de ce recit interesse, il n’en est pas 
moins vrai que l’accueil du souverain pontife fut froid. Le 
patriarche eut beau, avec sa suite d’ev^ques, escorter Adrien IV, 
pendant son sejour a Ferentino, a toutes les ceremonies et fetes 
religieuses, s’entourer d’une foule d’avocats pour soutenir ses 
droits, sa cause etait perdue d’avance. Dans le sacre college il 
ne put trouver pour la defendre que deux cardinaux, Octavien, 
cardinal de S. Cecile, et Jean, cardinal des SS. Sylvestre et 
Martin ; ce dernier, ayant ete archidiacre de Tyr pendant que 
Foucher occupait l’archev&che de Tyr, lui etait par ce fait abso- 
lument devoue. L’affaire fut plaidee, et les debats se prolon- 
geant sans aboutir dans d’interminables audiences, Foucher 
comprit Finutilite de son insistance, et, apres avoir accompagne 
la cour pontificale jusqu’a Benevent (1), retourna en Orient a 
Pautomne de 1155.* 

Raymond du Puy avait-il suivi le patriarche pour exposer 
personnellement en cour de Rome sa defense? Les Annales 
Genuenses de Caffaro, chroniqueur generalement precis et bien 
informe, signalent sa presence a Benevent, en nfeme temps 
que celle de Foucher et des prelats de Terre Sainte, en novem- 
bre 1155. Il n’est pas impossible que le grand-maitre ait quitte 
la Terre Sainte a cette occasion, et que, la decision du S. 
Siege etant de grande consequence pour FOrdre, il ait tenu ase 
la rendre favorable en intervenant aux debats ; mais il semble 
que Guillaume de Tyr n’eut pas manque de signaler ce voyage, 
s’il avait eu lieu, et d’attribuer a l’influence de Raymond du 
Puy Fechec des pretentions du patriarche. Quoi qu’il en soit, 
rien dans les circonstances et les actes connus de la vie du 
grand-maitre ne s’oppose a la possibilitc de ce voyage ; l’im- 
portance m6me des interets engages en justifie la vraisem- 
blance. Si on admet ce voyage, il faut supposer que le grand- 
maitre resta en Occident pendant les annees 1155 et 1156; nous 
avons, en effet, a partir de 1157, des preuves nombreuses de sa 
presence en Espagne, en Portugal, dans le midi de la France et 
en Italie, et il ne semble pas probable que, dans un espace de 


(1) Caffaro seul parle de la presence Tyr, au contraire, dit que le patriarche 
de Foucher a Benevent (Muratori, /ter^m quitta le pape a Ferentino (Hist, occid. 
Italic, script., VI, 266) ; Guillaume de des crois., I, 830). 
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temps aussi court, il soit revenu en Terre Sainte pour repartir 
au lendemain de son retour. 

Le sejour de Raymond du Puy en Occident, pendant les 
annees 1155 et 1156, n’est pas absolument inadmissible, mais il 
a contre lui un document, date de 1157, d’apres lequel la 
presence du grand-maitre en Terre Sainte parait vraisembla- 
ble (1). En examinant attentivement ce document, rendu au 
royaume de Jerusalem, puisque la reine Melisende y comparut, 
concernant des possessions et des donataires de Terre Sainte, 
et redige au nom du grand-maitre qui y parle a la premiere 
personne : ego Raimundus, etc., — on est conduit, l’hypothese de 
deux voyages consecutifs etant ecartee, a la quasi certitude que 
Raymond du Puy ne quitta pas l’Orient avant 1157. Des lors, 
le temoignage isole de Caffaro perd une partie de sa valeur, 
et la date du depart du grand-maitre semble devoir etre 
reportee aux premiers mois de l’annee 1157. Nous nous rallions 
a cette hypothese; a notre sentiment Raymond du Puy n’entre- 
prit son voyage qu’au debut de 1157. 

En avril 1157, sa presence en Portugal est certaine (2). Nous 
le retrouvons la meme annee, probablement dans les derniers 
mois, a Estopinan en Aragon (3) et dans le midi de la France, 
selon toute vraisemblance a S. Gilles (4). Au mois de juil- 
let 1158, il semble etre en Forez on dans le Lyonnais; c'est en 
effet entre Anse et Villefranche, pendant une conference tenue 
entre Parcheveque de Lyon et le comte de Forez, que ce der- 
nier lui accorde une exemption de peages par terre et par eau ; 
les termes de la concession ne sont pas, il est vrai, assez 
explicites pour affirmer que Raymond du Puy assista a cette 
conference; mais la presence, parmi les temoins de cet acte, 
du prieur de S. Gilles Guichard Aimery et du frere Oger de 
Balben (5), personnages qui accompagnaient deja Raymond 


(1) Cartul., l, n° 250. 

(2) « Rogatu siquidem domni Rai- 
mundi, venerabilis Hospitalis Jheru- 
salem magislri , obediencias suas 
regni paterno affectu visitantis » {Car- 
tul., I, n° 255). 

(3) Cartul ., I, n° 251. 

(4) En 1157, Bertrand, abbe de S. 


Gilles, concede a Raymond du Puy la 
permission de batir une chapelle h S. 
Gilles [Cartul., I, n° 253). Mais un acte 
du 28 octobre 1157 nous apprend que 
Raymond du Puy n’etait pas h Lodeve 
a cette date, tout en semblant avoir 
etc dans cette region (Car tul., I, n° 259). 

(5) 16 juillet 1158 (Cartul., I, n° 268). 
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du Puy en 1157 (1), est une presomption assez forte en faveur 
de cette hypothese. Trois mois plus tard, le 25 octobre 1158, 
Raymond du Puy est en Italie, aux environs de Verone; il y 
obtient de Frederic Barberousse, empereur d’Allemagne, une 
confirmation generate pour son Ordre (2). 

II n’est pas difficile de soupconner les motifs qui determi- 
nerent le voyage de Raymond du Puy ; les actes qui nous en 
font connaitre les diverses etapes nous eclairent sur le but 
poursuivi. II s’agissait d’organiser l’Hopital dans les pays dans 
lesquels les liberalites des princes et des fideles venaient de 
lui donner acces; il s’agissait surtout d’obtenir des pouvoirs 
publics la bienveillance et les faveurs dont la nouvelle institu- 
tion avait besoin. Indispensable pour atteindre ce double resul- 
tat, l’intervention personnelle du grand-maitre fut preponde- 
rate, et assura a l’Ordre les avantages les plus heureux. 

C’est ainsi qu’au sejour de Raymond du Puy en Portugal 
correspond le renouvellement du testament du roi Alphonse I, 
par lequel celui-ci avait ratifie aux Hospitaliers toutes les pos- 
sessions qu’ils avaient dans ses etats et leur avait concede des 
privileges etendus (3). La presence du grand-maitre en Aragon 
est marquee par le don de biens considerables, que lui font 
le comte de Barcelone Raymond-Berenger IV (4) et l’eveque 
de Lerida (5); on peut sans temerite dire qu’elle ne fut pas 
etrangere a la ratification par la cour de Rome de la transaction 
du 16 septembre 1140, relative a Pheritage d'Alphonse I le 
Batailleur, que les parties interessees attendaient depuis plus 
de dix ans. Devant Pinsistance du comte de Barcelone, inspiree 
par Raymond du Puy, le S. Siege se decida a accorder cette 
confirmation, le 24 juin 1158(6). 

En traversant le midi de la France, Raymond du Puy obtient 
de l’abbe de S. Gilles Pautorisation de b&tir une chapelle a 
S. Gilles pour les besoins des Hospitaliers, et de l’evdque 


(1) Cartul., I, n° 253. 

(2) Cartul ., I, no 270. Nous savons 
aujourd’hui d’une facon certaine que 
ce privilege imperial fut donnd a V6- 
rone, le 25 octobre 1158. Tout ce 
qu’Herquet ( Chronologie der Gross - 
meister , 6) a dit pour en expliquer la 


date de lieu et pour la faire coTncider 
avec l’itindraire de Frdderic Barbe- 
rousse devient sans objet. 

(3) Cartul., I, n° 255. Cf. I, n<> 134. 

(4) Cartul., I ? n° 251. 

(5) Cartul ., I, n° 252. 

(6) V. plus haut, page 48. 
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de Lodeve le don des eglises de S. Julien et de S. Vincent de 
Nebian (1). Son passage en Forez vaut a POrdre Fexemption 
des droits de peage par terre et par eau dans les domaines du 
comte Guy II de Forez (2) ; son entrevue avec Frederic I 
Barberousse a Verone, la protection speciale de l’empereur et 
la confirmation des libertes et privileges dont l’Hopital 
jouissait dans les etats de celui-ci (3). 

La derniere mention que nous ayons de Raymond du Puy 
est celle du 25 octobre 1158 a Verone. Posterieurement et 
jusqu’au 29 novembre 1160 (4), epoque a laquelle son succes- 
seur apparait pour la premiere fois, nous ne savons plus rien ; 
la mort du grand-maitre se place done entre ces deux dates. 
Mourut-il au cours de son voyage ou a son retour en Terre 
Sainte? Nous Fignorons. Peut-etre, si son deces etait survenu 
en Occident, cet evenement eut-il frappe Fattention des con- 
temporains, et le souvenir nous en eut-il ete conserve ; mais 
cette remarque est trop fragile pour en tirer meme une hypo- 
these. II faut done avouer que nous ignorons le lieu, Fepoque 
et les circonstances de la mort de Raymond du Puy. 

La periode de trente ans environ, pendant laquelle Raymond 
du Puy presida aux destinees de FHopital, fut, au point de vue 
de Fextension territoriale, une des plus fecondes. Le mouve- 
ment, commence sous Gerard, s’accentue etdevient universel; 
aux donations, qui affluent de toutes parts, se joint, de la part 
du S. Siege et des souverains, un ensemble de privileges, 
de confirmations de possessions, et de concessions de droits 
et de libertes, qui attestent la vitalite de l’Ordre et la faveur 
qu'il rencontre de toutes parts. En Orient, ses progres ne se 
comptent plus; rois, prelats et laiques le comblent de biens ; 
en Occident, FEurope entiere Fenri,chit ; du Portugal a FAngle- 
terre, de la France a la Boheme, en Italie et en Sicile, partout 
les donateurs rivalisent de zele pour Fattirer et Fetablir aupres 
d’eux. L’elan est tel qifau moment ou Raymond du Puy dispa- 
rait la necessite d’une organisation reguliere s’impose, et 
que la constitution des prieures date, dans presque tous les 
pays, comme nous le verrons plus loin, du milieu du xii e siecle. 


(1) CartuL, I, no 253 et 259. 

(2) Cartul., I, no 268. 


(3) Cartul . , I, n° 270. 

(4) Cartul., I, n« 296. 
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En Terre Sainte, l’influence des Ilospitaliers est preponde- 
rante ; nous l’avons yue triompher des pretentions des prelats 
dans le conflit souleve par le patriarche de Jerusalem, et s’aflir- 
mer egalement a l’egard des Teutoniques. Nous avons cons- 
tate le role decisif que POrdre joua dans les operations mili- 
taires. II serait injuste de ne pas rapporter a la sagesse du 
gouvernement de Raymond du Puy l’honneur d’un pareil 
developpement. La t&che du grand-maitre fut, il est vrai, faci- 
litee par l’enthousiasme qui accueillit dans tout l’univers la 
creation de l'Ordre ; mais les qualites personnelles du grand- 
maitre contribuerent, autant que les circonstances exterieures, 
a assurer les progres vraiment surprenants que l’Hopital 
accomplit pendant ce magistere. 


GHAPITRE IV 


AUGER DE BALBEN 


A Raymond du Puy succeda comme grand-maitre Auger. 
Tout ce qui le concerne est incertain, son nom de famille 
d’abord. Les historiens de l’Ordre, qui ne l’avaient rencontre 
dans aucun acte, Font appele Auger de Balben, sur la foi des 
listes chronologiques placees en tete des Statuts, dans lesquelles 
la forme Balben, philologiquement inadmissible, est le resul- 
tat d’une erreur de lecture ou de transcription. Nous avons, 
en effet, dans deux documents, qui etaient inconnus a ces 
historiens, retrouve la forme complete « de Balb’ (probablement 
Balbis) » qui ne peut avoir donne Balben (1). La patrie d’Auger 
n’est pas mieux connue ; on a fait de lui, sans preuves, un Dau- 
phinois, ne, disent dubitativement les genealogistes, a Risoul 
(Hautes-Alpes). II est a remarquer que les anciens armoriaux 
dauphinois sont muets sur ce grand-maitre, les armoriaux pro- 
vencaux egalement. II semble etrange qu’aucune famille de ces 
provinces n’ait cherche a se rattacher a lui, et n’ait revendique 
l’honneur d’un ascendant aussi illustre. Auger, cependant, 
semble bien etre originaire du midi de la France ; nous savons, 
en effet, qu’en 1157 et 1158 il accompagnait Raymond du Puy, 
son predecesseur, dans un voyage dans ces provinces, et ce 
fait parait indiquer qu’il appartenait a cette region. 

Si, comme nous le supposons, il convient de chercher la 
patrie d’Auger en Provence ou dans les pays environnants, 
une seule famille, celle des Balbes, repond, au point de 
vue phonetique, aux donnees du probleme. On sait que cette 
maison, riche et puissante anterieurement au milieu du 
xn c siecle, a la fois provencale et piemontaise, vivait dans la 

(1) Cartul . , nos 253 et 268. — Dans actes cette forme est devenue « de Bal- 
les transcriptions posterieures de ces beio » et « de Balbeo » . 


DUREE DU MAGISTERE d’aUGER 


63 


region des Alpes-Maritimes, et fut la souche des comtes de 
Yintimille (1) ; est-il temeraire de chercher la la veritable ori- 
gine du grand-maitre, puisque celle qui lui a ete donnee ne 
repose sur aucune donnee scientifique ? 

La presence d’Auger aux cotes du grand-maitre Raymond du 
Puy, en 1157 et 1158, est significative. Si, en 1157 a S. Gilles, 
siege du prieure, le grand-maitre est entoure du prieur et 
des principaux dignitaires du prieure, parmi lesquels figure 
Auger (2), en revanche, l’annee suivante, en Forez, la suite du 
grand-maitre ne comprend plus que le prieur, le commandeur 
du Forez, les chapelains prieuraux et Auger (3). Cette marque 
de faveur, donnee a Auger, temoigne assez de l’estime dans 
laquelle il etait tenu, et fait pressentir les hautes destinees que 
l’avenir lui reservait. 

La date de la promotion d’Auger au magistere est incertaine. 
On a partout imprime qu’ausynode de Nazareth, en 1160, Auger 
s’etait prononce pour le pape Alexandre III contre l’anti-pape 
Victor IV ; les sources qui temoignent de ce fait indiquent bien 
la conduite tenue par le grand-maitre des Hospitaliers dans 
cette circonstance, mais sans le designer nominativement (4). 
II faut, pour atteindre un terrain solide, se reporter au premier 
acte emane d’Auger, date du 29 novembre 1160 (5). II est fort 
probable que le grand-maitre tint au synode le role qu’on lui 
pr&te; peut-etre meme etait-il deja investi de cette magistrature 
en 1159, le dernier acte connu de son predecesseur etant du 
25 novembre 1158 (6). Mais aucune affirmation n’est possible, et, 
malgre de serieuses presomptions, on ne saurait faire remonter 
le debut de son magistere au dela de novembre 1160. 

Le gouvernement d’Auger de Balben fut court ; la derniere 
mention connue est du 11 mars 1162, et la premiere mention de 
son successeur, Gilbert d’Assailly, du 19 janvier 1163 (7). Peut- 
on placer entre ces deux dates le magistere d’Arnaud de Comps, 
que les listes ehronologiques des grands-maitres signalent 
comme successeur d’Auger et predecesseur de Gilbert d’As- 
sailly, mais dont aucun document ni aucune chronique ne 

(1) Voir sur ce point les ouvrages (4) Rec. des hist, de France, XV, 763. 

de Cais de Pierlas. (5) Cartul., I, n* 296. 

(2) Cartul I, n* 253. (6) Cartul, I, n‘270. 

(3) Cartul . , I, n° 268. (7) Cartul , I, 304 et 317. 
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prononce le nom? (1). II serait peut-etre temeraire de repousser 
l’existence d’un grand-maitre dont la tradition constante de 
l’Ordre a consacre le souvenir; mais, s’il a existe, il n’a pu 
exercer sur les Hospitaliers qu’une magistrature ephemere. 

II est fort difficile d’apprecier le role joue par Auger pendant 
qu’il gouverna l’Hopital ; les elements depreciation nous 
manquent. Les historiographes officiels de l’Ordre lui pretent 
une profonde piete et une grande probite, et nous ne pouvons 
que nous en tenira cejugement, d’une bienveillance probable- 
ment excessive (2). 


(1) Les historiens de l’Ordre (Bosio, 
Dell Istoria, I, 225; Yertot, Hist, de 
Vordre de Malte, I, 140, etc.) onl ad- 
mis qu’il etait Dauphinois eomme Au- 
ger, mais sans aucune preuve ni meme 
de presomption. On a vu que cette sup- 
position etait erroneepour Auger; elle 
est plus vraisemblable pour Arnaud de 
Comps, car, parmi les localites qui 


portent ce nom, Tune d’elles est dans la 
Drome et faisait partie de l’ancienne 
province de Dauphine. Voir plus bas 
l’origine presumee de Bertrand de 
Comps, grand-maitre de FOrdre de 
1236 a 1239, et appartenant a la meme 
famille qu’Arnaud de Comps. 

(2) Dugdale, Monasticon anglicanum , 
YI, 796. — Voir p. 34, note 3. 


GI1APITRE V 


GILBERT D’ASSAILLY ET CASTE DE MUROLS 


Gilbert d’Assailly, probablement investi du magistere dans 
les derniers mois de l’annee 1162, nous est absolument 
inconnu avant son elevation a la supreme magistrature de 
TOrdre. Nous savons seulement qu’il etait deja vieux quand 
celle-ci lui fut conferee (1), et la desinence de son nom permet 
de supposer qu’il etait d’origine francaise. 

Faut-il reconnaitre dans un commandeur de Tyr, appele 
Gilbert de Tyr, qui figure dans deux actes dates respective- 
ment de 1146 et du 6 fevrier 1149 ou 1150, notre grand- 
maitre (2) ? Cette hypothese, conforme a ravancement hierar- 
chique en usage chez les Hospitaliers, n’est pas inadmis- 
sible (3). 

Au moment ou Gilbert prit le pouvoir (4), Favenement an 
trone de Jerusalem du roi Amaury, qui succedait a son pere 
Baudouin III, mort le 11 fevrier 1162, avait donne a la poli- 
tique du royaume une orientation nouvelle ; l’idee maitresse 
des Latins etait desormais d’attaquer et de frapper la puis- 
sance musulmane en Egypte. Les competitions des emirs 


(1) Dugdale,iVortas*. Anglic., YI, 797. 

(2) Car tul., I, n 1 2 3 * * * * 08 166 et 184. 

(3) Pauli [Cod. dipl. , I, 232) et 
Ilerquel ( Chronologic der Grossmeis- 
ter des Ilospitalordens wahrend der 
Kreuzsuge, 9) avaient cru pouvoir, 
faute d’avoir exaclemcnt dale le pre- 

mier de ces actes, assiiniler Gilbert 

de Tyr avec le grand-maitrc Gilbert 

d’Assailly. La date de 1 1 Y 6 , que nous 

avons etablie, et Facie du 6 fevrier 

1 149-50, donl la porlee leur avait 


ecbappe, rendent leur assimilation im- 
possible. Que Gilbert, commandeur de 
Tyr, ait etc posterieurement promu au 
magistere sous le nom de Gilbert 
d’Assailly, c’est lout cc qu’il est legili- 
memenl permis de conjecturer. 

(4) Nous avons suivi comnie guide 
dcs fails que nous racontons ici 
Phistoire du royaume de Jerusalem de 
Robriclit; cel auteur a mis h contri- 
bution pour l’ecrire les sources occi- 
dentales et les sources oricntalcs. 
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Chaver et Dargham, qui se disputaient la possession de ce 
pays, semblaient favorables a une intervention chretienne ; on 
pouvait esperer que, grace a ces revolutions interieures, les 
Egypticns seraient empeches de s’unir aux Musulmans de 
Syrie, qui menacaient la domination latine au nord et a Test, 
et dont le chef redoute Nour-ed-Din n’attendait qu’une occasion 
propice pour renouveler ses attaques contre elle. 

L’expedition d’Amaury en Egypte, sous pretexte d’exiger 
le paiement du tribut annuel jadis promis a Baudouin III, fut 
la premiere manifestation de la nouvelle politique. Amaury 
parut devant Belbeis le 1 septembre 1163, et battit .Nacer el 
Moslemin, frere de Dargham; mais, paralyse dans ses opera- 
tions par la rupture des digues du Nil, il dut, l’automne sui- 
vant (1164), regagner son royaume sans avoir pris la ville. 
Faut-il, en rabsence de temoignages formels, admettre la 
cooperation des ordres militaires du Temple et de PHopital a 
cette campagne ? Elle n’est, a coup sur, nullement incompa- 
tible avec ce que nous savons de leur role comme defenseurs 
de la Terre Sainte, et parait d’autant plus vraisemblable que 
par la suite Topinion publique accusa le grand-maitre des 
Hospitaliers d’avoir ete le principal instigateur de la poli- 
tique a laquelle Amaury fut redevable d’echecs successifs en 
Egypte. 

Pendant que ces evenements se deroulaient en Egypte, 
Nour-ed-Din attaquait, a la frontiere septentrionale du royaume 
de Jerusalem, le comte de Tripoli. Battu dans une premiere 
rencontre a la Boquee (El Bukeia), il n’echappait que par la 
fuite a la captivite (printemps de 1164). Mais quatre mois apres, 
rcprenant l’offensive, il infligeait a Harran aux Chretiens une 
sanglante defaite (10 aout 1164). A cette bataille prirent part, 
avec la fleur de la chevalerie franque, un contingent important 
de Templiers et d’Hospitaliers ; en meme temps que Bohe- 
mond III d’Antioche, que Raymond III de Tripoli, que le 
comte Josselin III d’Edesse, que Hugues de Lusignan, que 
Constantin Calaman, due grec de Mamistra, beaucoup d’entre 
eux tomberent entre les mains du vainqueur (1). Nour-ed-Din, 
poursuivant ses succes, s’emparait ensuite de Banias, clef du 


(1) Cartul I, n os 330 et 404. 
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passage entre Tyr et Damas (18 octobre 1164), et consentait a 
traiter avec les Chretiens sur la base du partage par moitie du 
territoire de Tiberiade. 

Les annees suivantes marquent un repit dans les attaques 
des Infideles. En janvier 1167, Chircouh, refugie aupres de 
Nour-ed-Din, obtient de celui-ci l’antorisation de reconquerir 
TEgypte eontre Tusurpateur Chaver, rassemble une armee en 
Syrie, et, evitant Montreal qu’il laisse a sa droite, s’enfonce 
dans le desert du Sinai, gagne TEgypte et vient camper a 
Giseh, en face du Caire, sur la rive gauche du Nil. Amaury, 
prevenu, avait espere arr&ter a Cadesbarne (Kades Barnea) 
la marche de Chircouh ; mais, arrive trop tard pour lui couper 
la route du desert, il se replia sur Ascalon, y completa son 
armee, et, le 30 janvier 1167, se dirigea sur Belbeis (1) par 
Gaza et El Arich. Chaver, en presence du danger, n’hesita 
pas a unir ses forces a celles d’Amaury eontre l’envahisseur, 
et les Chretiens entrerent au Caire en allies. Mais l’armee 
franco-egyptienne, battue a El Babe’in le 18 mars 1167, regagna 
le Caire sans &tre trop inquietee, et assiegea Alexandrie ; 
apres 75 jours d’un siege vigoureux, Amaury accueillit les 
ouvertures de paix que Chircouh lui fit faire, sur les bases 
suivantes : Chircouh etait autorise a rentrer librement en 
Syrie avec son armee ; en echange, Amaury recevait une 
indemnity pecuniaire importante, la promesse d’un tribut 
annuel de 100 000 pieces d’or et l’autorisation de laisser une 
garnison et d’etablir un consul chretien au Caire. Le roi, 
heureux de terminer de la sorte cette longue et sterile expedi- 
tion, se h&ta de regagner Ascalon (20 aout 1167). 

Les Hospitaliers avaient-ils, cette fois encore, suivi Amaury 
en Egypte? La reponse est embarrassante. Un document nous 
apprend bien qu’en 1167 Gilbert d’Assailly etait a outre- 
mer » (2), mais cette expression vise-t-elle l’Egypte ou l’Occi- 
dent? La question merite d’etre envisagee a ce double point de 
vue. En faveur de la presence du grand-maitre en Egypte, 
nous ne pouvons invoquer que des arguments de vraisem- 


(1) On ne saurait prdciser s’il s’agit Egypte, que Guillaume de Tyr confond, 
de Ptfluse (Tell-Farama) ou de Bubaste se trouvant sur la route d’Amaury. 
(Belbeis), ces deux villes de Basse- (2) Cartul., IV, n° 372. 
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blance, tres plausibles il est vrai. En favour d’un voyage en 
Occident, nous connaissons un acte, non date il est vrai, dans 
lequel le projet de depart de Gilbert est formellement indi- 
que (1); c’est une lettre de creance d’Amaury de Nesle, patriar- 
che de Jerusalem, destinee a solliciter les secours de l’Europe 
en faveur de la Terre Sainte et recommandant le grand-maitre 
an bienveillant accueil des prelats et des princes. A quelle date 
peut-on placer la confection de cette lettre? Nous avons d’abord 
cru qu’elle se rapportait an voyage que Gilbert, quand il se fut 
demis du magistere, entreprit pour exposer en cour de Rome 
les motifs de sa resolution, c’est-a-dire vers 1169 (2). Un exa- 
men attentif du texte ne permet pas de maintenir cette hypo- 
tliese. Le patriarche, qui fut personnellement mele a cette resi- 
gnation, eut-il continue a donner le titre de grand-maitre a 
Gilbert demissionnaire et regulierement remplace (3) ? D’autre 
part, en exposant les malheurs de la Terre Sainte, le redacteur 
raconte une serie d’evenements dont Ie plus recent est du mois 
d'octobre 1164. Si la lettre avait ete ecrite en 1169, elle eut cer- 
tainement content! le recit des faits, egalement lamentables, 
qui, a partir de 1167, se produisirent en Orient, et dont la plu- 
part etaient aussi capables que ceux qui y figurent d’emouvoir 
la pitie de l’Occident. Sous le benefice de ces observations, la 
date la plus naturelle qu’il convienne d’adopter est celle de la 
fin de l’annee 1164 ou des premiers mois de 1165 ; on pent 
meme la reculer jusqu’en 1167, les annees 1165 et 1166 n’ayant 
ete marquees d’aucun evenement « pitoyable » en Terre Sainte. 
Mais est-il vraisemblable que le patriarche ait attendu si long- 
temps pour exploiter, en faveur de la cause chretienne, remo- 
tion causee par les desastres des annees 1161 a 1164? Si la lettre 
est de 1167, il faut conclure que l’absence de Gilbert avait pour 
cause son sejour en Occident; l’existence de divers actes de 
1165, 1166 et 1167, rendus en Terre Sainte « in manu Girberti, 
magistri Hospitalis » (4), corrobore cette conclusion en attestant 


(1) Cartul.y I, n° 404. 

(2) Cartul.y I, 344. Cf. Archives de 
VOrient latin, I, 383 et 386. Unc lettre 
de Gilbert, adressee a l’archeveque de 
Trani et implorant des secours pecu- 
niaires pour la defense dc la Terre 


Sainte, semble devoir etre rattachee a 
la meme epoque et aux memes evene- 
ments ( Cartul . , IY T , n° 310 bis). 

(3) Voir plus bas le detail de toute 
cette affaire. 

(4) Cartul . , I, n os 344-5,350, 355, 371. 
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la presence du grand-maitre en Orient pendant ces trois annees. 
Mais, ici encore, il ne faut pas attacher une importance absolue 
a ces formules protocolaires ; elles n’impliquent pas necessai- 
rement la presence effective de celui qui en etait Fobjet. Si la 
lettre est de la (in de 1164 oil du commencement de 1165, deux 
hypotheses sont a considerer : ou bien le grand-maitre renonca 
a son projet de voyage, et la lettre, dont la remise aux desti- 
nataires est hors de doute, leur fut presentee par un autre que 
par Ini ; ou bien le voyage eut reellement lieu, et alors les 
mentions contenues dans les actes des annees 1165 a 1167 
n’ont que la valeur de simples formules de chancellerie. 

Tout ceci n’apporte pas une lumiere decisive sur la question, 
et nous sommes reduits a nous contenter des conclusions hypo- 
thetiques suivantes : 

Dans le cas oil Gilbert aurait entrepris son voyage en Occi- 
dent en 1165, il est probable qu'il n’etait pas de retour en 1167, 
au moment de Fexpedition d’Egypte, et que, lui du moins, n’y 
participa pas; si ce voyage doit etre recule jusqu’en 1167, il 
parait certain que Fexpression « outre mer » s’applique a FOcci- 
dent et non a FEgypte. Mais si la lettre fut remise en 1165 aux 
destinataires par un autre que par Gilbert, ou si meme on 
admet que Gilbert, apres Favoir portee en Occident, ait pu etre 
de retour en Orient avant 1167, — il est legitime de se pro- 
noncer en faveur de la presence du grand-maitre en Egypte aux 
cotes d’Amaury. 

Le resultat negatifde ces deux campagnesn’avait pas degoute 
Amaury de la politique egyptienne. Des qu’une occasion s’offrit 
de Fappliquer a nouveau, il la saisit avee empressement. Pour 
lui, comme pour la plupart de ses contemporains, la conquete 
de FEgypte devait porter au Croissant un coup decisif. En 
theorie, la perspective d’assurer par elle la securite de la fron- 
tiere meridionale du royaume etait seduisante; a ces avantages 
politiques se joignait Fespoir des avantages commerciaux que 
Fouverture de ce pays au trafic europeen ne pouvait manquer 
de susciter et de developper. En fait, les competitions dynas- 
tiques affaililissaient la force militaire de FEgypte ; les 
Chretiens entrevoyaient la possibilite d’une alliance avee Fun 
ou Fautre des competiteurs, et, par suite, d’une intervention 
heureuse. Aussi n'est-il pas etonnant que, malgre les me- 
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comptes du passe, le roi et ses conseillers aient eu foi dans le 
succes final, accueilli avec empressement le projet d’alliance, 
en vue d’une descente en Egypte, que pendant Fete de 1168 
l’empereur Manuel leur avait fait soumettre, et prepare une 
nouvelle expedition contre ce pays, dans lequel la garnison, 
laissee au Gaire, avait permis de conserver pied. 

Parmi les plus chauds partisans d’une nouvelle campagne, 
Guillaume de Tyr place en premiere ligne les Hospitaliers et 
leur grand-maitre Gilbert d’Assailly. Furent-ils aussi favo- 
rables qu’il le dit aux projets du roi ? Assurement il est pos- 
sible, et meme probable, qu’ils partageaient au sujet de 
FEgypte l’opinion generate des Latins de Terre Sainte ? Assu- 
rement aussi, comme Finsinue Guillaume de Tyr, ils pouvaient 
n’etre pas indifierents a leurs interets personnels, que le roi 
avait assures par de tres larges avantages, comme on le verra 
plus loin, et cette consideration a du influer sur les conseils 
qu’ils lui ont donnes ? Mais, d’autre part, s’ils ont pris, comme 
cela n’est pas douteux malgre le silence des sources con- 
temporaines, part aux premieres expeditions egyptiennes 
d’Amaury, ils se sont rendu compte que la conquete de FEgypte 
etait irrealisable sans la ruine complete du pays, et qu’en cas 
de succes comme en cas d’echec, les concessions, dont ils 
etaient les beneficiaires, deviendraient soit illusoires, soit 
tellement restreintes qu’elles seraient hors de proportion avec 
les sacrifices que leur imposerait la cooperation promise a 
Amaury. Dans ces conditions, leur enthousiasme s’explique 
mal, et merite de n’etre accueilli qu’avec reserve. 

Ce qui est certain, c’est que le noyau du corps expedition- 
naire fut fourni par les Hospitaliers. Nous savons qu’une 
convention militaire intervint entre eux et le roi a la veille du 
depart de l’armee franque (11 octobre 1168) (1). Elle fixait a 
500 chevaliers et a 500 turcoples le contingent que l’Ordre 
mettait a la disposition d’Amaury et concentrait a El Arich, 
poste frontiere du royaume du cote de FEgypte. En echange 
de leur concours militaire, les Hospitaliers devaient avoir en 
pleine propriety la ville de Belbeis, et, au nord de celle-ci, 
entre la Syrie et la mer, un territoire suffisant pour leur assu- 


(1) Cartul . , I, n° 402. 
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rer avec les revenus de Belbeis un revenu annuel total de 
100 000 besants vieux. En outre, on leur promettait une rente 
annuelle de 50 000 besants, gagee sur dix localites d’Egypte : 
le Caire (Babilo, plus exactement Fostat), Tanis (San), Damiette, 
File de Djezireh Ezgeheb (ile d’Or), Alexandrie, When (peut- 
6tre Medinet el Fayyoum), Fouah (Fun), et en Haute Egypte 
Qous (Chus), Assouan (Suana) (1) et Ahideph (Atfiet). Dans 
chaque cite ils devaient recevoir la meilleure maison et le 
meilleur palais apres ceux du roi, et percevoir la dime de 
toutes les terres conquises par les armes chretiennes. Ils 
avaient droit a leur part de butin selon les regies du code 
militaire, apres prelevement de la moitie revenant au roi, et 
dans les memes conditions aux indemnites de guerre versees 
par Fennemi. Le butin, fait dans les chevauchees dans les- 
quelles leur gonfanon etait seul engage, leur appartenait sans 
partage ; le roi seul, s’il etait present a la chevauchee, etait 
admis a le partager avec eux. Ces conventions supposaient 
l’armement integral par FOrdre du contingent promis ; en cas 
d’insuflisance ou d’exces dans le nombre des combattants four- 
nis par les Hospitaliers, les chiffres et quantites, stipules dans 
les divers cas prevus au traite, devaient &tre diminues ou 
augmentes au prorata de Feffectif mis a la disposition du roi. 

On pourrait s’etonner de la precision avec laquelle Amaury 
partageait par avance FEgypte, si on ne savait qu’au cours de 
ses expeditions precedentes il avait pu se rendre un compte 
exact du pays, et qu’il avait fait faire le releve de tous les 
bourgs et villages avec l’etat de leurs revenus. Le fait est 
atteste par un historien arabe, qui affirme meme que le roi avait, 
avant son depart, , distribue, par les soins de son intendant, 
a ses chevaliers les villages et les terres de sa future con- 
qu6te (2). Le fait n’a rien de surprenant, et, puisqu’il s’est 
produit pour les Hospitaliers, rien n’emp£che d’admettre que 


(1) La region du Fayyoum etant, 
dans cette liste delocalitds egyptiennes, 
la seule qui ne soit pas representee, 
on peut supposer qu'il s’agit ici de la 
capitale du Fayyoum, correspondant a 
peu pres k Arsinve. Le Fayyoum <5tant 
une dependance de la region voisine 


de Behnesa, on peut conjecturer que 
When represente la premiere partie 
du nom de Wehnesa (Communication 
de M. P. Casanova). 

(2) Ibn Abi Tai, dans Reinaud, Ex- 
traits des hist, arabes rclatifs aux 
guerres des croisades , 128. 
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cette distribution anticipee ait etc etenduc a tons les barons 
qui devaient prendre part a la campagne. 

Le roi se mit en marche a la fin d’oetobre 1168, sans 
attendre l’appui que le traite avec Fempereur Manuel lui pro- 
mettait, mais que les cireonstances ajournaient a l’annee sui- 
vante. Dix jours apres, il etait devant Belbeis, dontil s’emparait 
le 4 novembre, et qu’il pillait de fond en comble. Le pretexte 
de Tinvasion etait le refus de paiement du tribut que lui avail 
consenti Chaver, mais que le calife avait refuse de ratifier; la 
vraie raison etait toute autre. Amaury, informe que Chaver et 
Nour-ed-Din negociaient une alliance contre les Chretiens, 
voulut frapper un coup decisif avant la conclusion de celle-ci. 

L’evenement lui donna tort ; le danger commun coalisa contre 
lui Nour-ed-Din, Chircouh et Chaver. Quand il parut devant le 
Caire, le 13 novembre, la place etait resolue a se defendre 
energiquement, et il n’osa Fattaquer. Sa flotte, de son cote, 
apres avoir pris et pille Tanis, ne put remonter le Nil et recut 
Fordre de se replier. Amaury chercha alors a se faire payer sa 
retraite au plus haut prix possible; apres de longs et laborieux 
pourparlers, il accepta de Chaver la promesse d’une somme 
d’un million de besants, payable en partie comptant et pour 
le reste a echeances echelonnees; mais l’approche de Chircouh, 
en Mtant la retraite du roi, obligea celui-ci a moderer ses 
exigences et a renoncer a la inoitie du tribut qui restait a 
acquitter (fin decembre 1168). Le 2 janvier 1169, apres avoir 
rallie la garnison laissee a Belbeis, il reprit la route de ses etats. 

Devant cet insucces, le roi renouvela son appel aux princes 
d’Occident, et leur envoya en 1169 une ambassade. Elle se 
composait de Farcheveque de Tyr, de Feveque de Yalenie, 
d’Arnoul de Landas et du grand-precepteur de l’Hopital, Guy 
de Mauny. Le choix de ce grand dignitaire de FOrdre merite 
d’etre signale iei ; il atteste que l’Hopital jouait alors, dans les 
conseils de gouvernement du royaume aussi bien que dans la 
conduite des operations militaires, un role preponderant. Nous 
constatons la presence des ambassadeurs en juillet 1169 a la 
cour pontificale (1), en septembre et octobre a Paris, oil Feveque 


(1) Elle resulte d’une bulle du pape Jaffe-Loewenfeld, Regesta pontificum 

Alexandre III, du 29 juillet 1169, dans Romanorum, n os 11637-8. 
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de Yalenie meurt (12 octobrc 1169) (1), et plus tard en Angle- 
terre oil le roi la retint longtemps. Mais partout elle echoue 
dans sa mission; ni Louis VII, ni Henri II ne lui promettent le 
secours espere. Apres deux ans d’absence, elle rentre decou- 
ragee en Orient (2). 

L’automne suivant (1169), une derniere tentative contre 
TEgypte fut encore tentee par les forces combinees d’ Amaury 
et de l’empereur grec Manuel, en execution du traite conclu 
entre les deux princes l’annee precedente. Elle eut pour objec- 
tif Damiette, devant laquelle les flottes grecque et chretienne 
parurent a la fin d’octobre, et qu’elles investirent par terre et 
par mer. Le siege, mollement mene, se prolongea durant cin- 
quante jours; au moment oil les Grecs, sous la conduite d’An- 
dronic, se decidaient a tenter seuls Passant, la ville, avec 
laquelle Amaury *avaient entame des negociations, ouvrit ses 
portes, et les assieges Pevacuerent sans &tre inquietes. Lexpe- 
dition avait echoue; Amaury et Andronic regagnerent Tyr 
(7 decembre), s’accusant reciproquement de cet insucces. 

Quel role jouerent les Ilospitaliers dans cette derniere cam- 
pagne? Nous savons que le roi, le 20 aout 1169, — et le meme 
fait se reproduisit plus tard en 1176, a un moment oil une inva- 
sion de l’Egypte occupait a nouveau les esprits (3), — renouvela 
a Gilbert d’Assailly les avantages, ou plutot une partie des 
avantages, qu’il lui avait accordes le 11 octobre 1168(4). Dans 
cette nouvelle donation il n’etait plus question des conquetes a 
faire en Egypte et de la rente a constituer sur les villes egyp- 
tiennes; Texperience avait demontre que de pareilles promesses 
etaient hypothetiques et ne pouvaient plus leurrer les dona- 
taires; mais Belbeis et le territoire adjacent etaient, comme 
Tannee precedente, donnes a l’Ordre, jusqu’a concurrence 
d'une rente non plus de LOO 000, mais de 150 000 besants vieux. 


(1) II fut inhume dans l’cglisc S. 
Victor. La date du 12 octobre cst 
donn<5e par Du Cange ( Families d’Ou- 
tre-Mer , 783) ; la date d anncc est 
1167 d’aprds Du Cange, mais c’est une 
erreur evidente pour 1169. 

(2) Nous ne savons rien de Guy de 
Mauny depuis la mention de sa pre- 


sence aupres d’Alcxandre III, le 29 
juillct 1169. II revint probablement en 
Orient avec l ambassade. En tout cas, 
au moment de la resignation de 
Gilbert d’Assailly, le grand-preccp- 
torat etait occupe par Pons Blau. 

(3) Cartul., I, n° $96. 

(4) Cartul I, 409. 
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Cette augmentation du chiffre de la rente compensait celui cle 
la rente promise precedemment sur les villes d’Egypte. 

Le grand-maitre avait-il voulu, pour degager sa responsabi- 
lite, faire gager sur des territoires plus faciles a conquerir sa 
creance restee impayee ? Amaury avait-il encore, au moment 
oil il faisait cette donation, l’illusion qu’elle etait realisable, ou 
cedait-il aux reclamations de l’Ordre mecontent d’avoir ete 
decu, avec l’intime conviction qu’il donnait ce qu’il ne posse- 
derait jamais? II semble que le roi de Jerusalem ait conserve 
jusqu’au dernier jour one confiance robuste et aveugle dans 
le succes final, et qu’il ait ete de bonne foi en abandonnant 
Belbeis aux Hospitaliers. En tous cas, rien dans les termes de 
l’acte ne peut faire supposer que Belbeis ne fiit plus alors aux 
mains des Chretiens. Peut-etre, en fait, la ville et ses environs 
etaient-ils, sinon en leur possession, du moins dans une situa- 
tion transitoire et mal definie, qui permettait aux Latins, aussi 
bien qu’aux Musulmans, de s’en proclamer les maitres. 

La donation d’Amaury est muette sur le concours militaire 
de l’Hopital. Le roi pouvait-il l’exiger de nouveau, quand la 
precedente intervention, loyalement effectuee, n’avait pu etre 
remuneree comme elle aurait dii l’etre d’apres les termes de la 
convention du 11 octobre 1168. II est fort probable que les 
Hospitaliers avaient perdu toute envie de se joindre a l’expe- 
dition. D’autre part, la perspective, quelque chimerique qu’elle 
put paraitre aux esprits pessimistes, de reconquerir Belbeis 
devait particulierement les preoccuper; n’avaient-ils pas un 
interet direct, en cooperant a la campagne, a seconder les 
efforts d’Amaury, dont ils etaient appeles a recueillir person- 
nellement les premiers fruits ? II n’est done pas impossible 
qu’ils aient, une fois de plus, joint leurs forces a celles du roi 
et de l’empereur grec. 

Le magistere de Gilbert d’Assailly, quelques critiques qu’il 
ait encourues de la part de ses contemporains, ne semble pas 
avoir ete pour l’Ordre aussi desastreux qu’ils se sont plu a le 
dire, au moins dans son developpement territorial. Nous cons- 
tatons, pendant que Gilbert detenait le pouvoir, en faveur des 
Hospitaliers, en Occident comme en Orient, un elan semblable 
a celui dont ils furent les beneficiaires sous Raymond du Puy. 
En Terre Sainte sur tout, dans toutes les parties du royaume 
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de Jerusalem, leurs possessions s’accrurent notablement; 
mais ces accroissements sont particulierement sensibles du 
cote d’Antioche et de Tripoli. Aux confirmations des con- 
cessions anterieures viennent s’ajouter de nouvelles dona- 
tions. Un acte de janvier 1168 et un acte de 1170 (1) meri- 
tent, par leur importance, d’attirer l’attention. Dans le premier, 
a l’occasion de Fabandon fait a l’Ordre par Bohemond III, 
prince d’Antioche, de nombreux territoires et casaux de sa 
principaute, d’interessantes dispositions sont a signaler : a la 
propriety des biens cedes le donateur ajoute le domaine emi- 
nent sur ces biens, renonce a prendre sa part du butin fait par 
les Hospitaliers, leur reconnait le droit de faire la guerre et 
celui de conclure des troves que lui-m&me s’engage a respecter 
et a faire respecter. II s’interdit, par contre, de contracter 
des troves avec les Sarrasins on avec les Chretiens allies aux 
Sarrasins sans Favis des chevaliers de l’Hopital, et, s’il passe 
outre a leur avis, les treves ainsi consenties n’engageront 
ceux-ci que s’ils le veulent bien. Le second acte, emane du 
roi Ainaury, administrateur du comte de Tripoli pendant la 
captivite du comte Raymond III, donne aux Hospitaliers 
Archas (Aarka) et Jibel Akkar, et stipule, comme I’avait fait 
precedemment Bohemond, que le butin leur appartiendra en 
entier, sous la reserve que le roi, s’il est present a Fexpedition, 
aura droit de prelever sa part (2). 

Ce qui est interessant dans ces stipulations, c’est qu’elles 
nous font voir l’Ordre prenant, dans le nord du royaume, une 
situation differente de celle d’un simple proprietaire. II devient 
en quelque sorte souverain des territoires qu'il recoit, et on 
lui reconnait des privileges militaires superieurs au droit com- 
mun. II n’est pas difficile de soupconner les raisons auxquelles 
obeirent le prince d’Antioche et le regent du comte de Tripoli 
en consentant cette diminution de leurs attributions. En pre- 
sence des dangers qui menacaient la frontiere septentrionale 
du royaume, il importait d’en assurer la defense contre les 
Musulmans; personne n’etant mieux qualifie que les Hospita- 

(1) Cartul., I, n 08 391 et 411. firma, en d<?cembre 1174, cette dispo- 

(2) Raymond III, rendu k la liberte sition, et renonca meme k la reserve 
par les bons offices de l’Ordre, con- inseree par Amaury (Cartul., I, n° 467). 
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liers pour mcttre un frcin aux invasions des Infideles, on son- 
gea naturellement a faire appel a leur concours, et a leur don- 
ner dans ces regions une influence territoriale et une autorite 
politique capables de leur permettre de jouer avec succes le 
role qu’on leur assignait. Tel est le sens des deux actes dont 
nous venons de parler; ils temoignent des progres militaires 
de THopital en Palestine et du cas qu’on faisait de la force de 
ses armes. 

Les Hospitaliers, mecontents de la conduite tenue par leur 
grand-maitre dans les affaires d’Egypte, nourrissaient depuis 
lors contre lui une hostility sourde. Ils reprochaient a Gilbert, 
an point de vue strategique, Petablissement de chateaux et de 
postes fortifies trop voisins des frontieres, et partant trop 
exposes aux attaques des Sarrasins, et, au point de vue pecu- 
niaire, des depenses exagerees et inutiles. Ils l’accusaient aussi 
d’avoir, en maintes circonstances, engage THopital de son 
propre chef sans consulter le chapitre (1). Gilbert avait ete, au 
dire de ses ennemis, le principal instigateur de l’expedition 
d’Egypte d’octobre 1168, et, en mettant au service du roi 
Tepee de ses chevaliers, avait compromis TOrdre dans cette 
malheureuse entreprise (2). 

En presence de ces recriminations, Gilbert songea a resi- 
gner le magistere et a vivre en solitaire. Malgre les instances 
du roi, malgre Tintervention des grands officiers de THopital, 
qui s’opposaient a une resolution prise sans que le chapitre de 
TOrdre et le souverain pontife eussent ete consultes, Assailly, 
persistant dans son dessein, deposa les insignes du pouvoir, 
delia les Ilospitaliers du serment d’obeissance et se retira dans 
une grotte. L’Ordre se trouva, par le depart de son chef, dans 
un grand embarras ; ses principaux dignitaires prirent, avec 
Tappui des eveques de Bethleem, de Lydda et de l’abbe de 
N.-D. de Josaphat, Tinitiative de nouveaux pourparlers, dont 
ils chargerent le patriarche de Jerusalem Amaury de Nesle. 
Celui-ci fut assez heureux pour reussir ; il ramena Assailly a 
Jerusalem, et le decida a reprendre le pouvoir. Ce rapproche- 

(1) La bulle du 20 juin 1172 (Cartul., ordonne au fulur grand-maitre de pren- 
I, n° 434), prescrivant de nommer un dre conseil de son chapitre general 
successeur a Caste k la grande-mai- pour toutes les decisions importantes . 
trise, fait allusion a ces critiques, et (2) Cartul . , I, n° 402. 
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ment ne fut pas durable ; aupres du grand-maitre, le patriar- 
che insistait pour que ce retour fut definitif, aupres des freres, 
pour qu’ils oubliassent leurs griefs et s’engageassent a Pobeis- 
sance. Mais les ennemis du grand-maitre, a Pinstigation du 
grand-precepteur Pons Blan, loin de desarmer, exigeaient 
des garanties pour Pavenir. « Je ne veux, disait Assailly, que 
justifier ma conduite, et me retirer justifie ; je ne puis accep- 
ter les conditions qu’on met a ma rentree en charge » ; et il 
se demit a nouveau du magistere. Mais, avant de se retirer, 
il assembla le chapitre, et fit elire, dans les formes statu- 
taires, son successeur. Le choix des electeurs se porta sur le 
tresorier de PHopital, Caste de Murols, et designa en meme 
temps un grand-precepteur, dont finitiale 0 nous est seule 
connue (1). Il semblait alors que les choses dussent rentrer 
dans Pordre ; Cast£ etait regulierement elu, et les inconve- 
nients d’une vacance dans le magistere etaient conjures. Il 
n’en alia pas ainsi. Pons Blan et ses partisans, persuades 
qu’un grand-maitre ne pouvait resigner son office sans Pauto- 
risation du S. Siege, en appelerent au souverain pontife, et 
refuserent d’obeir a Caste. Pons Blan se prepara a porter 
lui-meme Paffaire a Rome, mais, avant son depart, il dut, 
conformement aux statuts, resigner entre les mains du nou- 
veau grand-precepteur, ses equipages et harnais (2); celui-ci 
lui fit alors defense de se presenter devant le pape. Il semble 
bien que Phostilite de Pons Blan, masquee sous les dehors 
d’une infraction aux statuts, cachait une ambition personnelle 
decue, qu’il avait intrigue pour obtenir le magistere, que la 
nomination de Caste, en lui enlevant non settlement Pespoir 
de succeder a d’Assailly, mais aussi sa charge de grand- 
precepteur, Pavait completement range du cote des dissidents, 
et que sa rebellion avait necessite les mesures de rigueur 
prises contre lui. 


(1) Il etait de r6gle dans lTIopital 
que le grand-precepteur fut designe 
par le chapitre aussit6t aprds la nomi- 
nation du grand-maitre, d’un commun 
accord entre lui et le nouveau grand- 
maitre. 

(2) Cette mesurc etait prcscrite par 


les statuts de TOrdre ; comme le grand- 
precepteur n’avait droit a ces equi- 
pages et harnais qu’& cause de sa 
charge, il devait les abandonner quand 
il quittait le siege de l’Ordre, surtout 
quand on ignorait« quid esset acturus 
et quid esset profecturus » . 
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Assailly, cependant, apprenant dans sa retraite les dissen- 
sions dont l’Ordre etait le theatre, fut pris de scrupules; per- 
suade qu’il etait l’auteur de tout le mal, il se prit a douter qu’il 
eut le droit de demissionner sans l’autorisation du souverain 
pontife, auquel il devait le pouvoir, et que le chapitre, qu’il 
avait preside pour se faire donner un successeur, eut legale- 
ment elu Caste de Murols. Il fit part de ses hesitations a une 
assemblee generate, tenue a Jerusalem sous la presidence du 
patriarche, assiste des prelats de Terre Sainte, des dignitaires 
et freres de l’Hopital, du grand-precepteur du Temple, des 
barons et prudhommes du royaume. Celle-ci, apres delibe- 
ration, deeida d’exposer au pape la question, et en fit rediger 
le recit eirconstancie. Assailly quitta la Terre Sainte, afin de 
se justifier en cour de Rome (1) ; il ne devait pas revenir en 
Orient. 

On ne connait du sejour de Gilbert d’Assailly en Occident 
que sa fin tragique. Youlant passer en Angleterre, oil l’appelait 
la bienveillance du roi Henri II, il s’etait embarque dans le 
port de Dieppe, le 19 septembre 1183, sur un navire repare a 
la hate et incompletement radoube ; a trois milles de la terre 
le b&timent, faisant eau de toutes parts, coula a pic ; tous les 
passagers, a l’exception de sept ou huit, perirent dans ce 
naufrage, et parmi eux Gilbert d’Assailly (2). 

A quelle epoque se produisit la retraite de Gilbert; l’hesi- 
tation est permise entre la fin de l’annee 1169 et l’annee 1170. 
Nous avions nous-m^me fixe la resignation du grand-maitre 
a 1169, sur la foi de la cote inscrite au dos de l’acte qui en 
raconte les peripeties, alors que la plupart des historiens la 
placent en 1170 (apres le mois de juin), en s’appuyant sur un 
acte date de 1170, dans lequel Assailly figure encore comme 
grand-maitre, et dont un des synchronismes (tremblement 
de terre de juin 1170) confirme cette date (3). Mais, bien 
que cet acte porte une indiction fautive, qui empeche de 
l’accepter sans reserve, comme, d’autre part, Amaury I, roi 
de Jerusalem, auteur de cet acte, etant mieux que personne 
renseigne sur les phases de cette affaire, a laquelle il avait 

(1) Cartul.y I, n° 403. Henrici II, I, 305, 

(2) Benoit de Peterborough, Gesta (3) CartuL, I, n # 411. 
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ete personnellement m61e, n’aurait pas attribue a Gilbert 
d’Assailly un titre que ce personnage n’aurait plus eu le 
droit de porter, — nous reconnaissons qu’a tout prendre il y a 
des presomptions plus serieuses pour l’annee 1170 que pour 
l’annee 1169, cette derniere ne se justifiant que par une cote 
inscrite au dos de la renonciation. II n’est peut-&tre pas impos- 
sible toutefois de concilier les deux opinions. Rien n’emp^che 
que la premiere demission du grand-maitre ne se soit produite 
a la fin de l’annee 1169, peu de temps apres le 17 septembre (1), 
et la seconde apres le mois de juin 1170. Tout depend de la 
longueur des negociations entamees pour faire revenir Gilbert 
sur sa determination. Elies peuvent fort bien avoir dure sept 
ou huit mois, — le recit avouant quatre mois pour une des phases 
de celles-ci. 

II est assez difficile de porter un jugement d’ensemble sur 
Gilbert d’Assailly. Guillaume de Tyr nous le depeint comme 
un homme fier, prodigue, sans fermete ni suite dans les idees. 
II se peut qu’il ait eu ces defauts, mais a coup sur le reste du 
portrait qu’il trace du grand-maitre est trop pousse au noir, 
trop manifestement inspire par la malveillance pour qu’il faille 
accepter sans reserves les allegations de l’archev6que de Tyr. 
N’insinue-t-il pas que Gilbert dissipa le tresor de l’Ordre pour 
ses besoins personnels, et que sa mauvaise gestion financiere le 
forca a se demettre du pouvoir? Cette insinuation semble abso- 
lument gratuite. Assurement le grand-maitre depensa beau- 
coup d’argent pour l’expedition d’Egypte et obera les finances 
de l’Hopital. Assurement aussi ces depenses exagerees mecon- 
tenterent les chevaliers, et on dut critiquer la participation de 
FOrdre a une entreprise lointaine, qui detournait les Hospita- 
liers du but pour lequel ils avaient ete institues. Mais il ne s’en 
suit pas que le grand-maitre ait detourne a son profit les res- 
sources pecuniaires dont il avait 1’administration, et rien n’au- 
torise a epouser sur ce point les rancunes de Guillaume de 
Tyr. 

Ce qui est certain, c’est que sous Gilbert les Hospitaliers se 
creerent dans le royaume de Jerusalem une situation prepon- 

(1) A cette date Gilbert d’Assailly document cite par Rohricht ( Regesta 
figure comme grand-maitre dans un regni Hierosolyniitani, n® 467). 
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derante. Tres apprecies pour les services mililaires qu’ils ren- 
daient, ils furent charges de la reorganisation et de la defense 
des forteresses les plus importantes ; quand on voulut conque- 
rir l’Egypte on ne crut pas cette conqu^te possible sans leur 
concours. Les donations, en Terre Sainte comme en Occident, 
affluerent entre leurs mains. Cet elan, resultat de Festime en 
laquelle on les tenait, se serait-il maintenu si l’opinion publique 
avait juge Gilbert indigne de la charge qu’il occupait? Aurait- 
on vu surtout, au moment oil il songea a quitter le pou\ T oir, le 
roi, les barons, les bourgeois, et surtout le clerge, qui etait en 
hostilite permanente avec l’Hopital dont il jalousait les prero- 
gatives, le supplier unanimement de conserver le magistere? 
Quel que fut pour le royaume le danger d’un ehangement de 
grand-maitre, Tinteret politique n’aurait pas ete assez puissant 
pour faire taire les animosites personnelles, si Gilbert avait 
aussi mal mene les affaires de l’Ordre que Guillaume de Tyr 
s’est pin a le dire. On peut reprocher a Gilbert des defauts, 
meme graves; mais, a tout prendre et malgre eux, son gou- 
vernement doit etre considere comme une periode heureuse 
de developpement politique, militaire et territorial pour les 
Ilospitaliers. 

Caste de Murols, successeur de Gilbert d’Assailly, etait origi- 
naire d’Auvergne (1). On ignorait jusqu’a present a quelle 
famille il appartenait; deux actes, Tun de 1162 et l’autre de 
1167, dans lesquels il est designe sous son nom complet, 
enlevent toute hesitation (2). Lorsqu’il fut promu au magistere, 
il remplissait les fonctions de tresorier de l’Ordre, fonctions 
auxquelles il avait ete appele posterieurement a 1163, succedant 
a Geraud de S. Andre, et anterieurement au mois de mars 
1167 (3). Humble, bienveillant, compatissant aux malheureux, 
d’une probite et d’une reputation sans tache (4), il ne desarma 


(1) Murols, Puy-de-Dome, canton 

Besse . 

(2) Seul Jean Raybaud, archiviste du 
prieure de S. Gilles, avait, au siecle 
dernier, dans une Histoire restee ma- 
nuscrite des Grands prieurs et du 
prieurg de S. Gilles (Aix, Bibl. Mejane, 
mss. 338-9), connu ces documents et 
restitue a Caste son nom complet. 


L’hypothese, emise par Yertot, que ce 
personnage pouvait descendre d’un cer- 
tain Gaston qui, tors de la premiere croi- 
sade, entra dans Ramleh avec le comte 
de Flandre, tombe ainsi d’elle-meme 
(Yertot, Hist . des chev. deMalte, 1 , 160). 

(3) Cartul. , I, no 312, et IY, n° 372. 

(4) Dugdale, Monast. Anglicanum ., 
YI, 797. Yoir page 34, note 3. 
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pas, malgre tant cTeminentes vertus, Fliostilite de ses adver- 
saires. Son election ne fut reconnae que par une partie des 
chevaliers, et ne modifia pas la situation. Nous savons par des 
preuves indirectes que son arrivee au pouvoir, loin d’apaiser 
les esprits, fut Foccasion dTm schisme, et que les dissidents 
se rangerent sous Fobeissance. d’un frere nomme Rostang (1). 
Quel etait ce personnage ? A quel moment et jusqu’a quelle 
epoque joua-t-il le role d’anti grand-maitre ? Autant de ques- 
tions auxquelles on ne saurait repondre. 

Cette scission ne semble pas avoir ete de longue duree. 
Caste mourut pen de temps apres son elevation au magistere, 
certainement avant le 20 juin 1172 (2), peut-etre des 1171 (avant 
le 11 mars), s’il convient d’accepter un acte de cette date qui 
designe Jobert comme grand-maitre (3). Ce document, dont 
Fauthenticite ne seipble pas disculable, ne laisse pas de nous 
embarrasser. L’ordre, en effet, donne par le pape de nommer 
un successeur a Caste decede, est du 20 juin 1172. Faut-il 
supposer que la cour de Rome n’enjoignit que plus de quinze 
mois apres l’epoque a laquelle Jobert occupait le magistere, 
d’elire un successeur a Caste ? Malgre la distance qui separait 
Rome de la Terre Sainte, malgre la sage lenteur mise par la 
curie romaine a etudier le dossier sounds a son examen, ce 
delai parait bien long. Faut-il admettre que, tant que Caste 
vecut, le pape considera tout autre grand-maitre comme un 
intrus, Jobert aussi bien que Rostang? 

Quoi qu’il en soit, la bulle d’Alexandre III dut etre executee 
des qu’elle parvint en Terre Sainte, et l’election avoir lieu a 
Fautomne de l’annee 1172. A ce moment, Jobert fut elu on 
confirme dans ses fonctions par le chapitre, puisqu’a partir de 
1173 nous le trouvons sans contestation investi des fonctions 
magistrales. 

(1) Nous ne connaissonsl’cxistencede 
Rostang que par son sceau, dont la le- 
gende ne laisse aucun doute sur sa qua- 
lity de grand-maitre. Ce monument, 
d’apr&s son caractere, doit etre datcde 
la seconde moitid duxn e si^cle ; comme 
les troubles survcnus dans l’Ordre au 
moment de l’election de Caste expli- 


quent souls la possibility d’un grand- 
maitre schismatique pendant cette 
periode, il n’ost pas douteux que Ros- 
lang fut le compctiteur de Caste de 
Murols (Voir Herquet, Chronologie dev 
Grossmeister, 42-'*). 

(2) Cartul., I, n° 434. 

(3) Cartul ., I, n° 422. 
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II semblerait que le gouvernement ephemere de Caste de 
Murols n’eut pas du laisser dans la memoire de la posterity de 
tres vifs souvenirs, et que les conditions speciales dans les- 
quelles il se produisit ne fussent pas de nature a retenir 
Inattention. II n’en fut rien cependant. A remuneration des 
qualites que les historiographes officiels de I’Ordre se plurent 
a signaler chez Caste et dont nous avons parle plus haut, 
ils ont ajoute que son passage aux affaires fut marque, dans 
tout l’univers, par d’importants accroissements territoriaux. 
Quelle que puisse etre 1’exageration de ces eloges sous la 
plume de panegyristes interesses a les prodiguer, il n’en 
subsiste pas moins que le role de Caste, si favorablement 
apprecie, dut, au moins dans une large mesure, repondre a la 
realite et meriter Fenthousiasme dont ils se firent les echos. 


CHAPITRE VI 


JOBERT ET ROGER DES MOULINS 


A quelque epoque qu’il convienne de placer le debut du 
magistere de Jobert, — on sait, en eflet, qu’un acte de 1171 (1) 
ne laisse pas d’etre embarrassant sur ce point — il est certain 
que de 1173 a 1177 (2) ce grand-maitre occupa la supreme 
magistrature. Son • pays d’origine et sa famille nous sont 
inconnus, et nous ignorons egalement quelles fonctions dans 
l’Ordre Jobert avait remplies avant sa promotion. 

Pendant qu’il gouverna l’Hopital, la mort de Nour-ed-Din 
(15 mai 1174) et celle du roi Amaury (11 juillet 1174), les 
difficultes survenues a l’occasion de la tutelle du jeune Bau- 
douin IV, successeur du roi defunt, amenerent une sorte de 
repit dans les operations militaires contre les Musulmans. On 
ne perdait cependant pas de vue en Terre Sainte la question 
d’Egypte, qui occupait tous les esprits. Des 1176, les Hospita- 
liers avaient fait renouveler par Baudouin IV les avantages 
qu’Amaury leur avait promis en Egypte et qui etaient restes 
lettre morte (3), et augmenter de 30 000 besants la rente qui 
leur avait ete assignee sur le territoire de Belbeis (4). L’annee 
suivante, une ambassade avait formellement propose, au nom de 
l’empereur Manuel, une nouvelle expedition en Egypte; mais 
le refus du comte Philippe de Flandre, alors en Terre Sainte (5), 
d’y cooperer avait fait rejeter ces ouvertures. 

Un document cependant, emane de Roger desMoulins et date 
de 1173, vient a Pencontre de cette chronologic, et, s’il etait 


(1) Yoir plus liaut, p. 81. 

(2; Cartul., I, n°s 438, 443, 444, 
450, 454, 457, 463, 467, 468, 470, 471, 
472, 475, 483, 494, 496, 497, 508. 


(3) Voir plus haul, p. 73. 

(4) Cartul., I, n° 496. 

(5) II ddbarqua h Acre 5 l’automne 
de l’annde 1177. 
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peremptoire, la troublerait singulierement. Mais Herquet (1), 
en l’etudiant, avait deja, des 1880, demontre d’une facon cer- 
taine qu’il y avait une erreur dans la transcription de la date; 
il avait propose de la restituer en « 1177 »; il nous a paru 
qu’elle devait plus vraisemblablement etre corrigee en 
cc 1170 » (2). Mais, quelle que soit la restitution adoptee, l’acte 
n’est certainement pas un obstacle a l’existence de Jobert 
comme grand-maitre de 1173 a 1177. 

L’administration de Jobert n’offre pas de traits saillants : le 
roi de Jerusalem lui confirme les donations dont l’Ordre a ete 
l’objet de la part de ses sujets, les acquisitions qu’il a faites (3), 
et y ajoute quelques liberalites personnelles (4); l’examen de 
ees divers contrats, intervenus a titre gracieux ou onereux, 
revele un developpement regulier des Ilospitaliers a Jeru- 
salem (5), aux environs de Jaffa (6), a Tiberiade (7), dans les 
districts de Tripoli (8) et d’Antioche (9). Jobert se preoccupa 
aussi de reglementer les services religieux et hospitaliers de 
l’Hopital. Il assura des distributions de pain blanc auxmalades 
soignes dans l’hospice de Jerusalem, en affectant a cet usage 
les revenus de deux casaux, S. Marie et Caphaer (10), et 
organisa les messes et les obseques dans Teglise conventuelle 
de Jerusalem (11). Mais, au point de vue militaire ou poli- 
tique, il ne semble pas avoir joue un role important. A peine 
savons-nous qu’il s’entremit avec succes pour obtenir la deli- 


(1) Chronol. der Grossmeister, 12. 

(2) Cartul, I, no 551. 

(3) Cartul . , I, n° 451 (donation du 
seigneur d’Arsur), n° 455 (achat d’un 
casal sous la tour de David a Jeru- 
salem), n° 463 (achat de terres a Tyr), 
n° 468 (rachat de rente pour le casal 
S. Marie), n° 497 (achat du casal 
Moyen pres de Ivalenson), n° 498 (do- 
nation de Robert de S. Gilles). 

(4) Cartul ., I, n° 454 (rente a Na- 
plouse, echangee contre le casal et la 
riviere d’Amos), et n° 464 (don d’une 
rue a Jerusalem avec faculte debatir). 

(5) Acquisition et acensement par 
l’Ordre (Cartul. , I, nos 44 4 ? 450 , 469). 

( 6 ) Acquisition du casal Caphaer 
{Cartul., I, n os 487, 488); donation a 


l’Ordre d’un serf par Baudouin de 
Rame (Cartul., I, no 470). 

(7) Donation de la colline de Laco- 
medie par les seigneurs de Tiberiade 
(Cartul., I, n° 459). 

( 8 ) Donation d’une terre a Bechestin 
(Cartul., I, n° 458) ; rente faite a l’Or- 
dre et ratifiee par le vicomte de Tri- 
poli (Cartul., I, no 482) ; donation du 
casal Siroba par le seigneur de Ne- 
phin ct ses freres (Cartul., I, n° 503). 

(9) Donation de biens et droits au 
casal Tricaria et du casal S. Gilles (ce 
dernier en paiement d’une dette de 
4000 besants) par Bohemond III d’An- 
tioche (Cartul., I, n os 472 et 475). 

(10) Cartul., I, n° 494. 

(11) Cartul., I, no 504. 
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vrance de Raymond III, comte de Tripoli, prisonnier des Sar- 
rasins (1). 

Dans ses rapports avec les autorites ecclesiastiques, la per- 
severance de son intervention produisit des resultats plus 
appreciables. Si les Latins, inquiets des visees dc Fempereur 
Manuel, qui aspirait a etendre sa domination sur toute la Terre 
Sainte, furent contraints de faire a l’influence grecque quel- 
ques concessions, si Jobert, a leur exemple, abandonna a 
Farchev£que grec de Gaza Feglise S. Georges de Gibelin (Beit- 
Djibrin) et aflilia le prelat grec a FHopital (2), en revanche il 
soutint avec energie et succes les droits de son ordre contre le 
clerge en general, et le clerge de Terre Sainte en particulier. 
C’est a sa requite que le pape Alexandre III intervient pour 
ordonner aux prelats de ne pas exiger la dime des novales, 
des terres cultivees directement par les Ilospitaliers et des 
fourrages destines a la nourriture de leur betail (3). Une 
transaction regie en 1175 les droits respectifs de FHopital et 
de Feglise d’Acre (ordinations, extreme-onction, instruction 
des enfants, relevailles, processions, confessions, predications, 
testaments, sepultures), dans laquelle le grand-maitre n’aban- 
donne aucun des privileges qu’il tenait du S. Siege (4). Enfin, a 
Foccasion d’un accord avec Farchev^que d’Apamee sur la 
possession de deux casaux (mars 1175), Jobert fit reconnaitre 
sur le casal Tricaria, que cet accord lui avait attribue, Finde- 
pendance, vis-a-vis de Fautorite episcopale, du chapelain qu’il 
lui plairait de designer pour le desservir, et, en ce qui con- 
cernait le vicaire du chapelain, le maintien des usages suivis 
partout dans FOrdre et specialement en Terre Sainte (5). 

Le magistere de Jobert prit fin entre le mois de janvier et le 
mois d’octobre 1177 (6), sans que nous sachions les circons- 
tances qui accompagnerent la mort du grand-maitre. Ce qui est 
certain, c’est qu’il ne mourut pas, comme les historiens Font 
cru, dans les prisons de Saladin a la suite de la surprise du 
Gue dc Jacob (10 juin 1179). La chronologic proteste contre 
cette opinion inadmissible; on sait, en eflet, que le successeur 


(1) Cartul, I, no 467. 

(2) Cartul., I, n° 4'*3. 

(3) Cartul ., I, n° 428. 


(4) Cartul., I, n« 471. 

(5) Cartul., I, n* 474. 

(6) Cartul I, n os 508 et 519. 
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de Jobert etait deja en fonctions des octobre 1177. L’erreur 
s’explique par une confusion; les temoignages (1) relatifs a ce 
combat ont confondu le grand-maitre de PHopital avec le 
grand-maitre du Temple, qui fut reellement present a cette 
affaire et fait prisonnier par Saladin, tandis que Jobert etait 
certainement mort avant octobre 1177. 

Le nom de Jobert est reste attache aux prescriptions reli- 
gieuses et hospitalieres que nous avons signalees plus haut. 
Les historiographes de PHopital n’ont retenu de son magistere 
que le souvenir de son zele dans ces deux ordres d’idees ; 
l’etude que vous venons de consacrer a ce grand-maitre con- 
firme pleinement le jugement de la posterity (2). 

Roger des Moulins, successeur de Jobert, etait, d’apres 
P. A. Paoli (3), un chevalier normand. II aurait appartenu a la 
famille Lymosin, qui prit par la suite le nom du chateau de 
Moulins (4) qu’elle possedait. Cette assertion, qui ne repose 
sur aucun texte probant, mais sur des rapprochements, vrai- 
semblables il est vrai, quoique d’un caractere absolument 
hypothetique, ne doit etre signalee ici qu’a titre d’indication, 
et l’origine du grand-maitre n’en reste pas moins obscure. 

Quand Roger des Moulins, en 1177, prit le pouvoir, les Hos- 
pitallers formaient un des elements militaires les plus solides 
du royaume latin, et etaient en cette qualite engages dans 
toutes les questions qui touchaient a la politique interieure et 
exterieure du pays. Ils mettaient leurs epees au service des 
interets temporels des Latins, et cette immixtion, contraire a 
resprit de l’Ordre et de leur fondateur, les eloignait des oeuvres 
d’hospitalite pour lesquelles ils avaient ete institues. Le S. 
Siege, preoccupe de maintenir parmi eux le caractere hospi- 
talier dont ils s’ecartaient, dut les rappeler a Pobservation des 
preceptes que Raymond du Puy leur avait traces. Une bulle 
d’Alexandre III leur defendit de faire la guerre, a moins que 
Tetendard de la Sainte Croix n’eiit et(5 deploye pour la defense 
du royaume ou le siege d’une place occupee par les Infideles, 

(1) Benoit de Peterborough, Gesta Voir plus haut, p. 3^, note 3. 

Henrici II, I, 131; Roger de Howden, (3) Dell Origine , 423. 

Chronica, II, 133. (4) Moulins la Marche, Orne, chef- 

(2) Monasticon Anglicanum } VI, 797. lieu de canton. 
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et leur enjoignit de ne pas delaisser le soin des pauvres et 
des malades pour le metier des armes (1). 

Dans leurs rapports avec les Templiers, leurs emules et 
leurs rivaux, Tharmonie etait loin de regner. En conflits per- 
manents sur leurs droits et leurs possessions, les deux ordres 
s’epuisaient, au grand detriment de la cause chretienne, en 
querelles steriles et sans cesse renaissantes. Cette situation 
attira l’attention du souverain pontife, et, sur les instances de 
celui-ci, un accord intervint entre les deux grands-maitres 
Roger des Moulins et Eudes de S. Amand. Apres avoir regie 
les contestations anterieures, le pape, dans le but d’en prevenir 
le retour, instituait le principe de Tarbitrage, et en deter- 
minait le mode. Trois freres de chaque ordre, choisis comme 
arbitres dans chaque cas particulier, avaient le droit de 
s’adjoindre chacun deux autres freres de leur ordre, et, en cas 
de dissentiment, de faire appel aux bons offices de personnages 
etrangers aux deux religions. Si Tarbitrage etait insuffisant a 
retablir la concorde, Taffaire devait 6tre soumise en dernier 
ressort a la decision des deux grands-maitres. « Les deux 
« maisons, dit le texte de la transaction, quoique separees par 
<c leur profession, ne doivent en faire qu’une, grace a leur 
« amour reciproque Tune pour Tautre. » L’exageration meme 
de ce souhait montre la profondeur des dissentiments qui 
divisaient le Temple et THopital, et la suite des faits te- 
moigne qu’un instrument diplomatique etait insuffisant a les 
eteindre (2). 

Cependant sur un point les deux ordres marchaient de pair : 
THopital partageait avec le Temple la haine que Tautorite eccle- 
siastique diocesaine nourrissait contre les privileges des 
ordres militaires (3). Le clerge seculier n’acceptait pas sans 
protester les immunites que ces ordres tenaient du S. Siege, 
et ne laissait echapper aucune occasion de s’elever contre leurs 
empietements. Le concile de Latran (mars 1179), saisi des 
plaintes des prelats, reforma les abus nes de Tapplication 


(1) Cartul.y I, ji° 527. Bulle : « Piam 
admodum », dont la promulgation sc 
place entre 1178 et 1180. 

(2) Fevricrll79 ( Cartul ., I, n° 558). 
L’accord fut confirme par Alexandre III 


le 2 aout 1179 (Cartul., I, n° 570). 

(3) Les griefs du clerge contre PHo- 
pital sont exposes dans une lettre de 
Jean de Salisbury (Migne, Pair, lat 
CXCIX, col. 86). 
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excessive de ces privileges. 11 defendit aux ordres militaires 
de recevoir de la main des laiques des eglises et des dimes 
sans le oonsentement de l’autorite diocesaine, et annula les 
dons recents (moderno tempore) a eux faits de ee chef (1). II 
les engagea a eviter d’accueillir les personnes cxcommuniees 
ou interdites, a faire accepter par Feveque les pretres charges 
d’assurer le service divin dans les eglises qui ne relevaient 
pas d’eux de plein droit, mais reconnut que ces pretres, une 
fois nommes meme sans Fagrement du diocesain, ne pouvaient 
etre deplaces par lui. En cas d’interdit frappant les eglises du 
Temple et de l’Hopital, les offices ne devaient y etre celebres 
quTine fois par an, et aucune sepulture n’y pouvait etre faite. 
Quant aux confreres afFilies a ces ordres, ils restaient, an 
meme titre que les autres paroissiens, soumis a la juridiction 
episcopale tant qu 'ils n’abandonnaient pas leurs biens pour 
se soumettre completement a la vie religieuse des Templiers 
ou des Hospitaliers. Cette reglementation, en reformant les 
abus, laissait intacts les privileges fondamentaux des ordres 
militaires, et ne donnait quTine demi satisfaction aux reven- 
dication des prelats (2). Ces derniers, ne se tenant pas pour 
battus, redoublerent d’attaques et de vexations contre l’Hopital; 
il fallut que de nouvelles injonctions pontificales les rappe- 
lassent a Fexecution des decisions du concile, au respect des 
personnes et des biens des Hospitaliers (26 aout 1180) (3), et 
leur prescrivissent d’excommunier quiconque attaquerait a 
main armee les Hospitaliers ou les Templiers (apres 1181) (4). 

Au moment oil Roger des Moulins venait de succeder a 
Jobert, Saladin avait envahi de nouveau le royaume de Jeru- 
salem par le sud, et menacait Ascalon. Baudouin IV, dont 
Farmee etait fort reduite dans ces parages, rassembla a la 
hate les quelques renforts qu’il avait sous la main, et parut 


(1) Le sens de celle expression fut 
precisee par une bulle du 1 juin 1179. 
Elle devait s’entendre de la periode 
de dix ans qui avait precede le concile 
( Cartul. , I, no 566). 

(2) Cartul I, n° 560. On attribua ici, 
comme on l’avait fait deja a propos de 
la querelle de 1155, la bienveillance du 


concile de Latran aux subsides pecu- 
niaires que la cour pontificale, pour 
retablir ses finances oberees, aurait 
recus des Hospitaliers (Gautier Mapes, 
De nugis curialium , 37). 

(3) Cartul I, n° 590. 

(4) Cartul . , I, n® 616. Cf. I, no 634 
(bulle du 14 aout 1182). 
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soudain dans la plaine qui s’etend entre Ramleh et Montgisart 
(Tell-Djezer). L’armee musulmane, forte de 20 000 homines 
de cavalerie legere, fut surprise au moment oil elle fourrageait 
par groupes disperses, et mise en pleine deroute apres des pro- 
diges de valeur de la part des Chretiens (25 novembre 1177) (1). 
Les Hospitaliers prirent-ils part au combat? Bien que nice par 
Guillaume de Tyr, leur presence a cette bataille, aflirmee par 
la Chronique d’Ernoul (2), est hors de doute. Nous savons, en 
effet, par une lettre du grand-maitre destinee a servir de certi- 
ficat a un croise blesse dans Taction et reste estropie par suite 
de ses blessures (3), le role joue par eux dans cette campagne. 
Roger des Moulins reconnait dans cette lettre que ce chevalier 
a vaillamment combattu a ses cotes, que parmi les Chretiens 
1100 ont peri dans la melee, et que 750 blesses ont ete 
recueiJlis dans Thopital de l’Ordre a Jerusalem. 11 ajoute que 
les 900 malades de Thopital attendaient, a genoux sur le sol, le 
resultat de la bataille, priant Dieu d’accorder la victoire a 
Tarmee royale, et que lui-meme, avant de quitter la ville a 
la t6te de ses chevaliers pour marcher a Tennemi, avait confie 
aux femmes de Jerusalem la defense de la cite et du chateau 
de David. Cette brillante victoire, accueillie en Terre Sainte 
avec une joie universelle, fut consideree comme le prelude 
pour les armes chretiennes de nouveaux succes. 11 n’en fut 
rien cependant : les combats malheureux soutenus par les 
Latins autour du Gue de Jacob (aout 1178), le siege par Saladin 
(mai 1179) de la forteresse qu’ils venaient d’elever en cet 
endroit pour defendre le passage du Jourdain, et la defaite 
que leur inlligerent les Musulmans devant cette place, defaite 
qui couta la liberte au grand-maitre du Temple Eudes de 
S. Amand (10 juin 1179), donnerent un dementi sanglant aux 
esperances prematurement concues (4). 

Cette defaite eut-elle, en ce qui concerne les Hospitaliers, 


(1) Rohricht, Gesch. der Konigreichs 
Jerusalem, 375-80. Roger des Mou- 
lins dit, en parlant de cette victoire, 
que Tarmee chretienne comptait 3 000 
hommes, qu’elle tua 30000 Infideles et 
en lit 15 000 prisonniers. Ces chifFres 
scmblent exageres. 


(2) Chronique d’Ernoul, 'i5. Guil- 
laume de Tyr [Hist, occid. des crois 
I, 1038 et 1041-2.) 

(3) Ficker, Invalidenpass fur einen 
Kreuzfahrcr anno 1177, dans Katho - 
lische Zeitschrift , II, 171. 

(4) Rohricht, ibid., 382-6. 
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le resultat que lui attribuent les chroniqueurs orientaux (1), en 
affirmant qu’elle determina la captivite du grand-maitre de 
l’Hopital en meme temps que celle du grand-maitre du Temple? 
Si, comme nous Pavons etabli plus haut (2), Jobert doit, en 
cette circonstance, etre mis hors de cause, puisque, des 
octobre 1177, il n’occupait plus le magistere, il se pourrait que 
Roger des Moulins, son successeur, fut vise par cette affirma- 
tion, les recits arabes ne mentionnant les captifs que par le 
nom de leurs dignites. Rien du reste ne s’oppose absolument 
a ce que Roger des Moulins ait ete fait prisonnier a l’engage- 
ment du 10 juin 1179. Mais la confusion qui, dans les sources 
occidentales, s’est etablie a l’occasion de ce combat entre les 
grands-maitres du Temple et de l’Hopital, est une presomption 
que les historiens orientaux peuvent, eux aussi, s’etre trompes. 
La forteresse du Gue de Jacob appartenant aux Templiers, il 
semble que ceux-ci ont du jouer, dans la campagne qui se 
deroula autour d’elle, un role plus decisif que les Hospitaliers, 
et la capture de leur grand-maitre, qui est hors de doute, 
semble plus vraisemblable que celle de Roger des Moulins. Si 
Ton tient absolument a justifier l’assertion des sources arabes, 
on doit remarquer que celles-ci, peu familiarisees avec la hie- 
rarchie militaire des Chretiens, designaient generalement par 
P appellation de « grands-maitres » les chefs des contingents 
Hospitaliers et Templiers, et que le dignitaire de l’Hopital, qui 
aurait ete capture par les Infideles, n’etait pas necessairement 
le grand-maitre de POrdre. Sous ces reserves leur temoignage 
est peut-etre admissible. 

En presence des incursions incessantes et heureuses de 
Saladin dans le royaume de Jerusalem, Baudouin IV se decida 
(1180) a conclure une treve avec lui (3). Celle-cine fut pas de 
longue duree; les barons, et parmi eux Renaud du Crac et 
Boheinond d’Antioche, continuerent a faire des chevauchees en 
pays musulman. Saladin, rendant Baudouin IV responsable de 
ces violations du traite, denonca la treve et reprit les armes 
(mai 1182). Pendant les annees qui suivirent (1182-4), les hosti- 


(t) Ibn Alatyr [Hist, orientaux des Kreuzziige, I, 10). 
crois., I, 636); Abou Chama (Arabische (2) Y. plus haut, p. 85. 
Quellenbeitrage zur Geschichte der (3) Rohricht, ibid., 389. 
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lites, menees avec des succes divers, se continuerent sans 
interruption, consacrant, de campagne en campagne, de nou- 
veaux progres de Saladin, et rendant, de jour en jour, la situa- 
tion des Latins plus precaire et plus menacee (1). 

Au danger exterieur s’ajoutaient des complications inte- 
rieures : 1’etat de sante de Baudouin IV, devenu aveugle, avait 
necessite l’etablissement d’une regence, dont Guy de Lusignan 
avait ete investi (2). Mais l’incapacite militaire de celui-ci, 
l’impopularite universelle dont il jouissait, l’inimitie ouverte 
entre lui et le roi avaient successivement amene le couronne- 
ment anticipe du jeune Baudouin V en novembre 1183 (3) et la 
nomination du comte de Tripoli comme regent du royaume 
en 1185 (4). Ces mesures, prises en haine de Guy de Lusignan, 
avaient divise les barons; le patriarche de Jerusalem et les 
grands-maitres de lllopital et du Temple tenaient pour Lusi- 
gnan, et avaient bruyamment, dans une assemblee convoquee 
par Baudouin IV a Acre, fait connaitre leurs preferences (5). En 
acceptant la regence et la tutelle du petit roi, Raymond de 
Tripoli avait pose ses conditions : il demandait que la tutelle 
fut confiee a un autre qu’a lui, que la regence lui fut assuree 
pendant dix ans jusqu’a la majorite de Baudouin V, et qu’en 
cas de deces premature de celui-ci elle lui fut continuee jusqu’a 
1’expiration de ces dix annees, de quelque facon que la suc- 
cession au trone fut alors reglee par le pape, l’empereur et les 
rois de France et d’Angleterre. Pour Pindemniser des depenses 
necessitees par la defense du royaume, il reclamait la posses- 
sion d’une place de garantie avec ses revenus ; il exigeait 
aussi, — et cette exigence avait le double objet de desarmer 
l’hostilite des ordres militaires et de donner a la resistance 
contre les Musulmans un point d’appui solide, — que toutes 
les forteresses et chateaux du royaume fussent remises aux 
Hospitaliers et aux Templiers (6). Devant cet ultimatum, les 
barons se soumirent a toutes les exigences du comte de Tri- 
poli, auquel Beirout et son territoire furent donnes en gage. 

En mfime temps la necessite, plus urgente que jamais, de 

(1) Rohricht, ibid., 394-412. (4) Guillaume de Tyr (Hist, occid. 

(2) Guillaume de Tyr (Hist, occid. des crois., II, 3-4). 

des crois., I, 1117). (5) Ibid., II, 2. 

(3) Ibid., I, 1127). (6) Chroniquc d r Ernoul y 116. 
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faire appel aux secours de l’Occident, determina Tenvoi aux 
princes chretiens d’une ambassade, composee da patriarehe 
de Jerusalem Heraclius, du grand-maitre du Temple Arnaud 
de Toroge et du grand-maitre des Hospitaliers. Le depart de 
cette ambassade dut avoir lieu en juin 1184, et non en avril, 
comme le pense le dernier historien du royaume de Jeru- 
salem (1). Un acte de juin 1184, en effet, atteste la presence de 
Roger des Moulins en Palestine (2), tandis qu’une lettre de Bau- 
douin IV a ses ambassadeurs (3), destinee a les informer des 
evenements survenus en Orient depuis leur embarquement, 
mentionne en premiere ligne l’invasion par Saladin du terri- 
toire du Crac, survenue le 9 ou 10 juillet. II n’est done pas 
douteux que l’ambassade se mit en route en juin 1184. Elle 
debarqua a Brindisi, gagna Rome et Verone, oil elle rencontra 
la cour pontificate et l’empereur Frederic Barberousse en 
novembre 1184 (4). C’est dans cette ville que mourut le grand- 
maitre du Temple. Heraclius et Roger des Moulins, continuant 
seuls leur route, arriverent, le 16 janvier 1185, a Paris, et 
y recurent un accueil enthousiaste de la part de l’evdque, 
du peuple et du roi Philippe-Auguste ; mais si le roi leur 
donna de larges subsides, il n’osa prendre la croix par crainte 
de son dangereux voisin Henri II, roi d’Angleterre. Pour- 
suivant leur voyage, les envoyes passerent en Angleterre (5), 
et rejoignirent Henri II a Reading; l'accueil fut le meme 
qu’en France. Le roi convoqua un parlement a Londres pour 
le 18 mars, mais s’excusa, pour les memes motifs que ceux 
que Philippe-Auguste avait allegues, de ne pas prendre per- 
sonnellement la croix. Un grand nombre cependant de prelats 
et de chevaliers, appartenant a tous les pays de la couronne 
des Plantagenets, anglais, normands, bretons, gascons, ange- 


(1) Rohricht, Gesch. des Konigreichs 
Jerusalem , 412, note 1. 

(2) Cartul., I, n° 676. S il avait ete 
absent du royaume de Jerusalem, l’acte 
eut mentionne a son lieu et place le 
grand-precepteur, charge de l’interim 
du magistere pendant ce voyage. 

(3) Cartul . , I, n° 662. Elle dut etre 
ecrite a la fin de septembre 1184, car 
elle mentionne l’arrivee des ambassa- 


deurs k Brindisi et la retraite de Sala- 
din dans ses etats (15 septembre 1184). 

(4) Tout ce qui concerne cette ambas- 
sade a ete raconte tres exactement par 
Rohricht {Gesch. des Konig. Jerusa- 
lem 412-4), qui a utilise toutes les 
sources occidentales. 

(5) Bulle du pape Lucius III accre- 
ditant les ambassadeurs aupres du roi 
Henri II ( Cartul , I, n« 722). 
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vins, manceaux et tourangeaux, se croiserent. L’archev6que 
de Cantorbery ordonna a ses suffragants de faire pr^cher la 
croisadc dans leurs dioceses, et le roi d’Angleterre prescrivit 
la levee de collectes pour la Terre Sainte. Heraclius et Roger 
des Moulins reprirent alors le chemin du continent, accom- 
pagnes du roi. Le 10 avril 1185 ils etaient a Douvres (1), et s’y 
embarquaient le 16 pour la France. Le 21 avril, Heraclius se 
trouvait a Rouen (2); a Yaudreuil, Henri II et Philippe Auguste 
se rencontraient, et entouraient de belles promesses leur refus 
de prendre la croix (3). Les ambassadeurs, comprenant que 
leur mission etait terminee, se mirent en devoir de regagner 
la Terre Sainte; les documents signalent la presence du 
patriarche a Angers (4) et celle de Roger des Moulins a 
Chartres (5). Nous ignorons l’epoque de leur retour en Orient; 
il eut probablement lieu dans l’ete de l’annee 1185 (6). 

A ce moment, la mort du jeune Baudouin Y a Acre (1186), 
survenue pen apres celle de Baudouin IV (1185), venait d’ouvrir 
la question de l’heredite au trone de Jerusalem. La couronne, 
en effet, revenait a Sybille, soeur de Baudouin IV ; mais I’impo- 
pularite dont jouissait son mari Guy de Lusignan, l’ambition 
decue de Raymond de Tripoli, tuteur du jeune Baudouin V, 
que la mort de son pupille releguait brusquement au second 
plan, susciterent contre elle de puissantes et nombreuses 
inimities. Si le patriarche de Jerusalem, par reconnaissance 
pour la reine Agnes, mere de Sybille, a laquelle il devait tout, 
et si les Templiers, par haine du comte de Tripoli, soutinrent 
les droits de la princesse, Roger des Moulins et les Ilospitaliers 
les combattirent, en declarant qu’il appartenait au papc, a I’ein- 
pereur d’Allemagne et aux rois de France et d’Angleterre de 
fixer la succession au trone. Devant cettc opposition, il fallut, 
pour assurer la securite du couronnement de Sybille et de Guy 
de Lusignan, fermer les portes de Jerusalem et accomplir la 


(1) Cartul. , I, no 755. 

(2) Raoul de Dicet, II, 34. 

(3) Roger de Wendower, II, 417; 
Benoit de Peterborough, I, 338 ; Roger 
de Howden, II, 304. 

(4) Marchegay, Chronique des eglises 
d' Anjou (S. Aubin d’Angers), 45. 


(5) Cartul ., I, n° 719. 

(6) Ce qui cst certain, c’est qu’IIera- 
clius dtait & Jerusalem le 7 mars 1186 
(Strehlke, Tabulae ordinis theutonici, 
18), et que Roger des Moulins se trou- 
vait en Terre Sainte le 1 fdvrier 1186 
{Cartul,, I, n° 783). 
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ceremonie en secret. Le tresor du S. Sepulcre, dans lequel 
etaient conserves les insignes royaux, s’ouvrait avec trois 
clefs; Roger des Moulins refusa obstinement de se dessaisir de 
la sienne, et ne ceda que devant les menaces de violences dont 
il fut l’objet (1). A la nouvelle de ce couronnement clandestin, 
les barons indignes refuserent au nouveau roi le serment de 
fidelite, et se solidariserent dans leur rebellion avec le comte 
de Tripoli. Celui-ci, menace par Guy de Lusignan d’etre assiege 
dans Tiberiade, appela Saladin a son secours et leva l’etendard 
de la revolte (2). 

Le royaume cependant n’avait pas besoin de ces complica- 
tions interieures; le peril exterieur, qui pouvait eclater d’un 
moment a l’autre, etait assez menacant pour causer aux Latins 
les plus vives anxietes, anxietes dont les appels sans cesse renou- 
veles aux secours de l’Occident montrent la gravite exception- 
nelle. Les Chretiens etaient, il est vrai, sur le pied de treve 
avec les Musulmans (3) ; mais cette suspension d’armes, dont 
personne ne se dissimulait la fragility, pouvait se rompre au 
moindre incident de frontiere, et tout etait a craindre du zele 
intempestif et de l’humeur batailleuse des barons. Saladin 
n’attendait qu’une occasion favorable pour reprendre la cam- 
pagne. Cette occasion se produisit a la fin de 1186; Renaud 
du Crac, en effet, au mepris de la treve, avait surpris et capture 
une grande caravane qui se rendait du Caire a Damas, et dans 
laquelle se trouvait la soeur de Saladin. A cette violation fla- 
grante des traites, l’emir repondit en faisant precher la guerre 
sainte, et en rassemblant contre les Latins ses forces de 
Syrie et d’Egypte (4). 


(1) Chronique d’Ernoul , 116-7 et 

131-4. 

(2) Rohricht, Gesch. des Konigreicks 
Jerusalem , 420. 

(3) Cette treve avait ete concluc par 
le comte de Tripoli sous le regne de 
Baudouin V, c’est-a-dire en 1185, pour 
quatre ans, sur les conseils des grands- 
maitres du Temple et de THopital, 
( Chronique dErnoul , 124). Benoit de 
Peterborough ( Ges ta Henrici II, I, 342 
et 359) place la conclusion de la treve en 
septembre 1184; selon ce chroniqueur, 


elle devait durer jusqu’a paques de l’an- 
nee 1185, avait ete conseill^e par les 
Hospitaliers et les Templiers (et non 
par leurs grands-maitres, ce qui eut £te 
inadmissible, puisque ceux-ci etaient 
alors en Occident), et obtenue grace au 
versement de 60 000 pieces d’or fait par 
les Latins aux Musulmans. Il ajoute que 
le roi Guy de Lusignan la fit prolonger 
pour trois nouvelles annees, ce qui en 
somme concorde, sauf le point de de- 
part, avec le temoignage d’Ernoul. 

(4) Rohricht, ibid., 421. 
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Devant Timminence du danger, les barons, rassembles a 
Jerusalem par le roi Guy de Lusignan aux environs de piques 
(27 mars 1187), avaient exige qu’avant tout une reconciliation 
intervint entre le roi et Raymond de Tripoli. Pour faire face a 
Tattaque de Saladin, l’appui du plus puissant feudataire, du plus 
vaillant et du plus experiments capitaine du royaume, etait 
indispensable. Les grands-maitres du Temple et de l’Hopital, 
Josse, archevSque de Tyr, Balian dTbelin et Renaud de Sidon 
furent designes pour negocier cette reconciliation, et charges 
de se rendre a Tiberiade aupres du comte de Tripoli. Les 
grands-maitres, accompagnes de quelques chevaliers, partirent 
les premiers (29 avril) pour s’acquitter de leur mission; ils 
devaient &tre rejoints par Farcheveque, par Balian d’lbelin et 
par Renaud de Sidon. Mais le comte avait favorise le passage (1) 
dans le district de Tiberiade d’une armee musulmane de 
7000 hommes; quand les forces chretiennes, tres peu conside- 
rables (2), encore qu’elles eussent ete rejointes par quelques 
detachements isoles, atteignirent Nazareth (1 mai 1187), elles 
apprirent que l’ennemi etait aux environs de Saforie (Sefou- 
riyeh) et se dirigerent a sa rencontre ; mais, prises entre 
4000 hommes, qui les attendaient dans la vallee a la fontaine du 
Gresson, et 3000 autres qui, campes a Kefr Kenna, vinrent au 
secours des premiers, elles furent taillees en pieces et mises 
en complete deroute (3). Roger des Moulins, apres des prodiges 
de valeur, tomba perce de (leches et d’un coup de lance a la 
poitrine (4). Le Templier Jacques de Mailly et Henri, frere 
de l’Hopital, continuerent le combat jusqu’a ce qu’avec leurs 
compagnons ils succombassent sous les traits des Infideles ; 
Robert Fresnel, marechal du Temple, et 60 Templiers furent 
tues a leurs cotes ; les 40 habitants de Nazareth, qui s’etaient 
joints aux Chretiens, furent faits prisonniers. Le grand-maitre 
du Temple Gerard de Ridefort avec deux Templiers et cinq 
freres de THopital echapperent seuls a la mort (5). 


(1) Chronique d’Ernoul, 142-4. 

(2) Les sources ne sont pas cTaccord 
pour ^valuer leur effectif, mais toutes 
les estiment & environ 110 a 140 che- 
valiers et & 300 ti 400 hommes de pied. 
Les Hospitaliers etaient reprcSsentds 
dans ce d^tachement par dix, et les 


Templiers par une centaine de cheva- 
liers (Rohricht, ibid., 424). 

(3) Rohricht, ibid., 424. 

(4) Libellus de expugnatione Terrse 
Sanctte, 214, et toutes les sources occi- 
dentals. (Cf. Rohricht, ibid., 425.) 

(5) Epistola episcopi Wilhelmi de 
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Cette surprise n'etait quo le prelude des desastres qui 
allaient se succeder en Terre Sainte. Si elle affecta doulou- 
reusement les Hospitaliers, que la mort dTin chef respecte et 
autorise laissait sans direction an moment du danger le plus 
menacant, elle eut pour le royaume de Jerusalem, qu’elle met- 
tait a la mcrci du vainqueur, les consequences les plus desas- 
treuses. 

Les historiens de POrdre s'accordent a faire Peloge de 
Padministration de Roger des Moulins, de sa piete (1), de son 
experience des affaires de Terre Sainte, de la sagesse de ses 
conseils (2) et de son courage dans les combats. L’examen des 
faits ne dement pas leur jugement. Tres ecoute a la cour des rois 
de Jerusalem, il avait aupres d'eux une situation personnelle 
de premier rang; ses avis, toujours empreints d’une grande 
moderation, s’inspiraient d’un vif desir de servir la cause chre- 
tienne ; son autorite ne fut jamais mise au service des ran- 
cunes et des competitions particulieres des barons; pendant 
son magistere, la conduite militaire ou politique des Hospitaliers 
ne donna jamais prise aux soupcons que celle des Templiers 
inspira. Quant a sa bravoure, elle est attestee par la fin glorieuse 
qui couronna sa carriere. Au point de vue administratif, son 
gouvernement eut un constant souci de developper POrdre et 
d’en defendre les privileges contre la jalousie et les empie- 
tements des pouvoirs ecclesiastiques et civils. Les statuts qui 
portent son nom (3) attestent la preoccupation d’etendre et de 
reglementer le service de Phospitalite, pour laquelle les Hospi- 
taliers avaient ete fondes ; l’examen des liberalites dont 
PHopital fut gratifie pendant que Roger des Moulins presidait 
a ses destinees, particulierement en Terre Sainte, revele de 
serieux accroissements territoriaux, qu’il n’est pas temeraire 
d’attribuer a Pinfluence personnelle du grand-maitre et de 
rattacher a Pellicace protection que princes et particuliers 
trouvaient aupres des Hospitaliers contre les Infideles. 


excidio terre Jehrosolimitane, dans (1) Cartul., I, n° 589 et 562. 

Rohricht, Beitrage , I, 190; Chronique (2) Arnold, Chronica Slavorum , 119. 

d'Ernoul, 146 et 151. (3) Cartul., I, n° 627. 
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Apres la mort de Roger des Moulins (1 mai 1187), les evene- 
ments se preeipitent avec une telle rapidite que l’Ordre n’a 
pas le loisir de proceder a Felection de son successeur. Le 
grand-precepteur Borrel, qui occupait cette dignite des le 

1 fevrier 1186 (1), est charge de remplir par interim les fonc- 
tions de grand-maitre pendant la vacance du magistere. Le 

2 juillet 1187, Saladin assiege Tiberiade et s’empare le m6me 
jour de la ville a Fexception du chateau (2); le lendemain, 
Farmee chretienne, apres un conseil de guerre orageux, dans 
lequel le roi de Jerusalem et les barons, d’abord resolus a 
Foffensive, s’etaient rallies unanimement, aussi bien que les 
Hospitaliers, a Favis de Raymond de Tripoli, qui avait expose 
le danger d’attaquer Fennemi, se mit cependant, sur le conseil 
du grand-maitre du Temple, en marche pour secourir Tibe- 
riade (3) ; mais elle fut surprise a Hittin (la Marechaussee) le 
lendemain, 4 juillet 1187. Des le debut de Faction, les Tern- 
pliers, les Hospitaliers et les Turcoples, places a Favant-garde 
et ne pouvant supporter le choc de Fennemi, avaient fait deman* 
der au roi Guy de Lusignan de les secourir d’urgence (4) ; le 
soutien reclame ne venant pas, la defaite se changea en deroute ; 
a peine 1000 hommes, parmi lesquels 200 chevaliers, echappe- 
rent-ils a Fennemi: le reste fut tue ou fait prisonnier. Le roi et 
son frere Amaury, le grand-maitre du Temple, Renaud du Crac 
et son gendre Honfroi de Toron, le marquis Guillaume de Mont* 
ferrat et la fleur de la chevalerie chretienne tomberent aux 

(1) Cartul., I, n° 783. (3) Chronique d’Ernoul , 160-1. 

(2) Le chateau fut pris le 5 juillet (4) Libellus de expugnatione Terr x 

par les Musulmans. Sanctx, dans Raoul de Coggeshall,225. 
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mains des vainqueurs; le lendemain, Saladin faisait massacrer 
les Templiers et les Hospitaliers captifs (1). 

La victoire d’Hittin ouvrait a Saladin la route de Jerusalem; 
Saforie, Nazareth, le Mont Thabor, Acre (10 juillet), Caifa, 
Cesaree, Jaffa, Naplouse, Ramleh, S. Georges (Lydda), Ibelin 
(26 juillet), Artesie (Ard Arthousi), Mirabel, le Toron (Tibnin), 
Gwaler, Gaza et le Daron (Daroum) tomberent successivement 
en son pouvoir (2). Les Sarrasins, dit un temoin, couvraient 
tout le pays, de Tyr a Jerusalem, comme des fourmis (2), et 
rien ne saurait donner une idee plus juste que cette expression 
pittoresque des progres des envahisseurs (3). Saladin parut 
devant Jerusalem le 17 septembre. La ville, defendue par une 
garnison peu nombreuse, formee de quelques chevaliers, d’un 
petit nombre de Templiers et d’Hospitaliers et des bourgeois 
sous le commandement de Balian de Naplouse, fut aussitot 
investie; la resistance, dans ces conditions, ne pouvait &tre 
de longue duree; les assieges capitulerent le 2 octobre, et 
obtinrent l’autorisation d’evacuer Jerusalem contre le paie- 
ment d’une rancon dont chacun des Chretiens, en sortant de 
la ville, paya sa part suivant un tarif fixe d’un commun accord 
entre les vainqueurs et les vaincus (4). L’evacuation se fit 
en trois groupes; le premier, sous la conduite des Tem- 
pliers, le second sous celle des Hospitaliers, et enfin le 
troisieme sous les auspices du patriarche Heraclius et de 
Balian de Naplouse (5). Les Chretiens furent escortes par les 
troupes musulmanes jusqu’aux frontieres du comte de Tri- 
poli. Saladin autorisa dix freres de I’Hopital a rester encore 
a Jerusalem pour y continuer pendant un an leurs soins aux 
malades (6), montrant ainsi en quelle estime il tenait les Hos- 
pitaliers. 

Les Latins cependant, malgre la situation desesperee du 
royaume, malgre Teffet moral que la perte de la Ville Sainte 
avait produit sur leurs esprits, ne perdirent pas courage. Tyr 


(1) Cartul., I, n« 833. Voir sur ce 
point Rohricht, qui donne l’indication 
des sources mentionnant le massacre 
( Gesch . des Konigreichs Jerusalem , 
441, note 10). 

(2) Cartul. , I, n* 832. 


(3) Cartul ., I, n° 833. 

(4) Rohricht, Gesch. des Konigreichs 
Jerusalem , passim. 

(5 ) Chronique d’Ernoul, 230-1. 

(6) Cartul I, no 847; Benoit de 
Peterborough, II, 20. 
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etait assiege depuis le mois d’aout, et Saladin etait venu en 
personne le 11 novembre renforcer et soutenir les assiegeants. 
Quelques secours d’hommes et de vivres avaient pu, par la voie 
de mer, &tre jetes dans la place, que defendait le marquis Con- 
rad de Montferrat. La resistance opini&tre des assieges forca 
Saladin a lever le siege le 1 janvier 1188; un succes naval des 
Chretiens qui, le 30 decembre, avaient force le blocus du port, 
capture onze galeres sarrasines et pris le grand-emir d’Alexan- 
drie avec huit autres emirs, avait determine la retraite des 
Musulmans. 

Les Hospitaliers avaient pris une part active a la defense, 
sous les ordres du grand-precepteur Borrel, que secondaient 
le prieur de S. Gilles Armengaud d’Asp, et les chevaliers 
Guillaume d’Auvergne et Pons de Baja (1). Leur conduite pen- 
dant le siege fut au-dessus de tout eloge ; elle resulte du 
temoignage du grand-precepteur du Temple, qu’on ne sau- 
rait suspecter de partialite en leur faveur, et de celui de 
Conrad de Montferrat qui, a cote de l’attitude des Templiers 
qu’il fletrit energiquement, rend aux Hospitaliers Phommage 
qu’ils meritent. Nous savons par lui que l’Hopital consacra 
aux frais du siege la part qui lui revenait dans les libera- 
tes (elemosina) consacrees par le roi d’Angleterre a Y oeuvre 
de la croisade (2), et plus de 8 000 brabants de ses propres res- 
sources (3). 

Au commencement de 1188, les Chretiens avaient done 
perdu la Judee, la Samarie et la Galilee, mais conservaient 
Tyr. Les Hospitaliers, depuis la fin d’aout 1187, defendaient 
avec energie Beauvoir (Kokeb el Hawa); le 2 janvier 1188, ils 
avaient taille en pieces pres de Forbellet (Afrbela) le corps 
d’investissement commande par Seif-ed-Din-Mahmoud (4), et 
avaient repris a deux caravanes musulmanes les armes et les 


(1) Ceci rdsulte d’un privilege con- 
cc^dd par Conrad de Montferrat aux 
Pisans k Tyr en octobrc 1 187, « consilio 
et consensu magni preceptoris Hospi- 
talis ». Le mdme document cite parmi 
les tdmoins le prieur de S. Gilles et les 
deux chevaliers de l’H6pital (Ughelli, 
Italia sacra , III, 415). 

(2) Les Templiers, au contraire. 


avaient d<5tourne leur part de Tau- 
m6ne du roi d’Anglelerre du but au- 
quel elle etait destinde. 

(3) Cartul . , I, n 09 847 et 858. 

(4) Beha-ed-Din, Ilistoire de Sala- 
din , 104; Ibn-el-Athir (Hist, or, des 
crois I, 713); Eimad-ed-Din, dans 
Abou-Chama ( Arabische Quellenbei- 
trage zur Gesch . der Kreuzzuge, 93). 
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approvisionnements enleves precedemment a la Feve (1). Ils 
resistaient egalement au Grac des Chevaliers et a Margat. Le 
Temple se maintenait a Safed et a Chastel-Blanc, les Latins au 
Crac de Montreal et a Montreal d’Arabie Petree, sur la rive 
orientale du Jourdain ; le cointe de Tripoli et la principaute 
d’Antioche n’etaient pas entames (2). Le reste du royaume de 
Jerusalem etait aux mains des Infideles. 

La campagne de 1188, commencee au mois de mars, fut de 
la part des Chretiens exclusivement defensive ; vigoureusement 
menee par Saladin et ses lieutenants, elle fit tomber aux 
mains des Musulmans la plupart des places qui defendaient le 
comte de Tripoli et la principaute d’Antioche du cote du 
midi et de Test. Tortose fut detruite a l’exception de la Tour 
des Templiers en juillet (3-11 juillet); Valenie, qui appartenait 
a l’Hopital (3), brulee; Gibel (Zibleh) (15 juillet) et Laodicee 
(23 juillet), situees sur la cote, conquises. Les places de Saone 
(Sahioun) (26 juillet) et de la Cave de Rochefort (Chafik-Arnoun) 
subirentle meme sort; Tarpasac (Darbessac) et Gaston, defen- 
dus par les Templiers, succomberent apres un court siege 
(milieu de septembre), laissant ouverte la route d’Antioche. 
Margat cependant, defendu par les Hospitaliers, resista, et 
Antioche n’echappa aux vainqueurs qu’en promettant d’ouvrir 
ses portes si, dans l’espace de sept mois, elle n’avait recu 
aucun secours chretien (26 septembre). A Test, au-dela du 
Jourdain, les chateaux du Crac et de Montreal se rendirent 
faute de vivres (fin de septembre 1188) a Malec-el-Adel, frere de 
Saladin. Le chateau de Safed, appartenant au Temple, capitula 
apres un long siege, le 30 novembre; mais les Hospitaliers se 
maintinrent jusqu’au 3 janvier 1189 a Beauvoir, et la famine 
seule eut raison de leur resistance (4). 

C’est au cours de l’annee 1188 que l’Ordre, dont le siege 
etait alors a Tyr, nomma un grand-maitre en remplacement de 
Roger des Moulins. Son choix s’arreta sur Armengaud d’Asp, 
prieur de S. Gilles et chatelain d’Amposte, qui, venu en 


(1) La Feve (El Fouleh), chateau du 
Temple, fut detruite par les Sarrasins 
en juillet 1187. 

(2) CartuL , I, n* 847. 

(3) Bertran le Mazoir avait donne 


Valenie aux Hospitaliers en 1186, en 
meme temps qu’il leur abandonnait 
Margat ( CartuL , I, n° 783). 

(4) Rohricht, Gesch. des Konig. Jeru- 
salem, 473-84, et CartuL , I, n° 863. 
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Terre Sainte Pannee precedente, avait pris une part glorieuse 
a la defense de Tyr. C’etait une des personnalites les plus en 
vue parmi les dignitaires de PHopital; la reunion entre ses 
mains des deux provinces les plus riches de POrdre lui donnait 
une autorite considerable parmi ses compagnons; sa valeur 
personnelle, dont il venait de donner la mesure, j ointe a Pascen- 
dant qu’il tenait du fait de son administration en Espagne et 
en Provence, le qualifierent pour remplir la magistrature 
supreme. 

Nous ignorons a quelle nation il appartenait; mais son nom 
et son prenom permettent de le rattacher au Vivarais oil a 
la Biscaye (1) dTme facon a peu pres certaine. Nous ne pouvons 
preciser la date de l’election; nous savons seulement qu’en 
mai 1188, dans un acte de Conrad de Montferrat donne a Tyr 
en faveur des Pisahs, figurent parmi les temoins le grand-pre- 
cepteur Borrel, et le prieur de S. Gilles Armengaud d’Asp (2), 
tandis qu’en octobre suivant Armengaud parait comme grand- 
maitre de PHopital (3). C’est done entre les mois de mai et d’oe- 
tobre 1188 que la nomination eut lieu (4). Cette constatation 


(1) On trouve Asp en Vivarais, Aspe 
ou Axpe en Biscaye ; Armengaud etait 
un prenom usite dans le midi de la 
France et dans le nord de l’Espagne. 

(2) Muratori, Antiquit, ital., 11,911. 

(3) Cartul. , I, no 860. 

(4) Ces deux dates, fournies par des 
textes incontestables, sont decisives 
contre les temoignages qui mention- 
nent, dans le recit des ev^nements pos- 
tdrieurs h la mort de Roger des Mou- 
lins et antdrieurs au milieu de l’ann^e 
1188, l’existence d’un grand-maitre de 
l’H6pital. L’affirmation de Rohricht 
( Beitrage zur Gesch. der Kreuzzuge, 
I, 140), d’apres laquelle pendant le 
si£ge de Jerusalem (septembre 1187) 
Balian d’lbelin aurait demande au 
grand-maitre de consacrer au rachat 
du petit peuple de Jerusalem la part 
de l’aumOne du roi d’Angleterre affe- 
rente h. l’Ordre, est certainement er- 
ronde. Il est hors de doute qu’il n’y 
avait alors & Jerusalem que quelques 


Ilospitaliers sous les ordres d’un cora- 
mandeur. — Les sources orientales 
(Eimad-ed-Din, dans Wochenblatt der 
Joh. Ordcns-Balley Brandenburg, 1870, 
n° 19, et GOrgens, Arabische Qucl- 
lenbeitrage, 82 et 84), parlent seules 
de la presence dans Jerusalem as- 
siegee du grand-maitre de l’H6pital ; 
mais elles n’dtaient pas aussi preci- 
sement renseignees que les sources 
latines sur la hierarchic des ordres 
militaires, et peuvent avoir donne au 
representant de l’HOpital a Jerusalem 
un titre auquel il n’avait pas droit 
(asbitarija) ; c’est ainsi qu’& cdte du 
grand-maitre des Hospitaliers elles pla- 
cent le grand-maitre du Temple. Or, 
s’il est certain qu’il y eut des Tem- 
pliers a Jerusalem pendant le siege, il 
est non moins certain qu\4 ce moment 
le grand-maitre du Temple, prisonnier 
des Musulmans, ne pouvait se trouver 
parmi les assieges. Cette remarque 
confirme indirectement la fragilite des 
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bouleverse Fordre adopte pour la succession des grands- 
maitres par les historiens de l’Hopital. Ceux-ci, en effet, ont 
admis que Gamier de Naplouse remplaca Roger des Moulins, 
et qu’Armengaud d’Asp occupa le magistere apres Gamier de 
Naplouse. C’est le contraire qui eut lieu. Si ces historiens 
avaient fait a Facte d’octobre 1188 (1), qu’ils connaissaient, la 
rectification dont il avait besoin pour etre regulierement inter- 
prets, ils ne seraient pas tombes dans pareille erreur. Ge docu- 
ment, en elTet, dans l’etat oil il nous est connu, emane d’un 
grand-maitre Raimond-Berenger, dont l’existence est inadmissi- 
ble en 1188, et qifon a vainement cherche a identifier. Il sufli- 
sait, pour tout expliquer, de remarquer que le copiste du docu- 
ment, en transcrivant « Raimundus Berengarius », avait commis 
une faute de lecture ; Foriginal, qu’il avait sous les yeux, portait : 
« F. (ou Fr) Hermenga[ud’] », dontil a d’abord fait « Hermenga- 
rius », et ensuite « R[aimundus] Berengarius » (2). La correction 
absolument certaine de Raymond-Berenger en Armengaud 
rend a Armengaud d’Asp le vrai rang qu’il a occupe dans la 
serie des grands-maitres. Comme, d’autre part, nous avons 
etabli que Roger des Moulins n’eut pas de successeur avant 
mai 1188, il n’y a de place pour le magistere de Gamier de 
Naplouse qu’apres celui d’ Armengaud. 

Pendant le magistere d’ Armengaud d’Asp, au cours de Fete 
de 1189, le roi Guy de Lusignan, encourage par le nombre de 
pelerins qui, repondant aux appels pressants que les Chretiens 
leur avaient adresses au moment de la chute de Jerusalem, 
abordaient chaque jour en Terre Sainte, crut pouvoir reprendre 
la campagne contre Saladin (juin-juillet), et concentra ses 
forces autour d’Acre (fin d’aout), tandis que son puissant adver- 
saire s’etablissait egalement non loin d’Acre pour proteger la 
place et observer les mouvements de l’armee chretienne. 
Celle-ci, renforcee en septembre de nouveaux croises, investit 
S. Jean d’Acre. Saladin, cependant, restait dans ses canton- 
nements, et les rencontres entre Musulmans et Latins se 
bornaient a des escarmouches. Le 4 octobre, les croises mar- 


sources orientalcs sur ce point. (Her- (2) Ce point a ete mis en lumiere 
quet, Chronol. der Grossmeister , 16-7). d’une facon irrefutable par Herquet, 

(1) Cartul., I, n° 860. Chronol. der Grossmeister , 20-4, 
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cherent a l’attaque des positions de Femir, divises en quatre 
corps; le premier etait forme par les Hospitaliers sous les 
ordres du roi, le second par les troupes de Conrad de Mont- 
ferrat, le troisieme par la plupart des croises allemands, par les 
Pisans et par les Scandinaves sous la conduite du landgrave 
Louis de Thuringe ; le quatrieme se composait des Templiers, 
des Catalans et du reste des contingents allemands (1). La 
bataille fut d’abord favorable aux Chretiens, dont Faile gauche 
avait enfonce Faile droite et le centre des Musulmans. Mais dans 
le feu de Faction, Faile gauche des Latins perdit le contact 
avec l’aile droite, et la victoire, d’abord esperee, ne tarda pas a 
se changer en deroute ; les vainqueurs furent ramenes par l’aile 
gauche de Saladin jusque dans leur propre camp, devant 
lequel fort heureusement l’effort des Sarrasins vint se briser. 
Les croises n’en avaient pas moins perdu 500 chevaliers. 

La retraite de Saladin, qui, peu de jours apres (15 octobre), se 
retira a Djebel El Charruba sans profiter de sa victoire, s’expli- 
que par les pertes serieuses qu’il avait subies et par Fhabitude 
des Musulmans de faire la guerre plutot par incursions que 
suivant un plan strategique regulier. Satisfait de son succes, 
Femir jugea que la campagne avait assez dure, et regagna ses 
cantonnements. Cette conception militaire, particuliere aux 
Infideles, attenua les consequences desastreuses que la cause 
chretienne eut eprouvees si Tennemi avait poursuivi ses avan- 
tages (2). 

Le depart de Saladin permit aux croises de continuer l’inves- 
tissement d’Acre. Conrad et les Hospitaliers prirent position 
au nord, dans un endroit ou personne ne voulait s’etablir, 
fortifierent leur campement d’un double fosse (3), et creerent 
a cet endroit un nouveau port, qui fut longtemps designe sous 
le nom de « port du marquis » (4). Les temoignages contem- 
porains sont unanimes pour associer a Tintrepide Conrad en 
toute circonstance les Hospitaliers, dans ces operations mili- 
taires; partout on les voit combattre ensemble aux points 


(1) Beha ed-Din, 140; Aboul-Faradj, 
Chron. Syrianum, 419 ; Raoul de Dicet, 
Opera historica, II, 70. 

(2) Rohricht, Gesch . des Ktinigrcichs 


Jerusalem, 497-510. 

(3) Benoit de Peterborough, II, 96. 

(4) Y. sur ce point Rohricht, Gesch. 
des Kdnigreichs Jerusalem , 511, note 2. 
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les plus perilleux, et cette unanimite n’est pas un des moindres 
titres de gloire dont on leur doive faire honneur. L’hiver, pen- 
dant lequel les operations furent suspendues, fut employe par 
les Chretiens a accumuler devant Acre hommes, approvisionne- 
ments et materiel de siege en vue de la campagne prochaine. 

C’est probablement dans les derniers mois de 1189, ou au 
plus tard pendant l’hiver de 1190, que le magistere d’Armen- 
gaud d’Asp prit fin ; cette conclusion nous est fournie par la 
date de l’entree en fonction de Gamier de Naplouse,son suc- 
cesseur, que nous etablirons plus bas. Nousne savons rien des 
circonstances qui amenerent Telection du nouveau grand- 
maitre. Ce ne fut pas, a coup sur, lamort d’Armengaud, puisque 
nous constatons que, de decembre 1190 a avril 1191, Armen- 
gaud etait redevenu titulaire de son ancien poste de cMtelain 
d’Amposte (1). Sont-ce des raisons de sante, de mesintelligence 
avec ses subordonnes ou avec les barons du royaume de Jeru- 
salem, ou toute autre cause qui determinerent sa retraite? Nous 
l’ignorons, les temoignages contemporains ne mentionnant 
meme pas cette abdication. Les historiographes de l’Ordre 
constatent simplement que les ennemis de la foi, — faut-il 
entendre par ce terme les Musulmans ou les mauvais chretiens 
de Terre Sainte, — le persecuterent, que sous son magistere 
Jerusalem tomba au pouvoir des Infideles, — ce qui n’est pas 
exact, — et qu’il ne survecut pas longtemps a la chute de la 
Ville Sainte (2). 


(1) Cartul., I, n 08 901-2 et 908. 797. Sur la valeur du temoignage de 

(2) Dugdale, Monast. Anglic., VI, ces historiographes, voir p. 33, note 3. 


CHAPITRE VIII 


GARNIER DE NAPLOUSE 


Le successeur d’Armengaud, Gamier de Naplouse, semble se 
rattacher par son nom a la famille de ce nom, possessionnee a 
Naplouse en Syrie, et dont on trouve de nombreuses mentions 
dans Thistoire du royaume de Jerusalem. Mais, d’autre part, les 
fonctions de prieur etant generalement confiees par l’Ordre a 
des fonctionnaires originaires du prieure qu’ils etaient appe- 
les a gouverner, il ne serait pas etonnant que Gamier, qui 
occupait la charge de prieur d’Angleterre avant de devenir 
grand-maitre, ait ete Anglais ou au moins d’origine anglaise. 
D’abord ch&telain de Gibelin (1173-5), il fut ensuite grand- 
precepteur de l’Hopital a deux reprises, une premiere fois en 
1176-7, et ensuite de 1180 a 1184. L’annee suivante (10 avril 
1185) et jusqu’en 1189, il regit le prieure d’Angleterre; cette 
derniere annee iljoignit aces fonctions celle de grand-eomman- 
deur de France. C’est peu apres que se place son election au 
magistere, sans qu’il soit possible d’en determiner la date 
d’une facon certaine. Faut-il conclure de la presence en 1189 
de deux vice-prieurs de France que des 1189 le grand-com- 
mandeur de France avait ete promu grand-maitre et supplee par 
eux? L’hypothese est plausible; mais il se peut simplement 
qu’apres Arnoul de TEpine (de Spina), prieur de France en 1188, 
les deux vice-prieurs aient ete charges d’administrer le prieure 
jusqu’a la nomination d’un nouveau titulaire, nomination qui en 
fait n’eut pas lieu, puisque la succession d’Arnoul fut devolue 
a Gamier de Naplouse avec le titre superieur de grand- 
commandeur de France. D’autre part, nous savons qu’Alain 
remplacait Gamier en 1190 en qualite de prieur d’Angleterre. 
C’est done en 1189 ou en 1190 que Gamier devint le chef de 
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DEBUT DU MAGISTERE DE GARNIER 


1’Ordre (1). On peut, semble-t-il, serrer la date de son elec- 
tion d’un peu plus pres. Le dernier acte dans lequel figure 
Gamier comme prieur d’Angleterre fut rendu en 1189, pendant 
le chapitre prieural des Hospitaliers anglais a Londres; la 
tenue de ce chapitre ayant generalement lieu aux environs de la 
saint Jean (24 juin), f6te patronale de l’Ordre, il est fort pro- 
bable que le document doit etre date de la fin de juin (2). 
Gamier etait alors a Londres; un autre acte de la meme annee, 
date de Paris, nous montre Gamier acensant une maison a 
Paris, cette fois sans le concours du chapitre prieural des 
Hospitaliers de France (3). II n’est pas temeraire de penser 
que ce second acte est posterieur au premier, et que Gamier 
le promulgua en passant a Paris en route pour la Terre 
Sainte, c’est-a-dire entre juillet 1189 et le 25 mars 1190 (date 
extreme de l’annee 1189 d’apres le style de piques employe 
dans les chancelleries francaises). II devait done, a ce moment, 
6tre averti de son election, et s’acheminer deja vers POrient 
pour rejoindre le poste auquel les suffrages de ses compa- 
gnons l’avaient appele. Si Ton tient compte du temps neces- 
saire a la notification de cette promotion en Angleterre, on 
arrive a fixer, selon toute vraisemblance, l’election a la seconde 
moitie de l’annee 1189. 

Les historiens de POrdre ayant unanimement, ainsi que 
nous Pavons dit plus haut, donne a Roger des Moulins Gamier 
comme successeur immediat, ont ete fort embarrasses quand 
ils ont retrouve en 1189 la mention de Gamier comme prieur 
d’Angleterre. Cette decheance d’un grand-maitre au rang de 
prieur leur ayant paru inadmissible, ils ont du supposer que 
le grand-maitre Gamier et le prieur d’Angleterre Gamier 
etaient deux personnages distincts. Cette hypothese, a laquelle 
la force des choses les avait amenes, tombe d’elle-m6me par 
l’examen des documents et de la chronologie, tel que nous 
Pavons expose (4). 


(1) Voir pour ces diverses dates a 
l’Appendice les listes des grands di- 
gnitaires. 

(2) Cartul . , I, n° 869. Le premier 
acte dans lequel figure Alain, succes- 
seur de Gamier, est de septembre 1190 


(Cartul., I, n° 899) 

(3) Cartul ., I, no 868. 

(4) Paoli, Dell Origine, 315-7 ; Ma- 
rulli, Vite de gran maestri, III, 8 
Voir sur ce point Herquet, Chronolo- 
gie der Grossmeister , 29. 
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Au moment ou Gamier de Naplouse fut elu an magistere, 
le siege d’Acre occupait toutes les forces militaires du 
royaume de Jerusalem. Successivement les contingents occi- 
dentaux arrivant en Terre Sainte etaient diriges vers Acre. 
On assiste, pendant tout le cours de Fannee 1190, a de nom- 
breuses escarmouches, soit avec Saladin, qui se tient a 
proximite des assieges et des assiegeants sans jamais s’en- 
gager a fond, soit avec la garnison enfermee dans la place. 
Ces attaques partielles ont des succes divers, qui ne modifient 
ni la position ni la force respective des deux parties. Tantot les 
assieges, menaces de la famine, sont sur le point de capi- 
tuler; tantot, ravitailles par l’arrivee dans le port de Mtiments 
sarrasins qui ont reussi a forcer le blocus, ils reprennent cou- 
rage, et la capitulation est differee sans qu’on en puisse prevoir 
le terme. Dans la ligne d’investissement, formee autour d’Acre 
par les croises, les Hospitaliers tiennent a F extreme nord avec 
les Templiers, plus tard remplaces par les Genois, le Mont 
Musard; ils sont commandes par leur grand-precepteur 
Oger (1). Le marquis Conrad deMontferrat occupe a leur droite 
le point le plus voisin de la mer, au nord-ouest (2). Ce sont les 
Hospitaliers qui, dans une sortie de la garnison tentee le 26 juil- 
let par la porte du nord, supportent tout Feffort de cette atta- 
que et la repoussent apres un sanglant combat (3). Ce fait de 
guerre, parmi tous ceux dont le souvenir nous a ete conserve, 
est le seul, pour Fannee 1190, dans lequel les Hospitaliers 
furent directement engages ; aussi meritait-il, a ce titre, d’etre 
mentionne ici. Le siege se prolongea pendant toute Fannee 
1190 sans evenements decisifs; a Fautomne, le mauvais etat de 
la mer avait force la flotte chretienne a lever le blocus, per- 
mettant ainsi le ravitaillement des assieges. En outre, la 
difliculte pour les croises de recevoir pendant Fhiver des 
approvisionnements par mer, avait amene la famine dans leur 
armee, et les maladies les deeimaient. On atteignit ainsi la 
fin de decembre 1190 sans resultat appreciable; a ce moment 


(1) Un document du 31 octobre 1190 
( Cartul I, n°900) signale la presence 
devantAcre du grand-precepteur Oger, 
de Gautier de Bragolhet, d’Etienne de 


Corbeil, de Robert de Lain et de Pierre 
d’Ate, frdres de l’Hdpital. 

(2) Benoit de Peterborough, II, 95-6. 

(3) Haymarus Monachus, § xcvi. 
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DEPART DE GARNIER POUR L’ORIENT 


assieges et assiegeants se trouvaient dans la meme situation 
respective qu’au debut de l’annee (1). 

Quelque h&te que Gamier, a la nouvelle de son election, ait 
du avoir de regagner la Terre Sainte, — sa presence a Paris 
entre le mois de juillet 1189 et le 24 mars 1190 (2) parait se rat- 
tacher a cette preoccupation, — il semble avoir attendu, pour 
s’embarquer, le roi d’Angleterre. On concoit que Richard Coeur 
de Lion ait tenu a l’avoir pour compagnon de voyage, a pro- 
fiter des conseils d’un homme qui connaissait a fond les choses 
de TOrient et dont il avait eu occasion d’apprecier le merite 
comme prieur d’Angleterre. Peut-etre meme l’intervention 
royale n’avait-elle pas ete etrangere a Pelevation de Gamier 
au magistere. Richard s’embarqua a Marseille dans l’ete de 
1190 (3), arriva le 23 septembre a Messine ou Philippe 
Auguste, venant de Genes, l’attendait depuis quelques jours 
(16 septembre) (4). 

En tous cas, le nouveau grand-maitre faisait partie de la 
« familia » qui entourait le roi ; si cette sorte de domesticite 
est certaine dans la suite, comme nous le verrons plus bas, 
pourquoi n’aurait-elle pas commence des le depart de celui-ci 
pour la croisade (5) ? Un acte du 8 octobre 1190 signale a 
Messine, en compagnie des deux rois, la presence des grands- 
maitres du Temple et de l’Hopital (6). Il est vrai qu’il ne designe 
pas nominativement le grand-maitre de PHopital, et qu’on peut 
se demander s’il ne s’agit pas encore d’Armengaud d’Asp. 
Nous ne saurions affirmer que Gamier avait deja succede a 
Armengaud en octobre 1190, mais la chose est d’autant plus 
vraisemblable que les evenements du printemps suivant nous 
montrent constamment Gamier aux cotes du roi d’Angleterre, 
et toutes les probability concourent a faire adopter l’hypo- 
these que Gamier, embarque avec Richard, hiverna avec lui a 
Messine. 


(1) Voir Rohricht, Gesch , des Konig- 
reichs Jerusalem , passim. 

(2) V. plus haut. p. 207. 

(3) Il se rencontra avec Philippe 
Auguste a Vezelay le 4 juillet (Rigord, 
OEuvres de Rigord et de Guillaume le 
Breton I, 99) et nous le trouvons a 


Lyon pendant le meme mois de juillet 
1190 ( Cartul. , I, n° 895). 

(4) Benoit de Peterborough, II, 112 
et suiv. ; Itinerarium peregrinorum et 
gesta regis Ricardi, 150 et suiv. 

(5) Herquet, Chronologie, 30. 

(6) Benoit de Peterborough, II, 130. 
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Ce qui est hors de doute, c’est que Gamier accompagna le 
roi a partir du moment oil la flotte anglaise fit voile de Messine 
vers l’Orient (10 avril 1191) (1). Celle-ci se trouvait le 1 mai 
dans le golfe deSatalie; le 6, Richard debarqua a Chypre. En se 
detournant de sa route, il voulait punir Tempereur Isaac Com- 
nene, seigneur de Tile, des mauvais traitements infliges aux 
equipages de trois vaisseaux anglais, que la tempdte avait jetes 
a la cote. La mediation de Gamier fut impuissante a amener 
un rapprochement entre le roi et l’empereur; Richard soumit 
Tile entiere a sa domination (11 mai), etdut, peu apres, s’assurer 
de la personne d’Isaac et de celle de la soeur de ce dernier 
(31 mai) : la felonie de l’empereur, qui avait viole la foi juree, 
avait necessity cette mesure de rigueur. 

Pendant ce laps de temps, la presence de Gamier aupres de 
Richard est certain^; elle est attestee par un acte formel du 
12 mai 1191 a Limisso (2), et confirmee par Intervention du 
grand-maitre aupres d’Isaac, par le choix de la forteresse de 
Margat, appartenant aux Hospitaliers, comme lieu d’inter- 
nement, et de Gamier lui-meme comme gardien du prison- 
nier (3). La flotte reprit la mer le 5 juin ; le 7, elle etait en vue 
de Margat, y coulait un trois-m&ts sarrasin, commande par 
Jacques d’Alep et destine au ravitaillement d'Acre, et appa- 
raissait le 8 en vue de cette ville, saluee par les acclamations 
enthousiastes du roi de France et des assiegeants. 

L’investissement de la place, en eflet, avait continue pendant 
les premiers mois de l’annee 1191, et n’avait donne lieu d’au- 
cune part a line action decisive. En meme temps que Saladin 
recevait de nouveaux renforts, Philippe Auguste et les croises 


(1) Herqaet, Chronologie der Gross - 
meister , 30-2 ; Rohricht, Gesch . des 
Konigreichs Jerusalem, 550-3. 

(2) Martdne, Amplissima collection 
I, 995-6. — La veille (11 mai) trois 
galdres avaient amend a Limisso Guy 
de Lusignan, roi de Jerusalem, son 
frdre Geoffroy et d’autres barons du 
royaume. Rohricht a suppose sans 
preuves (Hist. Zeitschrifl, xxxiv, 65) 
que Gamier accompagnait le roi de 
Jdrusalem. Nous ne croyons pas cette 


hypothese possible, car, parmi les 
temoins de l’acte du lendemain, ne 
figure aucun des personnages venus de 
Terre Sainte. Aurait-on fait une excep- 
tion en faveur du grand-maitre sans 
la faire dgalement pour le roi de Jdru- 
salem ? (Cf. Herquet, Chronol., 31). 

(3) Richard avait d’abord confid la 
garde d’Isaac & son chambrier Raoul 
Fitz-Geoffrey ; mais celui-ci mourut 
sur ces entrefaites & Tripoli et fut 
remplacd par Gamier de Naplousc. 
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PRISE d'aCRE PAR LES CHRETIENS 


francais abordaient devant Acre (20 avril 1191); mais les mois 
de mai et de juin s’ecoulerent sans que la situation respective 
des deux parties se modifiat, malgre l’arrivee de Richard et des 
contingents anglais. Les assiegeants cependant faisaient de lents 
progres; leurs attaques, sans cesse renouvelees pendant les 
premiers jours de juillet, eurent enfin raison de la resistance 
des Musulmans, qui, sous les yeux de Saladin impuissant a les 
secourir, capitulerent le 12 juillet, et ouvrirent les portes de la 
ville aux croises. 

Reste seul en Terre Sainte apres le depart de Philippe 
Auguste (31 juillet 1191) (1), Richard reprit la campagne contre 
Saladin, et quitta Acre le 22 aout dans la direction de Caifa (2). 
Le 27, il atteignait Capharnaum, les Templiers formant l’avant- 
garde et les Hospitaliers l’arriere-garde de l’armee chretienne, 
le 30, Cesaree, le 3 septembre, le Nahr Abu Zebura (flumen 
Salsum), et le 5, le Nahr Falek (flumen Rochetaille) pres d’Arsur; 
pendant sa marche l’ennemi le serrait de pres, le harcelait, et 
des escarmouches souvent sanglantes se produisaient. Le 7 sep- 
tembre, les croises quitterent leur camp de Rochetaille pour 
attaquer les Musulmans, postes entre Arsur et Deir er Raheb. 
Leur armee se composait de cinq corps; le premier etait forme 
par les Templiers, le second par les chevaliers bretons et 
angevins, le troisieme par les croises poitevins sous les ordres 
du roi Guy de Lusignan, le quatrieme par les Normands et les 
Anglais, et le cinquieme par les Hospitaliers. Les gens de pied 
couvraient l’aile gauche et les derrieres, tandis qu’a l’aile droite 
le convoi marchait parallelement a l’armee, entre elle et la 
mer. Le roi d’Angleterre avec une troupe d’elite se tenait pret 
a se porter la ou le besoin de son intervention se ferait sentir. 
II avait ordonne de n’attaquer que lorsque les trompettes 
donneraient le signal. A peine les croises avaient-ils atteint les 
jardins d’Arsur, qu’une nuee d’ennemis se jeta sur l’avant- 
garde, se glissa entre les rangs des chevaliers, et leur tua a 
coup de fleches un grand nombre de chevaux. A Farriere- 
garde les Hospitaliers, immobilises par les ordres du roi, subis- 

(1) II s’embarqua ce jour-la a Acre, de noel a Fontainebleau, 
toucha a Tyr, k Beirout, d^barqua a (2) V. Rohricht, Gesch . des Konig . 
Otrante, gagna Brindisi, Benevent, Jerus. f 577-89, d’apres les sources ara- 
Capoue et Rome, et celebra les fetes bes et surtout d’apres Vltinerarium. 


VICTOIRE DES CHRETIENS PRES d’arSUR 
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saient un sort analogue, ce qui arracha a Gamier de Naplouse, 
outre de Tinaction qui lui etait imposee, ce cri de desespoir : 
« Grand saint Georges, nous laisseras-tu ecraser ainsi? Lachre- 
tiente va perir faute de combattre ces mecreants ! » En m&me 
temps, il suppliait Richard de faire commencer le combat, mais 
n’obtenait de lui que cette seule reponse : « Cher maitre, il 
faut nous resigner; nul ne peut &tre partout a la fois. » Devant 
l’irritation croissante des Hospitaliers et de leurs compagnons 
d’armes de l’arriere-garde, le roi allait ceder, quand, sans ordre, 
le marechal des Hospitaliers et Baudouin de Gairon, un des 
familiers de Richard, fondirent sur les Musulmans. A leur 
exemple les Hospitaliers, et successivement Parmee entiere et 
enfin le roi lui-m&me, se ruerent sur l'ennemi et renverserent 
tout sur leur passage; aides des gens de pied, qui, entre leurs 
rangs, achevaient l^s Musulmans blesses ou demontes, mal- 
gre l’intervention personnelle de Saladin et l’entree en ligne 
d’une armee de reserve commandee par Taki-ed-Din Omar, les 
Chretiens remporterent une victoire complete, forcant Saladin 
a battre en retraite vers l’Aoudja (Nahr el Aoudjeh) (1). 

Cette brillante victoire ouvrait aux Chretiens la route de 
Jaffa ; Richard se h&ta d’occuper la ville et d’en relever les 
fortifications ruinees par les Musulmans, mais il ne sut pas se 
porter sur Ascalon, que Saladin avait egalement fait deman- 
teler (2) dans la crainte de Parrivee des croises. Au lieu de 
poursuivre ses avantages, le roi d’Angleterre employa l’au- 
lomne en negociations ; il se leurrait de l’espoir qu’en mariant 
sa soeur Jeanne, veuve de Guillaume II, roi de Sicile, a Malek el 
Adel, frere de Saladin, il obtiendrait pour les nouveaux epoux 
la constitution d’un royaume vassal, forme de Jerusalem et du 
littoral entre Ascalon et Acre, et que cette combinaison termi- 
nerait honorablement la croisade. Ces pourparlers n’aboutirent 
pas, comme il etait facile de le prevoir. Pendant qu’ils se 


(1) Parmi les Chretiens qui trouvd- 
rent la mort dans cette bataille, il con- 
vient de citer Jacques d’Avesnes, un des 
Hdros du si£ge d’Acre, qui fut retrouve 
le lendemain paries Templiers et les 
Hospitaliers, aid£s de leurs turcoples, 
le visage labourd de blessures, pr^s 


de trois chevaliers flamands ; autour 
d’eux quinze Musulmans avaient mordu 
la poussidre (Rohricht, ibid., 589). 

(2) La tour des Hospitaliers k Asca- 
lon, qui formait k elle seule une petite 
forteresse, obligea les ddmolisseurs k 
de longs et pdnibles efforts. 
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poursuivaient, Saladin reculait lentement pour couvrir Jeru- 
salem, et les Chretiens, suivant sans Mte la retraite des Musul- 
mans, reoccupaient successivement Lydda, Ramleh et le casal 
des Bains (15 novembre-8 decembre). L’hiver arreta les ope- 
rations, sauf quelques escarmouches a la fin de decembre ; 
Saladin prit ses quartiers d’hiver a Jerusalem, et le roi Conrad 
de Montferrat a Acre (1). 

Quant a Richard, il persista dans son dessein de marcher sur 
Jerusalem. Pendant les f&tes de noel il campa a Betenoble (Beit 
Nuba), et se prepara a prendre f offensive. Ni les rigueurs de 
l’hiver, ni les attaques meurtrieres que f ennemi infligea aux 
Chretiens qui ralliaient f armee, n’ebranlerent f enthousiasme 
des croises, heureux d’atteindre enfin la Ville Sainte, but de la 
croisade. En vain les Templiers et les Hospitaliers deconseil- 
lerent-ils la marche en avant. Les Chretiens, disaient-ils, ne 
disposent pas de forces suffisantes pour assieger efficacement 
Jerusalem et repousser en meme temps les Musulmans qui 
viendront au secours de la ville investie. A supposer m6me 
que le siege reussisse, l’objectif des croises etant atteint, la 
plupart d’entre eux se hateront de rentrer dans leur patrie, et 
on ne pourra constituer une garnison capable de proteger la 
ville reconquise contre une nouvelle attaque des Infideles. 

Ces conseils de prudence, auxquels l’experience de ceux qui 
les donnaient pretait tant de poids, ne furentpas ecoutes. Un 
premier engagement heureux (3 janvier 1192), qui porta f armee 
chretienne jusqu’a Mirabel, sembla donner raison au zele impa- 
tient des croises. Richard, cependant, agita de nouveau avec 
les chefs de l’armee la question de savoir s’il devait poursuivre 
son mouvement offensif (13 janvier). Le Temple et fHopital, 
auquel sejoignirent les chretiens latins de Palestine, se pro- 
nonccrent energiquement pour la negative, et preconiserent la 
reconstruction des murailles d’Ascalon, qui commandait les 
communications de fEgypte avec la Syrie. Richard, cedant a 
leurs avis, retrograda a Ramleh et atteignit avec peine Ascalon, 
le 20 janvier; mais l’armee, decue dans ses esperanees* se 
debanda, et beaucoup de croises gagnerent Jaffa, S. Jean 
d’Acre et Tyr. Pendant que Richard s’efforcait de remettre 


(1) Rohricht, Gesch. der Konigreichs Jerusalem, 590-605. 
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Ascalon en etat de defense, l’armee chretienne fondait de jour 
en jour. Le contingent francais n’avait accepte d’y rester que 
jusqu’a piques (5 avril 1192) (1); chaque semaine amenait de 
nouvelles desertions, et le roi d’Angleterre s’epuisait autour 
d’Ascalon dans de petites operations militaires sans portee sur 
Tissue de la campagne (2). En m6me temps, il ne perdait pas de 
vue le projet, qui lui tenait a cceur, de constituer un etat sur les 
cotes de Syrie, et continuait a negocier avec Saladin dans ce 
sens. 

Le royaume de Jerusalem, cependant, etait en pleine anar- 
chic. Conrad de Montferrat, qui, apres la deposition de Guy de 
Lusignan, avait pris le pouvoir, perissait assassine par les 
ordres du Yieux de la Montagne (28 avril 1192), et la couronne 
passait aux mains du comte Henri de Champagne, qu’on s’em- 
pressait de fiancei* a la veuve de Conrad, heritiere du trone 
(5 mai). Malgre ces competitions intestines, qui epuisaient les 
Latins, Richard, au mois de mai, tenta un nouvel effort, parut 
devant le Daron (17 mai), dont il s’empara (22 mai), et, passant 
par Gaza et Herbiyeh, atteignit le casal des Roseaux (pres de 
Tell el Hasy) et Gibelin (Beit Djibrin). Mais, cedant a nouveau 
au voeu des croises, il reprit la marche sur Jerusalem, quitta 
Gibelin le 7 juin, et campa le 12 a Betenoble (Beit Nuba), ou il 
attendit les renforts que le nouveau roi de Jerusalem devait 
lui amener d’Acre (3). 

C’est a ce moment (12 juin 1192) que, pendant une heureuse 
chevauchee du roi d’Angleterre vers la fontaine d’Emmaus, un 
parti de 200 Musulmans, descendu des montagnes, chercha a 
surprendre le camp des Chretiens, mais fut repousse par les 
Hospitaliers, unis aux Templiers et aux croises francais. 
L’histoire nous a conserve le souvenir, dans cet engagement, 
d’un frere de THopital, Robert de Bruges, qui, ayant couru a 


(1) Richard chercha en vain k le 
retenir plus longtemps k son service ; 
quandles Francais quitt^rent Ascalon, 
Richard les fit accompagner par les 
Templiers, les Hospitaliers et le comte 
Henri de Champagne ; mais il depecha 
un expr&s k Acre, avec ordre de leur 
refuser l’entrde de la ville (Itiner. pe- 


regrin. et gesta regis Ricardi , 317). 

(2) Parmi ces operations une che- 
vauchee des Templiers et des Hospi- 
taliers aux environs du Daron (vers 
mai 1192) amena la capture de vingt 
Musulmans ( Itiner .... Ricardi , 346). 

(3) Rohricht, Gesch . des Konigreichs 
Jerusalem , 612-22. 
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NEGOCIATIONS ET PAIX AYEC SALADIN 


Fennemi avant l’ordre d’attaque donne par Gamier de 
Naplouse, fut, malgre Fintrepide valeur qu’il deploya, puni par 
lui de sa desobeissanee et contraint de rester dans sa tente 
pendant que ses compagnons engageaient le combat (1). 

Pendant le sejour de l’armee a Betenoble, les hesitations sur 
le plan de campagne recommencerent. Les chefs ne se dissi- 
mulaient pas le danger de ceder, avec des forces restreintes 
et indisciplinees, au zele irreflechi des croises qui preconi- 
saient la marche sur Jerusalem. Un conseil de guerre, auquel 
furent appeles cinq representants de chacun des elements qui 
composaient le corps expeditionnaire, Templiers, Hospi- 
taliers, Francais et Chretiens de Palestine, examina les divers 
objectifs proposes : Jerusalem, Beirout, Damas et le Caire. 
II se rallia a ce dernier, au grand mecontentement des Fran- 
cais, qui se separerent definitivement de Richard. Celui-ci 
cependant n’etait pas en mesure d’organiser une expedition 
contre l’Egypte; il negociait toujours, sur la base du deman- 
telement des forteresses possedees par les Latins, et, pour 
prouver ses bonnes dispositions, chargeait, en juillet, un corps 
de 300 hommes, pour la plupart pris parmi les Templiers et 
les Hospitaliers, de raser le Daron et Ascalon (2). Pendant ce 
temps Saladin, toujours inquiet de la possibility d’une attaque 
contre Jerusalem, marchait sur Jaffa, dont il s’emparait (28- 
31 juillet); mais le lendemain le roi d’Angleterre, accouru 
d’Acre en toute hate par mer (3), reprenait la ville, et, quelques 
jours apres la defendait contre un dernier retour offensif des 
Infideles (5 aout). Cet echec hata les negociations de paix; 
celle-ci fut conclue le 31 aout, pour une duree de trois ans a 
partir du 2 septembre. Elle laissait aux Chretiens les cotes de 
Syrie avec Tyr, Acre, Casal Imbert, Caifa, Cesaree, Jaffa, 
Casal Moyen; les territoires de Lydda et de Ramleh etaient 
partages entre Latins et Musulmans. Les fortifications de Jaffa 
etaient conservees, mais il etait convenu que celles d’Ascalon 
ne seraient pas relevees, la possession de cette ville, a l’expi- 


(1) Itiner . . . Ricardi , 371. 

(2) Itiner ... Ricardi , 399. 

(3) A la nouvelle du danger couru 
par Jaffa, les Hospitaliers, les Tem- 
pliers et quantite de chevaliers avaient 


quitte Acre par terre et s’etaient diri- 
ges en grande hate vers Cesaree pour 
seconder le mouvement que le roi 
d’Angleterre tentait pour degager la 
ville {Itiner., 405). 
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ration du traite, devant revenir a celui qui l’occuperait alors. 
Les Musulmans gardaient la region montagneuse et tout le 
territoire a Test des montagnes, y compris Jerusalem. On 
garantissait aux pelerins le libre acces aux sanctuaires de la 
Ville Sainte et la liberte de commerce; le benefice de la paix 
etait etendu aux Chretiens et aux Musulmans de la principaute 
d’Antioche et du comte de Tripoli. Richard, considerant que 
son role en Terre Sainte etait desormais termine, s’embarqua 
a Acre pour l’Occident des que l’etat de sa sante lui permit de 
le faire (9 octobre 1192) (1). 

Un des faits les plus saillants qui se degage de la croisade 
de Richard, c’est l’appui constant qu’il trouva dans les Tern- 
pliers et les Hospitaliers, sans aucune defaillance de leur part. 
Au milieu des competitions et des rivalites qui minaient les 
Latins du royaume de Jerusalem, en presence des renforts 
occasionnels qu’y apportaient les croises, mais que contre- 
balancaient trop souvent leur zele intempestif, leurs prejuges, 
leurs jalousies incessantes, leur inexperience absolue des 
choses de Terre Sainte et leur desir d’accomplir au plus 
vite leur voeu de croisade et les actions d’eclat qu’ils avaient 
r6vees, ces deux ordres etaient les seules forces militaires 
constitutes et permanentes sur lesquelles on pouvait faire 
fond. Ils avaient autant de valeur que d’experience, etaient 
solidement possessionnes dans le pays ; leurs chateaux forts 
offraient d’excellents points d’appui aux operations strate- 
giques; leurs revenus d’Occident assuraient l’entretien con- 
tinu de leurs contingents ; enfin ils restaient etrangers aux 
querelles locales et aux ambitions qui agitaient les barons 
du royaume. II n’est done pas etonnant que le roi d’Angle- 
terre ait constamment agi sous leurs conseils et avec leur 
cooperation. Sans eux, sans le noyau de combattants qu’ils 
mirent a sa disposition, Richard n’eut rien pu entreprendre 
en Syrie, et son expedition, qui fat loin de lui rapporter la 
gloire et les succes sur lesquels son pieux enthousiasme 
avait compte, eut piteusement avorte. II n’est que juste de 
faire ici ces constatations et d’en rapporter Thonneur aux 
Templiers et aux Hospitaliers, dont ce recit a montre la par- 


(1) Rohricht, Gesch. des Konigreichs Jerusalem , 624-53. 
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ticipation perseverante et l’absolu devouement aux intents 
chretiens de Terre Sainte. 

La derniere mention du grand-maitre Gamier de Naplouse 
nous est fournie par le recit de l’engagement de Betenoble, le 
12 juin 1192. II mourut, en effet, dans le cours de cette meme 
annee, le premier acte connu de son successeur etant de 
janvier 1193 (1), probablement le 31 aout 1192. Cette date de 
mois et de jour, en effet, est donnee par une liste des prieurs 
d’Angleterre (2), qui l’a certainement empruntee a un obi- 
tuaire (3), et il y a d’autant moins lieu de la suspecter qu’elle 
concorde avec ce que nous savons par ailleurs de la fin de la 
carriere de Gamier. 

Le magistere de Gamier de Naplouse fut de trop courte 
duree pour qu’il soit possible de degager l’influence qu’il 
exerca sur les destinees et le developpement de l’Ordre. Exclu- 
sivement et constamment absorbe par des preoccupations mili- 
taires, le grand-maitre negligea Padministration proprement 
dite, ou, pour mieux dire, n’eut pas le temps de s’y consacrer. 
Si en Occident ses representants entretinrent avec les pouvoirs 
civils et religieux les relations ordinaires, continuerent a faire 
valoir leurs droits et a recueillir des liberalites comme par le 
passe, nous ne trouvons en Orient, pour cette periode, qu’une 
donation faite a PHopital d’Antioche par le prince Bohe- 
mond III (4) et deux transactions relatives aux possessions de 
PHopital a Acre. Par Pune (5), Gamier renonca, en faveur des 
Teutoniques d’Acre, aux droits qu’il pretendait sur une terre 
qu’un certain Galopin avait leguee aux Hospitaliers (2 fevrier 
1192); dans Tautre (6), il obtint de Guy de Lusignan (31 janvier 
1192), qui ne detenait plus alors que l’ombre du pouvoir royal, 
la concession a Acre d’une rue qui s’etendait pres de la Tour 
de l’Hopital, entre la porte Saint Jean et la petite plage. Il n’est 
pas etonnant, au lendemain de la prise d’Acre, de voir recom- 
penser par des donations dans cette ville la cooperation mili- 
taire des Hospitaliers a la conquete de cette place. Ce qui se 


(1) Cartul., I, n° 941. 

(2) Voir cette liste dans P. A. Paoli, 
Dell Origine , append., p. lvi ; elle est 
tiree d’un raanuscrit date de 1447 
(Londres, Musee Britannique, fonds 


Cotton, Neron E VI, f. 446). 

(3) Herquet, Chronologic, 35. 

(4) Cartul I, n° 906. 

(5) Cartul ., I, no 917. 

(6) Cartul., I, n° 919. 
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produisit pour eux se produisit egalement a ce moment pour 
d’autres, et nous savons que la necessity de reconnaitre par 
des avantages materiels tous les devouements et toutes les 
participations, n’alla pas sans creer des deceptions d’ambition 
et des reclamations passionnees. 

Le role militaire de Gamier nous est mieux connu. Les eve- 
nements que nous venons de retracer le montrent sans cesse 
au premier rang des combattants, toujours pret a donner a la 
cause chretienne son appui personnel et celui de ses che- 
valiers (1). Conseiller ecoute du roi d’Angleterre, il est ennemi 
des resolutions folles, mais toujours pret a une action raison- 
nable et raisonnee. II juge sans illusion la force respective 
des Chretiens et des Musulmans, sait ce qu’on doit en esperer 
ou en redouter, et le meilleur parti qu’il convient de prendre 
pour profiter de Tune dans la plus large mesure, sans per- 
mettre a l’autre d’aflirmer sa superiorite. Ses qualites de 
prudence s’allient a un devouement absolu a la cause qu’il 
defend; il ne marchande ni son concours ni celui de l’Ordre, 
mais il Poffre a bon escient. Son experience des choses de 
Terre Sainte pr6te a ses avis un poids considerable; s’il faut le 
loner de les avoir souvent donnes en toute franchise, sans se 
laisser inlluencer par les temerites enthousiastes de l’opinion 
publique, il faut egalement louer Richard Coeur de Lion de les 
avoir suivis, et, en s’y conformant, d’avoir fait taire l’intrepidite 
naturelle de son caractere chevaleresque pour la soumettre 
aux necessites pratiques d’une situation qui ne comportait ni 
les grands coups d’eclat, ni les victoires retentissantes et du- 
rables dont il nourrissait l’espoir en debarquant en Palestine. 

(1) Le courage et les qualites de Gar- graphes de l’Ordrc (Dugdalc, Monast. 
nier sont signalcs par les historio- Anglicanum , VI, 797). 
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La succession de Gamier de Naplouse fut recueillie par 
Geoffroy de Donjon, qui apparait pour la premiere fois comme 
grand-maitre en janvier 1193 (1); l’election du nouveau chef 
de l’Ordre se place done tres vraisemblablement a ce moment. 
L’acte, en effet, auquel nous faisons allusion, fut rendu « una 
(c cum totius ejusdem domus (Hospitalis) assensu et voluntate 
« capituli ». II s’agit probablement ici du chapitre general 
reuni pour proceder au choix du successeur de Gamier; si la 
decision eut ete prise par un chapitre ordinaire, cette mention 
solennelle n’eut pas figure dans 1’acte. La qualite et le lieu de 
residence habituel des temoins (2) qui interviennent a cette 
transaction permettent, en outre, de supposer que le chapitre 
general se tint a Margat; ce chateau, du reste, depuis la prise 
de Jerusalem par Saladin, etait devenu le chef-lieu de l’Ordre, 
et cette presomption corrobore l’opinion que nous emet- 
tons ici (3). 

A quelle nationality appartenait Geoffroy de Donjon? Sans 
aucun doute, il etait francais. On lui a assigne la Picardie 
comme province d’origine, sans apporter de preuves a l’appui 
de cette attribution; on connait, par deux actes de 1201, un 
Baudouin de Donjon, qui semble avoir ete originaire de Cham- 
pagne ou d’lle de France (3); la forme Donjon, d’autre part, est 


(1) Cartul., I, no 941. Geoffroy de 
Donjon regie les dimes et revenus du 
territoire de Margat qui appartien- 
nent a l’eglise de Valenie. 

(2) Notamment la presence de l’eveque 
de Tortose de Syrie et des archidiacres 
de Tortose, Beirout et Ascalon. 

(3) Le chapitre general tenu par Al- 


phonse de Portugal , successeur de 
Geoffroy de Donjon, eut lieu h Margat. 

(3) II s’agit, dans ces documents, d’un 
fief donn£ par Gaucher de Chatillon 
sur Marne a Baudouin de Donjon (de 
Dongione) et retrocedd par ce dernier 
a l’abbaye de S. Denis (Brequigny, 
Table chron. des Dipl ., IV, 304). 
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trop commune dans les pays de la langue d’oil pour permettre 
de restreindre la question. II est done difficile de determiner 
exactement la province a laquelle se rattachait le grand-maitre; 
celles qui appartenaient a la langue d’oc doivent seules 6tre 
ecartees. 

Les antecedents de Geoffroy de Donjon sont peu connus; il 
ne parait avoir occupe dans l’Ordre aucune charge importante 
avant son elevation au magistere ; la seule mention que nous 
ayons de Ini lui donne, en avril 1185, la simple qualification 
de frere (1), et le montre residant en Terre Sainte. On peut 
conjecturer de ce fait que toute sa carriere s’ecoula en Orient, 
et que e’est la que ses compagnons le trouverent quand ils le 
mirent a leur tete. 

Les historiens de l’Ordre avaient, jusqu’a Pauli, prete un 
tres court magistere a Donjon, qu’ils faisaient mourir en 1194. 
Depuis Pauli (1733-7) nous savions que la verite etait tout 
autre et que Geoffroy de Donjon avait gouverne l’Hopital 
jusqu’en mai 1201, date du document le plus recent dans lequel 
il figurait avec cette qualification (2). Mais nous connaissons 
aujourd’hui une lettre de ce grand-maitre, qui n’est pas datee, 
il est vrai, mais qui relate un tremblement de terre survenu 
en Syrie le 20 mai 1202 (3). Elle permet done de reculer jus- 
qu’en juin 1202 le terme du magistere de Geoffroy de Donjon. 

Pendant cette periode, la Terre Sainte jouit d’une tranquillite 
relative au point de vue militaire; la paix regne avec les Mu- 
sulmans. La mort de Saladin (3 mars 1193) et les competitions 
qui s’elevent entre ses fils (4) donnent aux Latins l’assurance 
que la tr£ve ne sera pas rompue. A l’expiration de celle-ci (fin 
de decembre 1195), les Chretiens ne se sentent pas en etat de 
reprendre la campagne. Henri de Champagne est trop faible 
et trop pauvre, les barons trop absorbes par leurs querelles 
intestines pour que rien puisse &tre tente. Les croises alle- 
mands (5), quand ils apparaissent en Terre Sainte, causent aux 


(1) Cartul., I, no 754. 

(2) Cartul II, n* 1146. 

(3) Rohricht, Regesta regni Hiero- 
sotymitani, n° 789. 

(4) Cartul I, n* 945. 

(5) L'empcreurd’Alleraagne Henri VI 


avait pris la croix le 31 mars 1195, 
mais il ne vint jamais en Terre Sainte ; 
il fut supplde dans la direction de cette 
croisade par le chancelier de l’cmpire 
Conrad et par le comte Adolphe de 
Holstein, 
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Latins de Palestine une telle apprehension et se livrent a de 
tels exces que, sur le eonseil de Hugues de Tiberiade, femmes 
et enfants cherchent un abri dans les maisons du Temple et de 
l’Hopital (1). Malek el Adel a cependant recommence la cam- 
pagne et conquis Jaffa (septembre 1197), mais un combat 
heureux des Allemands (23 octobre 1197) suffit a arreter l’of- 
fensive de l’emir musulman. Ceux-ci, apres un echec devant 
le Toron, dont ils ne parviennent pas a s’emparer, se disper- 
sent et regagnent leur patrie. La mort continue a faire son 
oeuvre de part et d’autre; elle emporte successivement Guy 
de Lusignan en avril 1194, Henri de Champagne le 10 septem- 
bre 1197 et Malek el Adel a la fin de novembre 1198. Le 
mariage de la veuve d’Henri de Champagne fait passer la 
couronne de Jerusalem sur la tete d’Amaury de Lusignan, 
frere de Guy et deja roi de Chypre (fin d’octobre 1197). Les 
complications interieures causees par ces evenements se font 
sentir a un egal degre chez les Musulmans et chez les Latins, 
et ecartent le danger d’une reprise des hostilites (2). 

C’est pendant ces annees de paix armee que s’ecoule le 
magistere de Geoffroy de Donjon. Si les qualities militaires des 
Hospitaliers et de Geoffroy ne trouvent pas l’occasion de s’exer- 
cer alors, le peril ne semble pas ecarte, et le grand-maitre, 
dans une serie de lettres envoyees en Occident, se fait l’in- 
terprete des craintes des Latins de Palestine : tantot, en 
signalant au grand-precepteur d'Outremer la mort de Saladin 
et la division qui regne entre ses successeurs, il insiste sur la 
possibility d’une victoire pour les Chretiens s’ils veulent ten- 
ter un energique effort dont la situation des Musulmans assure 
le succes (30 avril 1193) (3); tantot il expose au roi de Navarre 
Sanche YII l’etat miserable de la Terre Sainte (avril 1196) (4), la 
nomination de Malek el Moaddem, fils de Seif ed Din, au poste 
de gouverneur de Jerusalem (23 avril 1199) (5), la destruction 
par un tremblement de terre (6) d’un grand nombre de villes 

(1) Estoire d’Eracles, 216. la chambre des comptes de Navarre a 

(2) Rohricht, Gesch.des Konigreichs Pampelune, tiroir 2, n° 3). 

Jerusalem, 655-81 . (5) Rohricht, Regesta, no 752 (d’apres 

(3) CartuL, I, n° 945. les Arch, de la Chambre des comptes 

(4) Rohricht, Regesta regni Hieroso - de Navarre a Pampelune, tiroir 2, n° 3) . 
lymitani , n # 728 (d’apres les Arch, de (6) Il eut lieu le 20 mai 1202. 
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de Syrie (juin 1202) (1) ; tantot enfin (en 1201), il trace de la 
situation de la Terre Sainte le tableau le plus noir. La reunion 
sous l’autorite de Seif ed Din de PEgypte et de Damas est une 
menace perpetuelle pour la securite des Chretiens, et n’a pour 
contre-poids que la haine universelle des Infideles et Pantago- 
nisme du sultan d’Alep contre leur nouveau maitre. Si le Nil, 
dont le debordement n’a pas eu lieu Pannee precedente, con- 
tinue une fois de plus a rester dans son lit, c’est la famine 
absolue pour l’Egypte et l’invasion de la Syrie par une foule 
d’affames qui amenera une terrible catastrophe. Le royaume 
de Sicile, ruine par les Allemands et les Lombards, ne peut 
plus fournir a l’Ordre ni cereales, ni vivres, ni provisions 
d’aucune sorte : la maison de Barletta est detruite (2) ; seules 
les commanderies d’Occident, par leurs envois de numeraire, 
permettent aux Hospitaliers de se soutenir. En presence de cette 
detresse et des menaces des Musulmans, Geoffroy adresse au 
roi d’Angleterre un pressant appel et jette un cri d’alarme (3). 

On voit que Geoffroy ne se dissimulait pas Pimminence du 
peril, et que sa clairvoyance ne s’endormait pas. II n’etait pas 
dupe des apparences et de la tranquillite superficielle dont 
jouissait alors la Palestine. Mais l’Occident, absorbe ailleurs, 
ne comprit pas ou ne voulut pas comprendre le danger, et la 
voix du grand-maitre resta sans echo. Devant cette impuis- 
sance, Geoffroy se consacra exclusivement aux interets parti- 
culars et au developpement de l’Ordre dont il avait la garde, 
et s’appliqua a cette tache avec Pactivite la plus perseverante 
et le devouement le plus absolu. 


(1) Rohricht,/?<?£esta, n° 789 (d’apres 
les Arch, de la Chambre des comptes 
de Navarre k Pampelune, tiroir 2, 
n° 4). 

(2) On sait que le royaume de Sicile 

fut, de 1191 a 1197, le theatre des 

competitions de l’empereur Henri VI, 

soutenant les droits de sa femme 

Constance contre Tancrede et contre 
Guillaume III, et qu’elles eurent pour 
r£sultat la ruine du pays. Nous avons 
conserve la trace des renouvellements 

par Henri VI en 1194, par la reine 

Constance cn 1196 et 1197, des privi- 


leges des etablissements de l’Hopitai 
& Barletta, a Messine, en Sicile et en 
Calabre (Cartul. I, n 1 2 * * * * * 08 9 69, 98 4 et 1001). 
Ces actes insistent sur la restitution 
aux Hospitaliers de ce qui leur avait 
etc enleve, et sur le droit de ceux-ci 
d’exporter librement hors du royaume 
les denrecs qu’ils avaient Thabitude 
d’envoyer en Terre Sainte. Ils con- 
firment ainsi, par une voie indirecte, 
les plaintes dont le grand-maitre se 
fait ici l’interprete, et qui n’etaicnt que 
trop fondles. 

(3) Cartul ., II, n<> 1131. 
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En Terre Sainte, ses efforts tendent a fortifier, en provo- 
quant de nouvelles liberalites, la puissance des Hospitaliers, 
et a regler au mieux de leurs interets toutes les contestations 
pendantes entre eux et les autres autorites de Syrie, seculieres 
ou ecclesiastiques. Dans le premier ordre d’idees, il obtient a 
Jaffa une terre, que lui donne le roi Henri de Champagne 
(janvier 1194) (1); a Acre, la concession par le meme d’une 
partie des murailles de la ville et d’une porte de celle-ci (1193 
et 5 janvier 1195) (2), la donation par l’eveque d’un cimetiere 
(avril 1200) (3) et par des particulars de diverses boutiques 
(27 avril 1201) (4) ; a Tyr le droit d’entretenir deux betes de 
somme pour porter au moulin de l’Ordre le ble des habitants 
(novembre 1199) (5). Les princes d’Antioche entretiennent avec 
lui des rapports frequents, dont la cordialite se traduit par la 
confirmation des donations faites par leurs sujets (6), et avant 
tout par l’afliliation de Bohemond III a THopital (7). 

Le comte de Tripoli Bohemond IV continue aux Hospitaliers 
la bienveillance dont son pere Bohemond III lui a donne 
l’exemple a Antioche. En 1196 (8 aout), il leur cede une rue et 
une porte a Tripoli (8); le 21 aout 1198, pour s’acquitter d’une 
somme de 37 000 besants, que son ancetre Raymond de Tripoli 
leur devait, il constitue a leur profit sur les revenus de la 
chaine d’Acre une rente annuelle de 1000 besants (9); l’annee 
suivante (6 septembre 1199), il se fait retroceder par le grand- 
maitre, sous reserve des droits des legitimes seigneurs, la 
possession de Maraclee et du Charnel, qu’il avait cedes a 
l’Ordre le 15 juin precedent (10), et qu’il craignait de voir 


(1) Cartul., I, no 954. 

(2) Cartul., I, n°s 938 et 972. 

(3) Cartul ., I, n° 1113. 

(4) Cartul ., II, n<> 1145. 

(5) Cartul., I, n° 1097. 

(6) Confirmation par Bohemond III 
a l’Hopital d’Antioche d’une vieille 
gatine a Antioche, que l’Ordre avait 
recue du chevalier Geoffroy et d’ Alba- 
rede, sa femme, fille d’Adam de Peviers, 
septembre 1194 (Cartul., I, n° 966). 

(7) Septemb. 1193 (Cartul., I, n° 948). 

(8) Cartul., I, n° 990. 

(9) Cartul ., I, no 1031. Le roi de 


Jerusalem Amaury de Lusignan con- 
firma cette constitution de rente la 
meme annee (Cartul., I, n® 1032). 

(10) Cartul, I, n' s 1085 et 1096. Il 
est probable que les seigneurs de Ma- 
raclee et du Charnel, se jugeant in- 
capables de resister aux Musulmans, 
avaient abandonne leurs seigneuries 
au comte de Tripoli, qui les avait re- 
trocedees aux Hospitaliers. Ceux-ci, 
ne s’en sentant pas proprietaires in- 
contestes, n’auront rien fait pour les 
mettre enetat de defense, et Bohemond 
les aura reprises pour en faire un 
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tomber au pouvoir des Assassins. Geoffroy de Donjon, enfin, 
ajoute aux possessions des Hospitaliers le casal Hautefie, que 
les seigneurs de Cesaree lui abandonnent (24 octobre 1197) (1), 
et celui de Digegie, que la liberalite de Christine et de Rohard 
de Caifa lui assurent (mai 1201) (2). 

Si, comme nous venons de le voir, Fintervention du grand- 
maitre reussit a accroitre et a consolider Fordre de FHopital en 
Palestine, elle eut egalement a s’exercer dans un grand nom- 
bre de questions litigieuses, que la jalousie d’autorites rivales 
avait suscitees et envenimees. Le reglement de ces contes- 
tations etait particulierement delicat; autant Geoffroy de 
Donjon devait montrer, pour Fobtenir, de fermete a soutenir 
les droits de l’Ordre, autant, pour n’exasperer aucune suscep- 
tibility, il importait de faire preuve, dans la conduite des nego- 
ciations, de souplesse, de sang-froid et d’un constant souci de 
conciliation. II semble que le grand-maitre se soit toujours 
inspire de ces sentiments en preparant la solution de ces 
difficultes; si plusieurs d’entre elles paraissent avoir ete reso- 
lues dans un sens defavorable aux Hospitaliers, il n’en faut 
pas rendre responsable Geoffroy de Donjon, mais bien plutot 
reconnaitre que, se trouvant en mauvaise posture vis-a-vis de 
reclamations fondees, il eut raison de ne pas s’ent£ter dans une 
resistance sans issue, et de faire de bonne gr&ce les conces- 
sions qu’on lui eut arrachees de force. C’est ainsi qu’au lende- 
main de son avenement au magistere (janvier 1193), il restitua a 
Fev£que de Valenie les dimes que FHopital percevait sur le 
territoire de Margat, et dont Fattribution a l’eglise de Valenie 
remontait a Renaud de Margat, predecesseur de l’Ordre dans la 
seigneurie de Margat (3) ; il precisa en mdme temps sur quels 
objets et dans quelles conditions les droits de Fev£que devaient 
s’exercer. Cette reglementation, en effet, etait d’autant plus 
necessaire pour eviter des conflits ulterieurs, que, Margat 
etant devenu le chef-lieu de FOrdre, les Hospitaliers etaient 
appeles ay coudoyer constamment les representants de Fauto- 


point d’appui strategique de la defense 
du comte. 

(1) Cartul . , I, n° 1002. 

(2) Cartul., II, n° 1146. 

(3) Cartul . , I, n* 941. IVous savons 


que la seigneurie de Margat avait etc 
donnce aux Hospitaliers, le 1 fevrier 
1186, par Bertrand le Mazoir, fils 
de Renaud de Margat, dont il est ici 
question ( Cartul „ I, n° 783). 
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rite episcopate et a vivre en bonne intelligence avec eux. II est 
permis de supposer que cette reconnaissance n’alla pas, de la 
part du prelat, sans quelques compensations en leur faveur, 
et il n’est pas diflicile de les deviner. Nous savons qu’a cette 
epoque l’evfique lui-meme etait frere profes de l’Hopital, 
portait a ce titre la croix de l’Ordre, et avait jure fidelite 
au grand-maitre pour le chateau de Margat : c’est la, a n’en 
pas douter, le prix auquel Geoffroy de Donjon, avec beau- 
coup d’habilete, avait consenti a abandonner ses pretentions 
aux dimes. En acceptant cette transaction, l’eveque Anterius ne 
s’etait pas dissimule qu’il portait atteinte a l’independance de 
son eglise et qu’il la rendait tributaire de ses puissants voisins. 
Mais ce lien, n’etant que personnel, pouvait se rompre apres 
lui. Pour que ses successeurs recouvrassent la liberte qu’il 
avait alienee, il demanda et obtint du souverain pontife une 
bulle constatant que le port de la croix de l’Ordre et la pres- 
tation de serment n’engageaient que lui, et que le siege de 
Valenie jouirait apres lui des privileges et droits qu’il avait 
exerces de tout temps (8 mai 1197) (1). Get incident est signi- 
ficatif. La lutte d’influence entre les prelats et l’Ordre se pour- 
suit avec la meme ardeur que precedemment. Si l’Hopital 
semble ici ceder aux revendications de l’eveque, il reprend 
d’une main ce que l’autre vient de donner; le prelat n’est pas 
dupe de ce double jeu, auquel la necessity l’a force d’acquies- 
cer, et degage ses successeurs, en faisant appel a l’autorite 
pontificale, des concessions qu’il a du souscrire. 

A Tripoli, les memes diflicultes se presentent : l’eveque se 
plaint que l’Hopital ait induement occupe trois casaux, l’eglise 
de Nephin et percu les dimes de celle-ci (2). L’affaire, sou- 
mise au S. Siege, est jugee contre les Hospitaliers, qui sont 
condamnes a remettre l’eglise de Tripoli en possession des 
lieux et des dimes en litige (1198). Geux-ci, ne se considerant 
pas comme battus, reprennent l’affaire en cour de Rome. 
Leurs representants a force d’insistance parviennent a faire 
naitre en leur faveur un doute dans Fesprit du pape; ils font 
observer que la propriety et la possession sont choses abso- 
lument distinctes, et obtiennent que le droit de propriete de 


(1) Car tul., I, no 999. 


(2) Cartul., I, n° 1006. 
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rOrdre soit examine par des enqu^teurs pontificaux (1199) (1). 

- On peut juger, par cet exemple, de l’acharnement que les parties 
deployaient pour faire triompher leurs pretentions. Si a 
Valenie le grand-maitre avait gagne la premiere manche et 
perdu la seconde, en revanche, d’abord battu a Tripoli, il sut 
faire revenir le S. Siege sur une premiere decision et pro- 
voquer une nouvelle enqu&te, qui remettait l’affaire en 
question. 

Avec les Templiers les sujets de contestations n’etaient ni 
moins nombreux ni moins irritants qu’avec les autorites eecle- 
siastiques. Les deux ordres, egalement jaloux d’etablir et 
d’etendre leur influence a leur detriment reciproque, ne pou- 
vaient manquer d’entrer en conflit a tout instant en Terre 
Sainte. Si, a diverses reprises, sous le magistere de Geoffroy 
de Donjon, plusieurs accords intervinrent entre le Temple et 
les Hospitaliers, et reglerent (8 decembre 1198) l’etat de leurs 
biens au comte de Tripoli (2), l’existence a Valenie d’un seul 
four public desservi par les Templiers (1201), et Tusage de 
l’eau d’une fontaine destinee a l’irrigation et a l’actionnement 
de moulins dans un lieu non designe (17 avril 1201) (3), il 
n’en alia pas toujours ainsi ; certain litige, relatif a Margat et 
Yalenie, par exemple, fut loin d’etre arbitre aussi facilement, 
et montre d’une facon peremptoire que, si aucune des parties 
en cause n’etait disposee a ceder, l’autorite superieure chargee 
de les concilier se sentait egalement incapable de leur imposer 
son arbitrage. Voici comment le litige etait ne : un protege de 
PHopital, le chevalier Seguin, s’etant vu contester par les 
Templiers certaines possessions situees aux districts de Margat 
et de Valenie, les Hospitaliers avaient pris fait et cause pour 
lui, le sang avait coule, et chacun des deux ordres avait sou- 
tenu ses pretentions par les armes. Le pape avait ete requis 
par les interesses de mettre fin au conflit; la bulle qu’il rendit 
a cette occasion (8 fevrier 1199) merite un examen attentif (4). 
Apres s’^tre eleve avec energie contre les agissements des deux 
ordres, et s’&tre indigne qu’ils aient tourne contre eux-memes 
les armes qui n’auraient du £tre dirigees que contre les Sarra- 


(1) Cartul,, I, no 1054. 

(2) Cartul I, n° 1049. 


(3) Cartul., II, no* 1134 et 1144. 

(4) Cartul., I, n<> 1069. 


126 


CONTESTATIONS AYEC LES TEMPLIERS 


sins, Innocent III trahit, par le ton meme de son langage, son 
hesitation a prononcer une sentence que la partie condamnee 
n’acceptera pas, et son impuissance a la faire executer. II 
aurait, dit-il, le droit de juger l’affaire, mais il prefere proposer 
une transaction amiable. Un rapport, emane des prelats de 
Terre Sainte et de quelques pelerins, l’a instruit des circons- 
tances de la cause, et lui fait desirer que les parties se 
reunissent et qu’avec Fassentiment du plaignant elles resti- 
tuent aux Templiers les biens contestes et les revenus de ceux- 
ci. La question de possession ainsi reglee, Seguin sera admis 
a faire valoir ses droits devant un tribunal arbitral convoque 
par les Hospitaliers ; ceux-ci le composeront d’hommes com- 
petents de la principaute d’Antioche et du comte de Tripoli, 
dont le Temple ne puisse suspecter Findependance ou r^cuser 
le choix pour raison de partialite. Au cas ou les Templiers 
refuseraient de comparaitre devant ces arbitres, Seguin sera 
de plein droit envoye en possession provisoire, et les arbitres 
examineront et jugeront Faffaire au fond. Le pape ne se dissi- 
mule pas que ceux-ci, peu soucieux d’intervenir dans une 
contestation qui met aux prises deux ordres egalement puis- 
sants et redoutes, pourront refuser le mandat dont on voudra 
les investir; le patriarche d’Antioche, l’archev^que de Naza- 
reth et Feveque de Valenie devront, sous la menace des censures 
eccl^siastiques, les obliger a Faccepter, et s’opposer a ce que 
les parties interjettent appel avant le prononce de la sentence. 
Si, apres le jugement arbitral, un appel se produit, le S. 
Siege designera, parmi les habitants de la province les mieux 
qualifies, les juges qui devront Fexaminer et le juger. Le luxe 
des precautions prises par le pontife, la timidite avec laquelle 
il les enumere montrent assez Fembarras du S. Siege, qui ne 
veut s’aliener ni l’une ni l’autre des deux seules forces qui 
defendent encore la Terre Sainte contre les mecreants, et la 
certitude qu’il a de l’inanite de son intervention. Ces sentiments 
eclatent a la fin de Facte; Innocent III, en proclamant qu’il fera 
executer la sentence, proteste de son desir de ne leser aucun 
des interets en jeu, et fait appel au devouement des Hospitaliers 
pour regler toutes les autres contestations pendantes entre 
eux et le Temple a l’amiable, en conformite de l’accord inter- 
venu entre les grands-maitres et ratifie par le pape Alexandre III 
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en 1179 (1). Un pareil langage merite d’etre retenu; le pontife 
ne commande pas, il fait appel a la concorde, et son autorite 
est si precaire cju’il se rend compte que sa voix ne sera pas 
ecoutee. 

Un evenement considerable, survenu sous le magistere de 
Geoffroy de Donjon, ne doit pas 6tre passe sous silence. Nous 
voulons parler de la fondation de l’ordre Teutonique, solen- 
nellement proclamee par les croises allemands et les barons 
du royaume de Jerusalem, le 5 mars 1198, dans le palais des 
Templiers a Tyr (2). On sait que les Templiers et les Hospita- 
liers servaient surtout les interns francais et italiens en Orient; 
l’Allemagne voulut a son tour fortifier, par la creation des Teu- 
toniques, son influence en Palestine, et contre-balancer celle du 
Temple et de l’Hopital. Ges deux chevaleries avaient du reste, 
par la force des jchoses, ete amenees a se m6ler, plus que 
l’esprit de leur institution ne le comportait, au mouvement 
politique de Terre Sainte; leur attitude en plus d’un cas avait 
souleve les critiques et les recriminations des vrais amis de la 
cause chretienne. L’ordre nouveau, dans l’esprit de ceux qui 
l’erigerent, etait appele a reagir contre ces tendances, et a 
leur faire contre-poids. On lui avait donne une regie empruntee 
a celle du Temple en ce qui concernait les clercs et les cheva- 
liers, et a celle de l’Hopital en ce qui concernait le service de 
Phospitalite (3). 

La subordination, a laquelle, a ses debuts, il avait ete soumis 
vis a vis des Hospitaliers, se trouvait desormais singuliere- 
ment amoindrie, sinon absolument rompue (4). En assistants la 
ceremonie solennelle du 5 mars 1198, Geoffroy de Donjon et le 
grand-maitre du Temple ne se dissimulaient pas qu’obliges 
par la force des circonstances a ratifier par leur presence 
et sans protester l’acte qui venait de s’accomplir, ils deser- 
taient la defense des inter&ts dont ils avaient la garde, et que 


(1) Cartul., I, n 08 558 et 570. 

(2) Rohricht, Gesch. des Konigreicks 
Jerusalem, 678. 

(3) Confirmation d’Innocent III, du 
19 fevrier 1199 (Cartul., I, n° 1072). 

(4) V. notre travail sur Les anciens 
Teutoniques et Vordre de Saint Jean de 


Jerusalem. Il est probable que c’est a 
ce moment qu’il faut placer la rupture 
du lien qui rattachait les Teutoniques 
&l’H6pital; entouscas, en 1229, ceux- 
ci l avaient brise de fait, et les Hospi- 
taliers s’adresserent au S. Siege pour 
tAcher de le renouer. 
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leur silence aurait dans l’avenir pour leurs ordres des conse- 
quences desastreuses. 

En Occident, la faveur dont jouissait PHopital continua, sous 
le magistere de Geoffroy de Donjon, a se manifester par de 
nombreuses liberalites ; dans tous les pays chretiens, depuis la 
Peninsule Iberique et Pltalie au sud jusqu’a l’Angleterre au 
nord, depuis la France a l’ouest jusqu’a la Prusse et a la Hon- 
grie a Pest, les souverains et les particuliers s’associent a 
ce mouvement; mais on observe que, dans les pays qui ont 
pris part a la croisade d’Acre, les donations sont plus nom- 
breuses qu’ailleurs. G’est le cas dans les etats de la couronne 
d’Angleterre ; apres le retour de Richard Coeur de Lion en 
Europe, les Hospitaliers sont recompenses par des concessions 
royales, etendues et reiterees, de l’appui qu’ils n’ont pas mar- 
chande au souverain anglais. L’Espagne merite egalement une 
mention speciale pour les donations qu’elle leur fait et les 
exemptions qu’elle leur assure. Mais, malgre tout et en depit 
des progres qu’on peut encore constater partout, Pobservateur 
attentif doit reconnaitre que l’enthousiasme des premiers jours 
a faibli, que les confirmations de privileges anterieurs et le 
reglement de droits contestes sont plus nombreux que les con- 
cessions nouvelles. Dans certaines regions, plus recemment 
ouvertes a l’expansion de l’Ordre, l’elan est encore grand ; 
mais, a tout prendre et a considerer l’ensemble des etablis- 
sements hospitaliers d’Occident, les progres des Hospitaliers 
subissent, a la fin du xn e siecle, un ralentissement certain, 
dont les causes sont multiples, mais dont les principales sont 
le refroidissement du zele religieux, les preferences, chaque 
jour plus accentuees, du public et des autorites temporelles 
pour le Temple, et la recente institution des Teutoniques qui 
detourna a son profit une grosse part des liberalites des fideles 
de langue allemande (1). 

Les panegyristes de l’Hopital se sont plu a orner Geoffroy 
de Donjon des qualites les plus brillantes : discretion, courage 

(1) II n’entre pas dans le plan de en parcourant notre Cartulaire pour 
ce travail d’enumerer les actes dont cette periode, determinera facilement 
l’Hopital fut Tobjet de la part de cha- la part respective que ces pays ont 
cun des pays d’Occident ; le lecteur, prise au developpement de l’Ordre. 
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militaire, bonte, piete, magnanimite, devouement a l’Ordre et 
particulierement aux malades (1). Faut-il accepter ce jugement 
sans restrictions? Nous le croyons d’autant moins qu’a l’enu- 
meration de ces vertus est jointe la mention de deux faits, la 
prise du Crac et de Margat, auxquels Geoffroy de Donjon fut 
absolument etranger. On sait, en effet, que le Crac fut donne 
aux Hospilaliers en 1142 par Guillaume du Crac (2), et Margat 
en 1186 par Bertrand le Mazoir (3). En outre, la chronologic, 
etablie par ces panegyristes, des grands-maitres Jobert, Donjon 
Armengaud d’Asp, Roger des Moulins et Gamier de Naplouse, 
qu’ils enumerent dans cet ordre, est notoirement erronee. Ces 
considerations sont plus que suffisantes pour rendre suspect 
un pareil temoignage; mais, la part de Texageration et de Ter- 
reur une fois faite, il n’en reste pas moins du magistere de 
Geoffroy de Donjon un souvenir tres different de celui que les 
m6mes annalistes nous ont conserve du gouvernement de 
beaucoup d’autres grands-maitres. Leurs eloges doivent &tre 
accueillis avec reserve, mais ils sont l’expression, assurement 
excessive, mais reelle, d’un ensemble de qualites qu’on ne 
saurait meconnaitre sous peine d’alterer la verite en sens 
contraire. 

(1) Dugdale, Monast. Anglic VI, (2) CartuL , I, no 144. 

797. V. plus haut, p. 34, note 3. (3) CartuL I, n° 783. 
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ALPHONSE DE PORTUGAL ET GEOFFROY LE RAT 


A Geoffroy de Donjon succeda comme grand-maitre Alphonse 
de Portugal. On sait peu de chose de ce personnage; les histo- 
riens portugais disent qu’il etait fils naturel du roi Alphonse I (1) ; 
s’ils n’appuient leur affirmation d’aucune preuve, si meme 
les documents dans lesquels figure le successeur de Geoffroy 
de Donjon ne le designent que sous le nom d’Alphonse (2), 
son origine portugaise n’est cependant pas douteuse, puisqu’il 
resigna le magistere pour rentrer et mourir en Portugal, et sa 
filiation royale semble tres vraisemblable. Alphonse presida 
pendant trois ans environ aux destinees de l’Ordre; sa nomi- 
nation comme grand-maitre se place (3) entre juin 1202 et 
fannee 1203 (4); le dernier acte auquel il concourt est de 
1206 (5), et le premier acte dans lequel intervient son suc- 
cesseur est egalement date de 1206 (6) ; e’est done dans la 
premiere partie de l’annee 1206 qu’il cessa d’exercer les fonc- 
tions magistrates. II ne semble pas qu’avant son elevation au 


(1) Lucas de S. Catharina, Memorias 
da ordem militar de S. Jodo de Malta, 
I, 22. 

(2) II n’y a d’exception que dans l’in- 
titule des Statuts du chapitre general 
de Margat, dans lequel son nom est 
cite en entier ; mais on sait que la 
redaction de ces statuts n’est pas con- 
temporaine du chapitre. 

(3) Y. plus haut, p. 119. 

(4) Cartul., II, n° 1167, a Corbeil. 

(5) Le legat Soffred Caetani, en expo- 
sant les efforts qu’il tenta dans l’affaire 
d’Antioche pour concilier les parties, 
raconte un premier voyage fait par 


lui a Antioche avec le grand-maitre de 
l’Hopital dans Fete de 1202 (e’est assu- 
rement Geoffroy de Donjon), et peu 
apres le 23 mars 1203 un second voyage, 
entrepris cette fois avec le grand- 
precepteur de FHdpital. Ceci indique 
qu’au printemps de 1203 le nouveau 
grand-maitre n’etait pas encore nomme, 
ou, en tous cas, qu’il n’dtait pas encore 
arrive en Orient ; nous savons, en 
effet, qu’en 1203, avant de rejoindre 
son poste, Alphonse de Portugal etait 
a Corbeil (Muratori, Script, rer. Ital., 
Ill, 55; Cartul, II, n° 1232). 

(6) Cartul . , II, n" 1231. 
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magistere il ait occupe de hautes fonctions dans l’Ordre; est-ce 
sa parente avec la maison royale de Portugal qui le porta 
d’emblee a la supreme magistrature? Ce n’est pas improbable. 
En tout cas, avant son election, Alphonse residait en Occident, 
puisque l’acte de 1203 signale sa presence a Gorbeil, tandis que, 
d’apres tous les documents ulterieurs, il sejourna desormais 
en Terre Sainte. 

Alphonse se demit de sa charge. Ne pouvant se faire obeir 
de ses chevaliers, il prefera se retirer, jeta a terre la bulle de 
l’Hopital, qui, ramassee par les dignitaires presents, fut remise 
par eux a un nouveau grand-maitre (1). A quels motifs cederent 
les freres de l’Hopital en lui refusant Tobeissance ? Ils lui 
reprochaient d’avoir tenu le chapitre general a Margat, hors 
du royaume de Jerusalem, — Margat etait, en effet, au comte 
de Tripoli, — et devoir de la sorte enfreint les prescriptions 
statutaires qui exigeaient imperieusement que le chapitre se 
reunit sur le territoire du royaume (2). Il fallait que cette obli- 
gation fut consideree comme bien etroite pour qu’elle ait suffi 
a aliener a Alphonse les sympathies que sa profonde piete et 
sa prudente sagesse lui avaient conciliees. G’est, en effet, au 
souvenir de ces deux vertus que le nom du grand-maitre est 
reste associe; la posterite a egalement retenu comme le fait le 
plus saillant de son gouvernement la promulgation des Statuts 
elabores a ce chapitre general, et qui furent precisement la 
cause de son abdication. En abandonnant le magistere, Alphonse 
regagna sa patrie, et mourut en Portugal le 1 mars 1207 (3), 
empoisonne « per gentem suam » au dire des historiographes 
de l'Hopital (4). 

Geoflfroy le Rat, qui remplaca Alphonse de Portugal, n’occupa 
le pouvoir que fort peu de temps, un an environ. Nous savons 
qu’il succeda a Alphonse dans le courant de l’annee 1206 (5), 
que la derniere mention de son magistere est du 22 mai 1207 (6), 
et que le 1 octobre 1207 (7) un autre titulaire apparalt pour la 


(1) Dugdale, Monast. Anglic VI, 
797. 

(2) Cartul . , III, n° 4462, p. 773. 

(3) Cette date nous est fournie par 
r<$pitaphe du grand-maitre, conserv<5c 
encore de nos jours dans Ttfglise de 


S. Jean d'AlporAo k Santarem. 

(4) Dugdale, Monast. Anglic ., VI, 
797. 

(5) V. plus haut, p. 130. 

(6) Cartul ., II, n» 1262. 

(7) Cartul., II, n° 1272. 
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premiere fois (1). C’est done entre ces deux dernieres dates 
(22 mai-1 oetobre 1207) que cesserent les fonctions de Geoffroy 
le Rat. 

II etait d’origine francaise, comme son nom l'indique; les 
historiens de I’Ordre le rattaehent sans preuves a une famille 
de Touraine, et cette tradition, si elle pent paraitre vraisem- 
blable, ne repose sur aucune donnee positive; l’existence, au 
xvu e siecle, d’une famille tourangelle du m^rne nom ne sulfit 
pas a justifier cette hypothese (2). Geoffroy avait ete succes- 
sivement commandeur d’Antioche (3) et cMtelain du Crac (4), 
avant d’etre investi de la charge de grand-maitre. Par les postes 
qu’il avait occupes il devait avoir Inexperience des choses de 
Terre Sainte; son age, la douceur de ses manieres, sa connais- 
sance de l’etat de la Palestine avaient determine le choix dont 
il fut l’objet (5). C’est la ce que nous apprend la tradition, et ce 
jugement, porte par la posterity sur les qualites de Geoffroy, 
n’est pas dementi par le role que nous savons qu’il joua pendant 
son court magistere. 

Sous le gouvernement d’Alphonse de Portugal et de Geoffroy 
le Rat, la situation des Chretiens de Palestine nous apparait 
comme moins precaire. Si la famine de 1201 et le tremblement 
de terre de 1202 causent en Terre Sainte des ruines et des 
souffrances materielles, la reprise des hostilites entre Malek el 
Adel et les fils de Saladin ecarte le peril musulman. Au meme 
moment, l’Occident s’emeut des malheurs de l’Orient et la qua- 
trieme croisade s’organise ; mais l’espoir que le royaume de 
Jerusalem avait pu concevoir d’un secours decisif ne dure pas; 
l’expedition, au lieu de faire voile vers les cotes de Syrie, se 
detourne vers Constantinople et y fonde un empire latin; de 
petits contingents cependant, comprenant des Flamands, quel- 


(1) Deux actes, emanes de Geoffroy 
le Rat ( Cartul. , II, nos 1250 et 1251), 
ont ete dates par nous de fevrier 1207 
ou 1208, parce que nous ignorions de 
quel style faisait usage la chancellerie 
des Seigneurs de Cesaree. En presence 
de l’acte de Garin de Montaigu du 
1 oetobre 1207, il faut rejeter l’annee 
1208, et placer les deux documents au 
mois de fevrier 1207. 


(2) Carre de Busserolle, Armorial 
general de la Touraine, dans Mem. de 
la Soc. arch, de Touraine , XIX, 814. 

(3) Du 21 aout 1198 au 6 septembre 
1199 il porte ce litre dans les docu- 
ments (Cartul., I, n os 1031 et 1096). 

(4) D^cembre 1204 {Cartul., II, 
n° 1198). 

(5) Dugdale, Monast. Anglic., VI, 
798. V. plus haut, p. 34, note 3. 
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ques chevaliers francais et quelques croises allemands, avaient, 
avec les legats du S. Siege, clirectement rallie S. Jean d’Acre; 
mais leur faiblesse numerique et fabsence de direction 
paralyserent leur bonne volonte. Ils s’employerent isolemeiit, 
au hasard, autour des Templiers et des Hospitaliers, a des 
escarmouches sans portee, et, des qu’ils apprirent la prise de 
Constantinople, se h&terentd’y rejoindre les croises victorieux. 
Reste seul en Terre Sainte apres leur depart, le roi de Jeru- 
salem Amaury de Lusignan conclut avec Malek el Adel une 
tr&ve de cinq ans (septembre 1204), et mourut peu apres a Acre 
(1 avril 1205). 

Si les Hospitaliers, pendant les premieres annees du 
xm e siecle, n’ont pas occasion de jouer un role militaire actif, 
ils sont directement meles a faffaire de la succession de la 
principaute d’Antipche, ouvcrte par le testament de Bohe- 
mond III (1199). On sait que les dissensions dont elle fut foc- 
casion absorberent et diviserent les elements chreticns de 
Terre Sainte pendant de longues annees, et les obligerent a- 
prendre position pour Tun ou l’autre des pretendants. Bohe- 
inond III avait designe, pour lui succeder a Antioche, son 
petit-fils Raymond-Rupin, fils de son fils aine Raymond; le 
comte de Tripoli Bohemond IV, second fils du defunt, n’ac- 
cepta pas cette designation, et revendiqua la principaute, tandis 
que le roi d’Armenie Leon II, grand-oncle maternel du jeune 
Raymond-Rupin, defendit les droits de son petit-neveu contre 
les agissements du comte de Tripoli, oncle paternel de celui-ci. 

Une pareillc competition, en face des Musulmans menacants, 
en divisant et en affaiblissant les Latins, faisait trop le jeu des 
Infidelcs pour ne pas alarmer les esprits clairvoyants. De toutes 
parts on s'entremit pour l’apaiser. Sans attcndre la mort de 
son pere, le comte de Tripoli s’etait mis en possession d’ An- 
tioche ; les Templiers (1) et les Hospitaliers, hesitants d’abord, 
avaient successivement pris parti pour lui, puis pour Raymond- 
Rupin (fin de 1199) (2). Le roi d’Armenie, en presence de 
fagression du comte de Tripoli, reclama, en faveur de Ray- 
mond-Rupin, l’intervention du pape (17 deccmbre 1199), qui, en 


(1) II mourut cn 1201, d’apres les l Orient Latin, II, u, f i35). 

Annales de Terre Sainte (Arch, de (2) Migne, Pair, lat., ccxiv, col. 810. 
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l’absence des parties plaignantes, se declara incapable de 
l’exercer, et, se faisant l’interprete des sentiments de la chre- 
tiente, exhorta de la facon la plus pressante le roi a oublier 
ses rancunes personnelles pour ne songer qu’au danger que 
les Infideles faisaient courir a la Terre Sainte (1). La voix du 
souverain pontife ne fut pas ecoutee, et les hostilites s’enga- 
gerent; l’affaire touchait de trop pres aux interets vitaux de la 
cause chretienne pour que les Latins de Palestine ne fussent 
pas entraines a s’engager dans la querelle. Le comte de 
Tripoli, soutenu par les bourgeois d’Antioche, trouva, pour 
soutenir ses droits a la principaute, l’alliance du sultan d’Alep 
et celle des Templiers. Ceux-ci, en effet, d’abord rallies a 
Raymond-Rupin, ne pouvant obtenir de Leon II la remise du 
ch&teau de Gaston, pres d’Antioche, qu’un ordre d’lnnocent III 
enjoignait de leur abandonner (2), s’etaient unis au comte de 
Tripoli. Du cote de Raymond-Rupin, le roi d’Armenie soutenait 
energiquement les droits de son neveu; il avait groupe autour 
de lui les elements latins, ecclesiastiques et laiques, pour con- 
tre-balancer l’influence grecque, alors tres puissante dans la 
principaute, qui cherchait, en servant Bohemond IV, a devenir 
preponderante. Les Hospitaliers, avec un sens politique tres 
juste, comprenant la necessity, pour le bien de la cause chre- 
tienne, de soutenir l’element latin, s’etaient prononces tres 
nettement, des le debut, en faveur de Raymond-Rupin; en 
presence de la conduite tenue par les Templiers, leurs adver- 
saires et rivaux naturels, ils avaient plus que jamais persevere 
dans leur attitude primitive. La Syrie se trouvait done partagee 
en deux camps, egalement acharnes a assurer le triomphe de 
leurs revendications. La conduite du comte de Tripoli etait 
severement jugee; le pape l’avait blamee (3), les patriarches 
de Jerusalem et d’Antioche avaient prononce l’excommuni- 
cation contre lui (4), mais aucune solution n’intervenait. La fin 


(1) Potthast, Regesta pontificum Ro - 
manorum, I, n° 908. 

(2) Potthast, Reg. pont. Roman., I, 
n° 929 (15-31 decembre 1199). 

(3) Lettre du roi Leon II au pape, du 
1 octobre 1201 (Baluze, Innocentii III 
epist I, 634). 


(4) Cette excommunication, ante- 
rieure a fevrier 1203 (Muratori, Script, 
rer. Ital., Ill, 556), avait ete lancee & 
cause d’un differend que Bohemond 
avait avec les Hospitaliers ; l’afFaire 
qui Pavait occasionnee fut arbitree a 
ce moment entre eux et lui a Antioche. 
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de l’annee 1202 et l’annee 1203 se passent en negociations, 
dont le legat du S. Siege Soffred Caetani, cardinal de S. Pra- 
xede (1), et ensuite le second legat Pierre de Capoue, cardinal 
de S. Marcel, sont les intermediaires. On assiste a une serie 
d’allees et de venues de ceux-ci entre Antioche, Acre et Tri- 
poli, entreprises a la sollicitation des barons et des pelerins (7), 
et toujours infructueuses. Des deux legats, le premier est 
favorable a Raymond-Rupin, et le second aux pretentions du 
comte de Tripoli (3); cet antagonisme amene toujours le rejet 
de leurs propositions et les recriminations de la partie contre 
laquelle elles ont ete faites. Dans toutes ces demarches, 
les grands-maitres du Temple et de l’Hopital accompagnent 
les negociateurs, montrant ainsi leur desir, au moins appa- 
rent,. de ne pas entraver l’accord souhaite par quiconque 
n’est pas engage a fond dans la querelle. Tous ces efforts 
restent steriles; ni les Templiers, ni le comte de Tripoli, ni 
le roi d’Armenie ne consentent a ceder. Les negociations 
echouent, les legats quittent la Terre Sainte (4) sans avoir rien 
obtenu, et le S. Siege (5 mars 1205) est oblige de charger 
d’autres arbitres, les abbes de Lucedio (5) et du Mont Thabor, 
le comte Berthold I de Katzenellenbogen et Gerard de Four- 
nival, de reprendre Paffaire (6); mais cette nouvelle desi- 
gnation n’a pas plus d’effet que les tentatives anterieures, et la 
solution reste en suspens. 

Le role des Hospitaliers se degage des nombreuses corres- 
pondances echangees a cette occasion entre la cour pontificale, 
le roi d’Armenie et les Latins de Palestine. L’attitude de leurs 
grands-maitres y est energiquement precisee en faveur de 


(1) SofTred, debarque en Terre Sainte 
avant Pierre de Capoue, avait com- 
mence scul les ndgociations, quc ce 
dernier prit .en mains h son arrivee. 

(2) Parmi ceux-ci, Marie de Cham- 
pagne, comtesse de Flandre, femme 
du futur empereur de Constantino- 
ple Baudouin, qui etait h Acre en 
1203, avait pcrsonellement insistepour 
qu’une nouvelle demarche fut tentee. 

(3) Leon II sc plaignit vivement au 
pape de la partialite de Pierre de Ca- 


pouc (Baluze, Innoc. Ill epist., I, 74). 

(4) Ils quitterent Tyr vers le 15 oc- 
tobre 1204, et arrlvcrent a Constanti- 
nople environ un mois ou deux apres 
cette date (Rohricht, Regesta rcgni 
Ilierosol n° 805, note 1). 

(5) II fut plus tard nomme pa- 
triarche d’Antioche (aprds 1205 et 
avant 1208). II appartenait h la famille 
des seigneurs de Capoue. 

(6) Potthast, Regesta pontificum Ro- 
manorum, I, n° 2430. 
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Raymond-Rupin, mais elle n’est jamais intransigeante. N'etant 
pas directement m 61 es a la querelle, ils ne cherchent pas sys- 
tematiquement, comme les Templiers, a faire prevaloir leurs 
interns personnels, mais seulement les interets generaux des 
chretiens de Syrie. Ils sont toujours prets a la conciliation, 
pourvu qu’elle soit equitable et ramene la concorde. G’est de 
cette ligne de conduite que s’inspirent invariablement Alphonse 
de Portugal et Geoffroy le Rat; c'est celle que suivront sans 
defaillance leurs successeurs par la suite, tant que la succession 
d’Antioche ne sera pas reglee. 

Le role personnel de Geoffroy le Rat est plus difficile a pre- 
ciser; les elements manquent pour apprecier d’une facon 
raisonnee un magistere qui ne dura qu’un an environ. Force 
nous est done d’adopter, sous reserves, le jugement porte par 
les annalistes de l’Ordre. A les entendre, le grand-maitre, 
grand admirateur de la probite d’Alphonse de Portugal et fon- 
cierement probe lui-meme, fut profondement affecte de l’abdi- 
cation de son predecesseur. II semble, d’apres cette remarque, 
que Geoffroy dut suivre la voie tracee par Alphonse, dont il 
venerait les vertus. Sous son gouvernement, les memes pane- 
gyristes signalent les progres faits par PHopital au royaume 
de France ( 1 ). S’il est vraisemblable qu’en quality de francais 
Geoffroy dut attirer, plus facilement qu’un grand-maitre d’une 
autre nationality, les liberalites des fideles de Franceses docu- 
ments qui nous sont parvenus ne permettent pas de controler 
l’exactitude de cette assertion, au moins en ce qui concerne les 
princes et grands feudataires, les seuls dont nous ayons releve 
les donations en faveur des Hospitaliers; il se peutque le mou- 
vement d’enthousiasme, signale par ces historiographes, se 
soit produit dans la foule obscure des fideles francais, mais 
parmi les hautes classes de la societe feodale on ne remarque, 
pendant le magistere de Geoffroy, aucun redoublement d’inten- 
site dans les generosites faites aux Hospitaliers de France. 


(1) Dugdale, Monast. Anglic VI, 797. V. p. 34, note 3. 
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GARIN DE MONTAIGU 


Apres Geoffroy le Rat le magistere fut occupe par Garin de 
Montaigu, dont 1’election se place dans l’ete de l’annee 1207 (1). 
La tradition de l’Ordre lui assigne l’Auvergne comme patrie (2), 
et veut qu’il ait ete le frere de Pierre de Montaigu, grand-maitre 
du Temple de 1219 a 1229. Quoique ne reposant que sur le 
temoignage d'Aubry de Trois Fontaines, cette double hypo- 
these ne semble pas devoir etre rejetee; elle parait vraisem- 
blable, et rien de ce que nous savons de Garin de Montaigu 
n’est de nature a l’infirmer ou meme a l’affaiblir (3). 


(1) Entre le 22 mai et le 1 octobre 
1207. V. plus haul, p. 131. 

(2) Si Garin fut reellement auver- 
gnat, il conviendrait d’orthographier 
son nom sous la forme « Montaigut », 
usitee en Auvergne. Nous avons con- 
serve l’orthographe Montaigu, univer- 
sellement adoptee par les historiens de 
FH6pital. 

(3) Les nobiliaires d’Auvergne n’eta- 
blissent pas a laquelle des families du 
nom de Montaigu appartcnait notre 
grand-maitre. Bouillet ( Nobiliaire 
d’Auvergne , IV, 179-83) le rattache, 
ainsi que Pierre de Montaigu, grand- 
maitre du Temple, a la famille de 
Montaigu sur Champeix (seigneurs de 
Montaigu, S. Vincent, Douaresse, S. 
Cirgues et Ludesse), mais sans indi- 
quer aucune filiation. II n’ose affirmer 
que Garin et Pierre furent freres, mais 
dit seulement qu’ils ctaient proches 
parents. Une g^nealogie manuscrite, 
conservce k la Bibliotheque nationalc 


(Pieces orig., vol. 2004, n°45984, p. 21) 
est plus explicite. Elle nomme, comme 
tigc des seigneurs de Montaigu-Cham- 
peix, Eustorge, dont les six petits-fils 
auraient etc Pierre, qui continua la 
descendance, Garin, grand-maitre de 
PHopital, Pierre, grand-maitre du Tem- 
ple, Bernard, eveque du Puy, Eustorge, 
archeveque de Nicosie, et Fouques, 
eveque d’Elide [lisez Limisso] ; elle em- 
prunte ces renseignements a la Chro- 
nique d'Aubry de Trois Fontaines 
(Monum. Germ., Script., XXIII, 909). 
Cette proportion d hommes d’eglise pa- 
rait un peu excessive, le meme prenom 
porte par deux freres un peu singulier. 
II semble done que les donnees fournies 
par cette gendalogie ne doivent etre 
accueillies qu’avcc reserve. Restent les 
armoirics, desquelles on peut esperer 
quelque ^claircissement. Le grand- 
maitre portait : de gueules a la tour 
donjonnde d’argent. Ces armoiries sc 
retrouvent de la facon suivante dans 
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Nous avons peu de renseignements sur l’existence de Garin 
de Montaigu avant son elevation a la grande maitrise. En 1204, 
il est designe sous le titre de frere (1), et, en 1207, sous celui 
de marechal de l’Hopital (2). Ces deux mentions, empruntees a 
des actes passes en Terre Sainte, montrent que le futur grand- 
maitre residait alors en Syrie, et que le marechalat, dont il etait 
investi, lui donnait rang parmi les grands-ofliciers de l’Hopital. 

Quand Montaigu prit la direction de POrdre, la situation de 
la Palestine etait la meme que sous son predecesseur. Du cote 
des Musulmans, la treve conclue par le roi Amaury de Lusignan 
subsistait; du cote d’Antioche, la competition entre Raymond- 
Rupin et le comte de Tripoli n’etait pas reglee, et de ce fait les 
Chretiens de Syrie souffraient d’un malaise general etprolonge. 

Le roi d’Armenie Leon II semble bien, probablement en 1207, 
etre rentre en possession d’Antioche et y avoir retabli l’auto- 
rite de son petit-neveu Raymond-Rupin (3) ; mais ce triomphe 
fut de courte duree, et le comte de Tripoli, reste maitre du 
chateau d’Antioche, reconquit facilement la ville (4). Le pape 
continua, par l’intermediaire du patriarche de Jerusalem, son 
legat, et par des communications directes au roi d’Armenie, a 
s’entremettre entre les parties. A Leon II il demanda de resti- 
tuer aux Templiers ce qu’il leur avait enleve, et notamment le 
chateau de Gaston; au comte de Tripoli, de remettre au 


le blason des Montaigu-Champeix : la 
genealogie dont nous venons de parler 
nous apprend que les seigneurs de 
Montaigu et S. Vincent portaient : de 
gueules a un lion de vair, tandis que 
la branche des seigneurs de Beaune 
en Vivarais (connue des 1276 et ap- 
pelee plus tard Montaigu-Bouzols 
d’apres Bouillet) ecartelait des armoi- 
ries de Montaigu (de gueules, a la tour 
donjonnee d’argent) et de Beaune (sau- 
toir d’argent et de gueules). La pre- 
sence de la tour dans le blason des 
Montaigu-Bouzols prouve que le grand- 
maitre descendait des Montaigu-Cham- 
peix. D’autres chevaliers de Malte du 
nom de Montaigu, Jean en 1565, Je- 
rome [Montaigu-Fromigieres] recu en 
1559, Joseph [Montaigu-Fromigieres, 


marquis de Bouzols] recu en 1686, ont 
egalement la tour dans leur blason, et 
confirment cette preuve (Bibl. nat., 
pieces orig., vol. 2004, dossier 45984, 
p. 21; Marseille, Arch, des B. du Rh., 
gr.-prieure de S. Gilles, dossier 281 ; 
Grasset, Essai sur le grand-prieure de 
S. Gilles , 91-2). 

(1) 19 juillet 1204 ( CartuL , II, 
n° 1197). 

(2) 22 mai 1207 ( CartuL , II, n° 1262). 
En 1206, le marechal de THopital est 
designe par l’initiale G. (CartuL, II, 
n° 1231). Il est fort probable qu’il 
s’agit deja de Garin de Montaigu. 

(3) Raynaldi, Annales ecclesiastici , 
annee 1205, § 36-40. 

(4) Rohricht, Gesch. des Konigreiclis 
Jerusalem , 711. 
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patriarche d’Antioche, sous la garde des Templiers et des 
Hospitaliers, le chateau d’Antioche jusqu’a ce que les droits 
de chacun aient ete regies (1); ses efforts furent infructueux. 

Ce ne sont, pendant les annees suivantes, que plaintes adres- 
sees au S. Siege par les Templiers et par le roi d’Armenie, 
que lettres menacantes ou paternelles du pape pour ramenerla 
concorde. Les patriarches d’Antioche et de Jerusalem jouent 
le role de conciliateurs sans parvenir a se faire ecouter. Leon II 
appuie ses revendications par la confiscation des biens du 
Temple en Cilicie, par des incursions armees qui ruinent la 
principaute d’Antioche, et encourt rexcommunication (1210-13). 
L’accord se fait cependant entre lui et les Templiers, et rexcom- 
munication est rapportee (2); trois ans plus tard, la trahison 
d’Acharias, senechal d’Antioche, met Antioche aux mains du 
roi d’Armenie et de son neveu (14 fevrier 1216), et cette prise 
de possession termine la querelle qui, pendant quinze ans, avait 
exclusivement domine les affaires de Terre Sainte (3). Celle-ci 
se trouve ainsi reglee par la force des choses, en dehors du 
comte de Tripoli, et sans que la legitimite des droits des pre- 
tendants ait ete examinee et resolue. 

Pendant tout le conflit, l’appui donne par les Hospitaliers aux 
revendications de Raymond-Rupin, soutenu par le roi d’Ar- 
menie, ne s’etait pas dementi, et leur fidelite avait ete recom- 
pensee par d’importants avantages territoriaux. De Raymond- 
Rupin ils avaient recu la ville de Gibelet (Djebail) (22 mai 1207) (4) 
et le ch&teau de la Vieille (septembre 1210) (5), situes au sud de 
la principaute d’Antioche, et une rente de 20 besants sur le casal 


(1) 5 mars et 4 juin 1209 (Baluze, 
Innocentii III epist., II, 302 et 326). 

(2) Bulle du 15-22 mars 1213. (Ba- 
luze, Innoc. Ill epist., II, 738). 

(3) La date de jour et de mois est 

donnde par le R. Pcrc Leonce M. Alis- 

han (L6on le Magnifique, 257), cellc 

d'annde par les sources occidentalcs 
et armeniennes. Rohricht ( Gesch . des 
Kortigreichs Jerusalem , 716, note 2) 
propose d’adopter l’annee 1215 au lieu 

de 1216, et s’appuie sur le fait que le 

1 avril 1215 Raymond-Rupin con- 


firma aux Hospitaliers les droits qu’ils 
tenaient de ses predecesseurs et de 
lui-m6me dans la principaute (Cartul., 
II, n 1 2 3 * * * * 08 1441 et 1442). II n’a pas remar- 
que que nous avons une donation de 
1207 et une confirmation de 1210 (Car- 
tul., II, n os 1262 et 1355), dans lcs- 
quelles Raymond-Rupin prend le titre 
de prince d’Antioche comme dans l’acte 
du 31 mars 1215, et que par suite son 
argumentation tombe. 

(4) Cartul., II, n<> 1262. 

(5) Cartul ., II, n® 1355 et 1358. 
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de Gedeide (decembre 1216) (1). La reconnaissance du roi d’Ar- 
menie s’etait traduite par de nombreuses donations. On sait 
que, des 1149, l’Ordre s’etait etabli en Gilicie, que Raymond de 
Poitiers, prince d’Antioche, lui avait concede le casal Sarata 
au territoire de Mamistra (2), et qu’en 1163 Bohemond III avait 
confirme la liberalite de son pere (3). Les services que les Hos- 
pitaliers rendirent a Leon II leur valurent un tel accroissement 
de possessions dans cette region, qu’il necessita la creation 
d’une commanderie d’Armenie, dont Selefkeh devint le centre. 
En 1210, en effet, Selefkeh (4), le Chateau Neuf et Gamard (5) 
furent attribues a l’Hopital par donation royale (6). En 1210 
egalement, Leon II, pour obtenir des secours contre les Seldjou- 
cides d’Iconium (Konieh) et pour garantir de leurs attaques la 
frontiere septentionale de ses etats, assurait aux Hospitallers la 
possession eventuelle de la ville de Laranda (Derindeh), encore 
occupee par les Musulmans; l’acte, qui consacrait cet abandon, 
nous montre chez le roi d’Armenie le souci d’organiser au 
nord du royaume une veritable marche, dont les Hospitallers 
serontles defenseurs. II leur accorde le droit de conclure avec 
les Sarrasins des treves auxquelles il devra se soumettre, et 
s’engage a soutenir les chevaliers s’ils sont en etat de guerre 
avec les Infideles. Le butin appartiendra exclusivement a 
l’Ordre, sans partage avec le roi, meme au cas oil celui-ci aurait 
participe a la campagne. Les Hospitaliers pourront rechercher, 
poursuivre et juger dans toute l’etendue de son royaume les 
parjures, voleurs et apostats dont ils auront a se plaindre (7). 
II fallait que la cooperation de l’Ordre fut bien indispensable 
pour etre achetee a de pareilles conditions. Aux besoins pecu- 
niaires du roi correspondent d’autres liberalites : la donation 
du casal Yaner, au territoire de Meloun (23 avril 1214) (8), est 
liee au don d’une somme de 100 000 besants sarrasins, que 
Montaigu fait a Leon II a l’occasion du mariage de sa fille 


(1) Cartul., II, n° 1491. 

(2) Cartul., I, n° 183. Mopsueste 
Mecis), ville de la Cilicie Champetre. 

(3) Cartul., I, n° 311. 

(4) Seleucie Trachee, metropole de la 
Cilicie occidentale. 

(5) Aujourd’hui passage D(5mir-Ca- 


pou (porte de fer), aux confins de la 
Syrie et de la Cilicie. 

(6) Cartul., II, n° s 1344 et 1350. Le 
3 aout 1210 Innocent III confirme cette 
donation (Cartul., II, n° 1351). 

(7) Cartul, II, n° 1349. 

(8) Cartul., II, n° 1426. 


FONDATION ET ABANDON DE SELEFKEH 141 

Stephanie avec le roi de Jerusalem Jean de Brienne (1); Fen- 
gagement du territoire de Giguer (canton de Pa'ias) a FOrdre 
est la garantie d’un pr&t de 200 000 besants, consenti par le 
grand-maitre a la meme date et pour le m&me objet (2). 

Les Ilospitaliers avaient fait de Selefkeh le point d’appui de 
leurs operations strategiques ; les actes, de 1210 a 1214 nous 
revelent que le commandeur, administrateur des possessions 
ciliciennes de FOrdre, s’efface alors devant l’autorite militaire 
du ch&telain (3). L’Hopital, cependant, ne resta pas longtemps 
maitre de cette place. Quelques annees plus tard (1226), le bail 
d’Armenie Constantin, tuteur d’Isabelle, fille de Leon II, la 
racheta aux Hospitaliers a prix d’or, pour pouvoir s’emparer de 
la personne de cette princesse qui, a la mort de Philippe d’An- 
tioche, son mari, leuravait demande asile a Selefkeh, et refusait 
d’epouser le nouyeau roi d’Armenie Hethoum, choisi par les 
barons pour succeder a Leon II. La defense de Selefkeh, en 
presence des menaces incessantes du sultan d’Iconium Ala 
ed Din, etait une lourde charge pour l’Ordre ; aussi accueillit-il 
les ouvertures de Constantin ; mais le ch&telain Bertrand (4), 
comprenant qu’il ne pouvait decemment obliger la fille de 
celui qui avait donne le chateau a FHopital a le quitter, 
convint de Fabandonner lui-meme avec ses chevaliers. 

La princesse restait, il est vrai, sans defense contre les agis- 
sements de son tuteur ; mais les Hospitaliers evitaient l’accu- 
sation de l’avoir livree an mepris des lois de Phospitalite (5). 
L’abandon de Selefkeh n’entraina pas la chute des autres 
possessions hospitalieres d’Armenie; on retrouve la trace de 
celles-ci pendant le cours du xm e siecle, et les liberalites du 
roi Leon II, accrues de la donation du casal Gouvaira par 


(1) Ce mariage eutlieu le 14 septem- 
bre 1210 & Acre, et le couronnement 
du roi h Tyr le 3 octobre suivant. 

(2) Cartul., II, n° 1427. 

(3) En aout et septembre 1210, nous 
constatons la presence simultanee A 
Selefkeh d’un chAtelain, Aimery de Pax, 
et d’un commandeur Albert Roirad. 
En 1214, nous ne trouvons plus k Se- 
lefkeh qu’un ehatelain, Feraud de Bar- 
ras ; le commandeur Albert Roirad est 


devenu commandeur d’Antioche, cc qui 
semble indiquer que l’administration 
des lerritoires ciliciens avait <He ratta- 
chee h la commanderie d’Antioche 
{Cartul., II, n 0s 1349, 1355, 1426 et 
1427). 

(4) Ce nom lui est donne par la Chro- 
nique de Sempad. 

(5) Chron. de Sempad , dans Bee. des 
hist, armeniens des crois., I, 648 ; 
Aboul Faradj, Chron. Syriacum, 497. 
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ARRTVEE DE N0UVEAUX CROISES A ACRE 


Constantin, seigneur de Lampron en 1233 (1), continuerent a 
former, entre les mains des Hospitaliers, le noyau d’un im- 
portant etablissement. 

A peine l’affaire d’Antioche venait-elle d’etre reglee, que 
l’annonce d’une nouvelle croisade, due aux efforts perse- 
verants du pape Innocent III, qui avait reussi a armer de nou- 
veau l’Occident contre les Infideles, apporta aux Chretiens de 
Palestine, avec l’assurance de renforts considerables, les plus 
legitimes esperances et la confiance d’abattre enfin la puis- 
sance musulmane. L’enthousiasme souleve par la predication 
de la croix aussi bien en Orient qu’en Occident justifiait, aux 
yeux des moins optimistes, le succes que les Latins escomptaient 
par avance. A la fin de l’ete de 1217 les premiers croises, sous la 
conduite du due Leopold YI d'Autriche, debarquerent a Acre, 
puis le roi de Chypre Hugues I de Lusignan et le roi de Hon- 
grie Andre II. Celui-ci avait d’abord fait escale a Chypre, et le 
grand-maitre Garin de Montaigu avait recu du pape l’ordre 
d’aller au devant de lui dans Pile (2). A la fin d’oetobre, tous les 
croises, reunis a Acre, tinrent, en presence du roi de Jeru- 
salem, des barons du royaume et des chefs des trois ordres 
militaires, un conseil de guerre pour decider la marche des 
operations (3). Jamais, au dire des temoins oculaires, armee 
aussi forte et aussi nombreuse n’avait ete rassemblee contre 
les Sarrasins ; celle qui avait assiege et pris Acre en 1192, 
et dont la puissance avait laisse des souvenirs vivaces en Terre 
Sainte, etait loin de l’egaler (4). 

Malheureusement, elle ne sut pas profiter de ces avantages 
pour frapper un coup decisif. Une incursion heureuse au-dela 
du Jourdain, le siege du chateau du Mont Thabor, qu’il fallut 
abandonner, un echec partiel devant Sidon, tel fut le resultat 
d’une campagne de deux inois (novembre-decembre 1217). 
Decourages, les croises revinrent a Acre, et le roi de Hongrie, 


(1) CartuL, II, n° 2069. 

(2) Les instructions d’Innocent III 
sont des 24 et 25 juillet 1217 ( CartuL , 
II, n os 1580 et 1582). II nest pas dou- 
teux que le grand-maitre y obtempera ; 
peut-etre meme les avait-il devancees ; 
un acte du 23 juillet 1217, rendu k Ni- 


cosie en faveur des Hospitaliers, sem- 
ble implicitement indiquer la presence 
de Garin de Montaigu dans File k cette 
date ( Cartul. , II, n° 1579). 

(3) Estoire d’Eracles, 322-3. 

(4) Rohricht, Gesch . des Konigreichs 
Jerusalem , 723, note 1. 
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cedant le premier a ce decouragement, reprit le chemin de ses 
etats (janvier 1218). II est curieux de constater que le voyage 
d’Andre II est marque, pour ainsi dire, etape par etape, par les 
liberalites dont il gratifia les Hospitaliers, qui avaient, par leur 
courage et leur conduite pendant son sejour parmi eux, force 
son admiration. Accueilli a son arrivee a Ghypre par Garin de 
Montaigu, le roi de Hongrie debarque avec lui en Syrie, oil il 
voit le grand-maitre a P oeuvre avec ses chevaliers (1). Enthou- 
siasme, il lui donne successivement les revenus du peage de 
la porte de Bobeth a Soprony, une terre sise entre la Drave et 
Csurgo, et des privileges etendus dans ses etats (2), puis une 
rente annuelle de 500 marcs d’argent a prendre sur ses salines 
de Szalacs (3). La faveur dont jouit l’Ordre continue pendant 
le voyage de retour; Fabsence du grand-maitre, reste a Acre, 
montre qu’elle s’exerce alors en dehors de toute influence de 
celui-ci, et n’est due qu’a la spontaneity de Fadmiration royale. 
D’Acre par Tripoli, Andre II gagne le Grac; le chdtelain Ray- 
mond de Pignans Py recoit, et le sejour du roi parmi les Hospi- 
taliers est marque par une donation de cent marcs de rente sur 
les salines de Szalacs (4). AMargat, qu’Andre II atteint ensuite, 
une nouvelle rente de meme valeur temoigne de la reconnais- 
sance du prince (5). Le voyage se continue par Tarse, Iconium 
Trebizonde, et le souverain rentre en Hongrie par la Bulgarie. 

Apres le depart du roi de Hongrie et Farrivee de nouveaux 
croises, venus de la Frise et du Nord de PAllemagne, les Hos- 
pitaliers et les Templiers, aides par les contingents etrangers, 
retablirent, les premiers les fortifications de Cesaree, et les 
seconds celles du chateau qui commandait le passage entre 
Cesaree et Caifa (hiver de 1218), auquel ils donnerent le nom 
de Ch&teau Pelerin. Mais ces travaux de defense ne suflisant pas 
a satisfaire Fardeur militaire des croises, on agita de nouveau 
la question d’un debarquement en Egypte et de la conqu£te 
de ce pays. Plus d’un demi-siecle s’etait ecoule depuis que le 
roi Amaury avait preconise ce plan d’attaque ; mais, en 1218 


(1) Il prit part k la premiere che- 
vauchde au-dela du Jourdain, mais non 
k celles du Mont Thabor et de Sidon 
(Estoire d'Eracles, 325). 

(2) [D«?c.] 1217 (Cartul., II, n° 1590). 


(3) [Ddc.] 1217 (Cartul., II, n° 1591). 

(4) [12-18 janvier] 1218 (Cartul., II, 
n° 1602). 

(5) [12-18 janvier] 1218 (Cartul., II, 
n° 1603). 
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CROISADE DE DAMIETTE 


comme alors, les m^mes raisons et le mime enthousiasme mili- 
taient en sa favour et determinerent son adoption. L’expedition, 
composee des croises, du patriarche de Jerusalem, des prelats 
de Terre Sainte, des grands-maitres des trois ordres mili- 
taires, sous le commandement du roi Jean de Brienne, quitta 
Acre a la fin du mois de mai, et prit terre quelques jours plus 
tard devant Damiette (1). Montaigu, pendant son absence, 
avait laisse comme lieutenant en Syrie le grand-precepteur 
Isembard, auquel il avait delegue Fautorite magistrale (2). 
On sait que la ville de Damiette, investie des les premiers 
jours de juin 1218, tomba au pouvoir des Chretiens en no- 
vembre 1219, et le chateau au mois de janvier 1220; qu’en juin 
et juillet 1221 la marche en avant et Fenvahissement de 
l’Egypte furent decides, mais que les croises, places par cette 
offensive dans une position critique et coupes de leur base 
d’operations, furent contraints de traiter avec les Musulmans 
(30 aout 1221), d’evaeuer Damiette et FEgypte, et de regagner 
la Syrie; la croisade avait echoue (3). 

Ce qu’il importe de degager ici des evenements survenus 
pendant ces trois annees, c’est le role joue par les Hospitaliers. 
Pendant toute la duree de l’expedition (1218-1221), Montaigu ne 
quitta pas FEgypte (4), ne marchandant aux Chretiens ni son 
concours, ni celui de ses chevaliers. A Fescarmouche du 9 oc- 
tobre 1218, Aymar de Layron, marechal de l’Ordre, se dis- 
tingue par son intrepidite (5); a Fattaque malheureuse tentee, 
le 29 aout 1219, contre le camp du sultan a Fariskur, il trouve 
la mort ou la captivite avec trente-deux de ses compagnons (6). 


(1) Rohricht, Gesch . des Konigreichs 
Jerusalem , 731 et suiv. L’armee tout 
entiere etait rassemblde devant Da- 
miette le 15 juin 1218 (Bohmer, Acta 
imperii selecta, II, 642). 

(2) Isembard figure en cette qualite 
dans un acte d’aout 1219 [Cartul., II, 
no 1656). Il avait ete anterieurement 
et alternativement prieur dc France, 
grand-precepteur et grand-comman- 
deur d’Outremer (1203-1217). 

(3) Rohricht, Gesch. des Konig- 
reichs Jerusalem, 732-54. 

(4) Nous avons une serie d’actes, 


dates de Damiette, dans lesquels il 
figure [Cartul., II, n° s 1620, 1675, 
1718, 1728) ; Martene et Durand, Am - 
plissima collectio, V, 1479). Le 15 oc- 
tobre 1221, il etait de retour a Acre 
{Cartul., II, n® 1739). 

(5) Estoire d’Eracles, dans Hist, 
occid. des crois. } II, 333. 

(6) Il est probable qu’il fut tu£ a 
cette affaire ; mais les sources qui par- 
lent de Layron disent toutes : xxxm 
Templarii capti vel occisi sunt cum 
marescalco S. Joannis (Marino Sanudo, 
Seer . fid. crucis, dans Bongars, Gesta 
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Le grand-maitre, tres ecoute dans les conseils de guerre tenus 
par les crois6s, se prononce, en septembre 1219, pour le rejet 
des propositions de paixfaites par Malek el Kamel (1); en jan- 
vier 1220, de concert avec les chevaliers francais et les Tern- 
pliers, il arr^te les troubles et le pillage dont les Italiens, 
mecontents du partage du butin, s’etaient rendus coupables, 
en les expulsant de Damiette (2); enfin, au moment de la capi- 
tulation, il s’oppose avec les Templiers, les Francais et les 
Armeniens, Grecs et Syriens a la resistance a outrance, et 
reprime les desordres que les partisans de celle-ci avaient pro- 
voques (2 septembre 1221). Il defend personnellement et fait 
defendre par son Ordre les interets des Latins de Syrie contre 
la temerite irreflechie, les intrigues et les jalousies des croises 
d’Occident. Sa conduite et ses avis, exclusivement dictes par 
la prudence et Inexperience, font contre-poids, pour le plus 
grand bien de la cause chretienne, aux opinions et aux resolu- 
tions extremes, qui a tout instant eclatent et s’imposent dans 
Parmee chretienne. 

Garin de Montaigu revint a Acre en septembre 1221. L’echec 
de Fexpedition d’Egypte, profondement ressenti en Palestine, 
n’eut pas un moindre retentissement en Occident. L’empereur 
Frederic II l’apprit a Palerme, au milieu des preparatifs de la 
croisade, toujours differee, qu’il organisait en execution de la 
promesse, faite par lui le jour de son couronnement (25 juillet 
1215), de prendre la croix; la nouvelle Faffecta d’autant plus 
vivement qu’elle rendait plus difficile la realisation de ses 
propres projets. Le 12 avril 1222, il eut avec Honorius III a 
Yeroli une entrevue de douze jours, dans le but d’examiner 
avec lui la situation des affaires de Terre Sainte; toujours 
preoccupe de son intervention en Orient, et voulant s’eclairer 


Dei per Francos , 1139 ; Olivier le 
Scholastique Opera, 216; Gesta cra- 
cigerum Rhenanorum, dans Quinti 
belli sacri scriptores minores , 52), ce qui 
ne permet pas d’etre aflirmatif. Quant 
aux pertes des Hospitaliers, elles fu- 
rent de trente-deux hommes, d’aprds 
les Gesta obsidionis Damiate (Quinti 
belli sacri scriptores minores , 102) , mais 
de treize seulement d’aprds le Frag - 


mentum provincial de captione Da - 
miatx (Quinti belli sacri scriptores 
minores, 190). 

(1) Estoire d’Eracles f dans Hist . 
occid. des crois., II, 339. Lettre de 
Jacques de Vitry, dans Zeitschrift fur 
Kirchengeschichte, XVI, 74. 

(2) Jean de Tulbia, De Johanne rege 
Jerusalem, dans Quinti belli sacri 
scriptores minores, 139. 
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GARIN DE MONTAIGU PART POUR l’oCCIDENT 


des conseils les plus experimentes, il envoya quatre vaisseaux 
a Acre, charges de ramener en Italie, pour conferer avec lui, le 
legat Pelage Galvano, le patriarche de Jerusalem Raoul, le 
roi Jean de Brienne et les grands-maitres du Temple et de 
PHopital. Ceux-ci, deferant au desir de Pempereur, s’embar- 
querent, a Texception du grand-maitre du Temple qui se fit 
suppleer par le grand-precepteur Guillaume Cadel, au com- 
mencement de septembre 1222 (1). 

Garin de Montaigu et ses compagnons, debarques a Brindisi, 
rencontrerent Honorius III a Rome en janvier 1223. Fre- 
deric II etait a ce moment en Campanie; sur les instances du 
grand-maitre et du roi de Jerusalem, Pentrevue entre eux, le 
pape et Pempereur eut lieu a Ferentino (du 17 fevrier au 
26 mars 1223); Pempereur y prit l’engagement de s’embarquer 
pour la Terre Sainte a la saint Jean de l’annee 1225 (2). Mais ce 
n’etait pas assez d’avoir arrache a Frederic II cet engagement 
formel; pour completer le succes, il importait d’attirer l’atten- 
tion des cours de France et d’Angleterre sur les dangers que 
courait la cause chretienne en Orient, et de solliciter leur appui 
en sa faveur; aussi le roi et le grand-maitre, continuant leur 
voyage, se dirigerent-ils vers la France, et ensuite vers l’An- 
gleterre. A Paris comme a Londres, malgre l’eclat de l’accueil 
recu, malgre les subsides obtenus (3), ils se heurterent a un 
refus absolu d’intervention, et leur mission echoua com- 
pletement (4). 

Il est assez difficile de preciser la duree du sejour de Garin 


(1) Cette date resulte d’un acte du 
legat Pelage, donne le 14 septembre 
1222 a Famagouste, premiere escale 
de la flottille apres son depart de 
Syrie (Mas-Latrie, Hist, de Chypre, 
III, 619. Cf. Rohricht, Gesch. des 
Konigreichs Jerusalem, 755), tandis 
qu’en aout 1222 le legat et le grand- 
maitre de PHopital etaient encore en 
Syrie (Cartul., II, n° 1754). 

(2) Richard de S. Germano, dans 
Monum. German., script XIX, 342. 
La date de cette entrevue se deduit de 
l’itineraire du pape. Voir sur ce point 
Potthast (JReg.pont. Roman., n° 6969). 
Le grand-maitre des Teutoniques et 


l’eveque de Bethleem assistaient ega- 
lement a l’entrevue. 

(3) Le testament de Philippe Au- 
guste, de septembre 1222 [Cartul. , II, 
n° 1755), contient d’importantes dispo- 
sitions pecuniaires en faveur de la 
croisade. — En Angleterre, le roi 
Henri III fit a Jean de Brienne de 
grandes largesses d’argent, et decida 
la levee d’un impot pour la croisade 
(Memoriale fratris Walteri de Coven - 
tria, II, 252). 

(4) Lettre de Fr^d^ric II au pape, 
du 5 mars 1224 (Winkelmann, Acta 
imperii inedita , I, 237; Matthieu de 
Paris, Hist. Anglorum, II, 260). 


SEJOUR DU GRAND MAITRE EN OCCIDENT 


147 


de Montaigu et de Jean de Brienne en France et en Angleterre. 
Une source anglaise place leur arrivee en Angleterre aux pre- 
miers jours de juillet 1223 (1). Cette assertion semble contre- 
dite par la presence a S. Denis, le 16 juillet, aux obseques de 
Philippe Auguste, et a Reims, le 6 aout 1223, au sacre de 
Louis VIII (2), du roi de Jerusalem; mais Pobjection n’est pas 
absolue. Jean de Brienne peut, a la rigueur, apres avoir essuye 
de la part du roi d’Angleterre un refus formel des son arrivee, 
avoir repasse la Manche et s’&tre trouve a Reims le 6 aout; 
mais il est plus vraisemblable de supposer que le voyage 
d’Angleterre n’eut lieu qu’apres le sacre, c’est-a-dire en au- 
tomne, et que la date du commencement de septembre, donnee 
par Gautier de Coventry, est exacte (3). Apres leur sejour en 
Angleterre, le roi et le grand-maitre paraissent s’6tre separes. 
Jean de Brienne est a Tours le 13 decembre 1223 (4), part de 
cette ville en pelerinage pour S. Jacques de Compostelle le 
2 mars 1224, et est de retour a Tours les 9 et 22 juin 1224 (5). 
De son cote Montaigu est a Bordeaux le 15 avril 1224 (6), et 
a Paris en juin 1224 (7). Faut-il en conclure que, profitant de 
sa presence en Occident, il s’est consacre en Angleterre a la 
visite des commanderies anglaises, et qu’il a gagne ensuite 
par mer, dans le meme but, les commanderies de Guyenne et 
de Gascogne. La chose n’est pas invraisemblable; nous voyons, 
en effet, Garin, pendant tout son voyage, regler, partout ou sa 
presence est signalee, les affaires administratives de l’Ordre. 
Quoi qu’il en soit, a partir de juin 1224 le roi et le grand-maitre 
se s6parent. Le premier quitte Paris au commencement d’aout (8), 


(1) Johannes de Brennes, rex Hieru- 
salem, et magister superior Hospitalis 
fratrum Hierusalem venerunt in An- 
gliam circa octavas apostolorum Petri 
et Pauli pro auxilio postulando ad 
subsidium Terrae Sanctae (Matthieu de 
Paris, Hist. Anglorum , II, 259). 

(2) Rohricht, Gesch . des Konigreichs 
Jerusalem , 759. 

(3) Circa festum nativitatis B. Mariae 
(Memoriale fratris Walteri de Conven- 
tria, II, 252. Cf. Rohricht, Beitrage 
zur Gesch. der Kreuzz age, 1 , 61). 

(4) Chronicon Turonense magnum, 


dans Bee. des hist, des Gaules et de la 
France , XVIII, 304. 

(5) Chronicon Turonense magnum, 
305; Marlene, Amplissima collectio, 
I, 1188. 

(6) Cartul.y II, no 1786. 

(7) Cartul. , II, no 1789. 

(8) Le 2 aout, la reine, sa femme, 
assiste a une procession k Paris. Elle 
l’avait done accompagnee de Tours k 
Paris ( Chronicon Turonense magnum , 
305). Le 14 aout, Jean de Brienne est 
k Cologne (Bohmer-Ficker, Regesta 
imperii , n° 3935 a). 
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represaill.es de bohemond iy contre l’ordre 


pour gagner FAllemagne par Metz (1), tandis que le second 
se dirige vers le sud de la France. Le 10 aout, Garin est 
tres vraisemblablement a Orange (2), et nous le retrouvons, 
le 25 decembre, a Palerme aupres de Fempereur Fre- 
deric II (3), en route pour regagner l’Orient. II rentra pro- 
bablement en Terre Sainte par l’Armenie, puisqu’en juin 1225 
nous constatons sa presence a Tarse (4). Son retour au siege 
de l’Ordre doit se placer peu apres, dans le courant de Fete 
de cette meme annee (5). 

Pendant que l’attention du grand-maitre etait occupee par la 
croisade de Damiette et ensuite par son voyage en Occident, 
Faffaire d’Antioche etait entree dans une nouvelle phase. On 
sait que Raymond-Rupin avait repris Antioche en 1216, et que 
la garde du chateau avait ete confiee a Feraud de Barras, chate- 
lain des Hospitaliers a Selefkeh. Les intrigues de Bohemond IV, 
favorisees par la trahison de Guillaume de Farabel, amenerent 
une seconde fois, quatre ans plus tard (1219), la rentree du 
comte de Tripoli dans la ville et la fuite de Raymond-Rupin (6). 
Bohemond IV, se sentant desormais maitre inconteste de la 
principaute, debarrasse par la mort de son competiteur (1222) 
de toute crainte de ce cote, n’hesita pas a se venger de l’appui 
que les Hospitaliers avaient donne a Raymond-Rupin ; il leur 
prit le ch&teau d’Antioche, dont le legal les avait constitues 
les sequestres, et exerca contre leurs possessions du comte de 
Tripoli les exces et les agressions les plus graves. Une serie de 
bulles pontilicales des annees 1225 et 1226 nous a conserve le 
souvenir des mesures prises par le S. Siege pour proteger 
FHopital contre les effets de cette haine terrible (7), mesures 


(1) Aubry de Trois Fontaines, 913. 

(2) Cartul ., II, no 1790. Get acte, 
relatif a des conventions intervenues 
entre l’Hdpital, Guillaume II de Baux 
et les habitants d’Orange, fut rendu, 
en presence du grand-maitre, « in cu- 
ria domus Hospitalis ». II s’agit ici 
soit d’Orange, soit d’une localite de 
Provence, mais plutot d’Orange a 
cause des nombreux habitants d’O- 
range qui y figurent comme temoins. 

(3) Cartul II, n<> 1798. 


(4) Cartul. II, no 1817. 

(5) La presence de Garin de Mon- 
taigu a Acre, le 24 decembre 1225, 
semble probable (Cartul., II, n° 1828). 

(6) Estoire d’Eracles, 318 ; Gestes 
des Chiprois (Societe de V Orient latin, 
serie historique, t. Y), 20; Marino Sa- 
nudo, dans Bongars, Gesta Dei per 
Francos , II, 206 et 209. 

(7) 18 decembre 1225, 30 janvier 1226 
et 27 fevrier 1226 (Cartul., II, n os 1824, 
1834 et 1837). 
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dont la derniere et la plus violente fut rexcommunication 
lancee en 1230 contre le comte (1). 

Si les agissements de Bohemond IV causerent a l’Ordre en 
Terre Sainte, par l’occupation de ses possessions dans la prin- 
cipaute d’Antioche et au comte de Tripoli, un tort considerable, 
Garin de Montaigu sut, d’autre part, le compenser par d’heu- 
reux accroissements territoriaux en Syrie. Au comte de Jaffa, il 
se fait donner, par Alix, fille de Turgin, des terres a Geschale 
et une somme de 100 besants (2); au comte d’Edesse, la moitie 
du casal Blanc par Beatrice d’Edesse et Othon, comte de Hin- 
neberg (3). Au comte de Tripoli, la generosite de Guy et de 
Bertrand de Gibelet et d’Aymar de Layron lui assure une rente 
de mille besants, la possession des maisons que Raymond de 
Tripoli avait a Laodicee, les casaux de Betzaal, de Baqueer, de 
Quasse, de Betl^rafig, de Gabronie, de Maarban, et une 
rente de deux mille besants assise sur la place des Toiles a 
Gibelet (4) ; celle de Jean Nicephore lui vaut la moitie de la 
g&tine de Cellorie (5). La ville elle-m6me et le territoire de 
Gibelet, que les deux competiteurs a la principaute d’Antioche, 
Raymond-Rupin et Bohemond IV de Tripoli, avaient simulta- 
nement donnes, Pun aux Hospitaliers et l’autre au Temple, sont 
attribues par moitie, par arbitrage du legat pontifical, aux 
deux ordres (6). 

A Ghypre, les Hospitaliers, deja etablis dans Pile, obtiennent 
du roi Hugues I une donation importante de terres et de 
casaux et des privileges etendus : droit de mouture aux mou- 
lins royaux, liberte d’achat et de vente, d’importation et d’ex- 
portation sans acquitter aucun droit au tresor royal (septembre 


(1) Bulle du 5 mars 1230, executee 
par le patriarche de Jerusalem le 
17 juillet 1230 (Cartul., II, 1955 et 
1965). Le diocese de Tripoli 4tait de- 
puis longtemps d£j& mis en interdit 
(Cf. acte du 18 septembre 1212, Cartul. , 
II, n<> 1399). 

(2) 18 dec. 1207 ( Cartul ., II, n° 1276). 

(3) 1 oct. 1208 (Cartul., II, n« 1313). 

(4) Janvier 1212 (Cartul., II,n<> 1372); 
fevrier 1216 (Cart., II, n* 1462); no- 
vembre 1220 (Cartul., II, n<> 1684). 


Cette derniere donation fut confirmee 
par Sibylle, veuve d’Aymar de Layron, 
en mai 1236 (Cartul., II, n° 2143). 

(5) 1 dec. 1217 (Cactul., II, n° 1593). 

(6) 15 octobre 1221 (Cartul., II, 
n° 1739). Cet arbitrage est curieux 
en ce sens que, dans l’impossibilite de 
se prononcer sur la legitimitd des titres 
de donation des parties , l’arbitre 
n’envisagea que l’interet qu’il y avait 
k les concilier, et obtint cette concilia- 
tion en les instituant co-donataires. 
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ACQUISITIONS ET PRETS HYPOTHECATES 


1210). La position cle Tile, escale entre l’Occident et la Pales- 
tine, leur offrait un point d’appui excellent et un centre de 
ravitaillement precieux; aussi la liberalite du roi, par les avan- 
tages territoriaux et commerciaux qu’elle leur procurait, par 
le developpement qu’elle assurait a leurs etablissements chy- 
priotes, merite-t-elle une mention speciale dans l’histoire de 
l’expansion prise par POrdre en Orient sous le magistere de 
Garin de Montaigu (1). 

En dehors de ces donations, les progres de l’Hopital en 
Terre Sainte sont surtout dus a des acquisitions a titre 
onereux et a des prets hypothecates. Montaigu, a un moment 
oil les barons du royaume etaient epuises d’argent, comprit 
Pavantage qiPil trouverait a employer en achats ou en prets le 
numeraire que lui envoyaient les commanderies d’Occident. 
C’est ainsi qu’il acheta de Philippe d’lbelin des casaux au ter- 
ritoire d’Acre (2), du roi Jean de Brienne le casal Manueth (3), 
sur lequel il obtint posterieurement le desistement des droits 
que pouvait avoir Beatrice d’Edesse du fait de son mari Othon 
de Hinneberg (4), de Geoffroy Taulard la g&tine de Dan- 
denit (5); c’est ainsi qu’il preta successivement a Aymar de 
Layron, seigneur de Cesaree, 2 000 besants et des cereales, 
garantis par des maisons a Acre et a Tyr et par le casal de 
Turcarme (6), et mille besants, garantis par les casaux de Ca- 
farlet, de Samarita et des Bullies (7); c’est egalement ainsi qu’il 
consentit a l’ev£que de Tortose un pret de 1 500 besants, gage 
sur le casal Deterre au territoire du Crac (8). On concoit facile- 
ment l’interet de ces diverses operations; les achats avaient 
ete realises a des conditions de prix avantageuses, et, si les 
prets n’etaient pas rembourses a l’echeance, le gage, tres supe- 
rieur a la valeur des sommes avancees, assurait aux Hospita- 
liers, en restant entre leurs mains, de nouvelles proprietes 
dans d’excellentes conditions. 

A cote de ces accroissements, si le reglement par voie d’arbi- 
trage d’une serie de litiges, concernant les droits de propriete, 
la levee des dimes et l’exercice des privileges de POrdre, ne 


(1) Cartul . , II, n° 1354. 

(2) 15 mail210 (Cartul., II, n° 1346). 

(3) 15avril 1212 (Cartul,, II, n°1383). 

(4) Janvier 1217 (Cartul,, II, n® 1526). 


(5) Mai 1216 (Cartul,, II, no 1473). 

(6) 18 nov. 1212 (Cartul,, II, n<> 1400). 

(7) 18 oct. 1213 (Cartul,, II,n°1414). 

(8) Avril 1215 (Cartul,, II, n° 1440). 
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fut pas toujours favorable aux Hospitaliers, il eut du moins 
le merite d’apaiser des revendications souvent irritantes, et de 
retablir l’harmonie entre eux et les autorites ecclesiastiques de 
Terre Sainte. Ces arbitrages portent, tantot sur des questions 
de propriety, comme c’est le cas pour une terre sise au terri- 
toire de Tyr, que l’Ordre et le S. Sepulcre revendiquaient, et 
que l’accord intervenu attribue par moitie a chacune des par- 
ties plaignantes (1), tantot, — et c’est le cas le plus frequent, — 
sur la levee des dimes. On sait quelles difficultes l’exemption 
de celles-ci, concedee par le S. Siege aux Hospitaliers, avait 
suscitees et continuait a susciter de la part des ev^ques. A l’ar- 
chev^que de Mamistra le commandeur d’Antioche reconnait 
le droit de percevoir les dimes sur les terres de sa comman- 
derie, sous reserve de tout acte d’exemption que l’Ordre pour- 
rait ulterieurement produire (2). Les reclamations de l’eveque 
d’Acre sont plus complexes : a la pretention de toucher les 
dimes de deux vignes aux environs d’Acre, il ajoute celle de 
percevoir le quart des legs faits aux Hospitaliers, et, comme 
consequence du refus d’acquitter ce quart, celle d’empecher 
les chapelains de l’Ordre de pr^cher et d’administrer les sacre- 
ments aux paroissiens d’Acre. L’accord, promulgue par le legat 
pontifical, reconnait, sous certaines reserves, le bien fonde des 
plaintes de l’ev^que au sujet des dimes; par contre il donne 
raison aux Hospitaliers en ce qui concerne leur droit a rece- 
voir integralement les legs, a pr^cher, a donner les sacre- 
ments, et reglemente, en le precisant, l’exercice de ce privi- 
lege (3). Quelques points accessoires, cependant, qui n’avaient 
pas ete suffisamment precises, furent 1’objet, quelques annees 
plus tard, d’une seconde intervention du legat; fapplication 
de la sentence avait fait naitre des difficultes, que chacun des 
interesses s’etait empresse de soulever, tant pour Texecution 
des decisions douteuses du premier instrument que pour In- 
terpretation de cas nouveaux, dont la solution se rattachait plus 
ou moins directement a l’arbitrage primitif (4). L’opini&trete, 
apportee de part et d’autre a defendre pied a pied le terrain, 
montre assez l’importance, en principe et en fait, des interns 

(1) Aout 1221 (Cartul., II, no 175'*). (3) Mai 1221 (i Curtul . , II, n 0 1718). 

(2) 1226 (Cartul., II, n° 1829). (4) 4 mars 1228 (Cartul., II, no 1911). 
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DONATIONS A L’ORDRE PAR DES CROISES 


en jeu. La lutte, que nous signalons ici pour la Terre Sainte, 
se reproduit, avec des phases identiques, partout oil TOrdre 
est possessionne, et donne lieu a toutes les epoques, en Orient 
comme en Occident, aux memes conflits. 

S’il nous a ete relativement facile d’indiquer les progres 
accomplis par l’Ordre en Orient pendant Tadministration de 
Garin de Montaigu, Pexamen du developpement qu’il prit en 
Occident a la mime epoque depasserait les limites de notre 
travail. Un fait cependant merite d’etre signale : les croisades, 
et notamment celle de Damiette, d’une part, le voyage du 
grand-maitre en Occident, d’autre part, mirent un grand nombre 
de croises, de souverains et de personnages de marque en 
rapports personnels avec Garin de Montaigu; 1’efFet de ces 
relations se traduisit par un redoublement de faveurs accordees 
aux Hospitaliers par ceux qui, s’etant trouves en contact direct 
avec eux, avaient appris a les mieux connaitre. C’est ainsi 
que le due de Bourgogne Eudes III, en souvenir de sa parti- 
cipation a la croisade de 1190, fait en 1208 une serie de dona- 
tions aux Hospitaliers (1), et que le roi de Hongrie, dont nous 
avons signale le sejour en Terre Sainte en 1217, les gratifie de 
liberalites considerables (2). A Pexemple de ces princes, les 
pelerins et croises, avant leur depart, pendant leur sejour 
en Syrie, et surtout a leur retour dans leur patrie, temoi- 
gnent a l’Ordre leur bienveillance ou leur reconnaissance. 
Parmi les Allemands, Wichard de Karslberg s’affilie a l’Hopital 
a Acre et lui donne son alleu d’Engelsdorf en Garinthie (fe- 
rrier 1214) (3) ; la famille de Wertheim ratifie en 1218 la dona- 
tion de Mosbach, que Poppo de Wertheim, pendant son voyage 
en Orient (4), avait faite a l’Ordre. Les Hospitaliers recoivent 
d’Ulrich de Stubenberg Hatzendorf et Kroisbach en Styrie 
(18 juillet 1218) (5); de Vulvin de Stubenberg, Sochau et Aspach 


(1) II prend sous sa protection les 
Hospitaliers de Dijon ( Cartul , II, 
n° 1279), leur assure, en echange des 
droits qu’ils avaient a Louesme, un 
denier de revenu par vingt livres per- 
cues sur le peage de Dijon (Cartul., II, 
no 1280), et leur confirme la donation 
de Crimolois, que leur avaient faite le 
seigneur de Ravieres et sa femme 


(Cartul . , II, n<> 1282). II leur donne aussi 
le chateau et Tile d’Ouche, la haute et 
basse justice a Crimolois, un moulin a 
Fauvernay et la basse justice audit 
lieu (Cartul., II, n os 1310 et 1311). 

(2) Y. plus haut, p. 143. 

(3) Cartul , II, n° 1424. 

(4) Cartul ., II, n° 1601. 

(5) Cartul., II, n° 1620. 
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(juin 1221) (1) ; du comte Hugues II de Montfort, l’eglise de 
Feldkirch, une chapelle dans la vallee de S. Marie et la con- 
firmation des biens possedes par eux a Cluse, Bregenz et 
Rinegg (septembre 1218) (2); du comte Baudouin de Bentheim 
des biens a Esterwege (1223) (3). Aux croises francais ils sont 
redevables : en Bourgogne de la terre de Villiers-Vineux, que 
leur concede Milon de S. Florentin (26 juin 1220) (4), en Rouerge 
de la ville de Canet et de possessions a Frontignan, la Bastide- 
Pradines, Canabieres et Bouloc, que leur assure le testament 
du comte Henri I de Rodez, fait a Acre le 18 octobre 1221 (5). 
Geux qui s’etant croises sont, par maladie ou toute autre cause, 
emp^ches d’accomplir leur voeu, le rachetent par des liberalites 
en faveur de PHopital. C’est le cas pour Guillaume-Raymond 
de Moncade, vicomte de Bearn, qui par testament legue aux 
Hospitaliers et au* Templiers le chateau de Macied (17 fevrier 
1224) (6), et pour Archambaud IV, sire de Bourbon, qui s’engage 
apres sa mort a faire mettre l’Ordre en possession de la maison 
du Buys (juin 1225) (7). Une derniere categoric de donateurs doit 
enfin d’etre mentionnee ici ; c’est celle qui, pour racheter un 
parent ou un ami prisonnier des Sarrasins, recourt aux bons 
offices du grand-maitre et lui promet, en echange de son inter- 
vention, des avantages pecuniaires (8). 

L’expansion de I’Ordre se poursuit normalement en Occident : 
en Espagne, les souverains de Leon (9), de Castille (10) et 


(1) Cartul., II, n« 1728. 

(2) Cartul., II, n» 1622. 

(3) Cartut., II, n* 1763. 

(4) Cartul., II, n“ 1671. 

(5) Cartul,, II, n° s 1740 et 1760. 

(6) Cartul., II, no 1781. 

(7) Cartul., II, n»» 1818 et 1820. 

(8) Le 16 mars 1212, Ferrand de Por- 
tugal et Jeanne, sa femme, comte et 
comtesse de Flandre et Hainaut, ga- 
rantissent aux Hospitaliers 700 livres 
de Valenciennes s’ils obtiennent, avant 
le 25 ddcembrc 1213, la ddlivrance de 
Gerard de Mons ( Cartul ., II, no 1385). 
— En fevrier 1215, Blanche, comtesse 
de Champagne, ratifie, au nom de son 
fils, l’acte par lequel Rosceline de la 
Fert6 avait promis aux Hospitaliers 


une rente annuelle de dix livres s’ils 
parvenaient & faire relAcher par les 
Sarrasins son fils Guiard ( Cartul . , II, 
no 1434). — En mai 1227, Guillaume 
de Quevillers eonfirme au grand- 
maitre Garin de Montaigu une rente 
de dix mesures de bl4 sur la dime de 
Cldry sur Somme, qu'il avait promise 
si celui-ci faisait relaxer Pierre de 
Quevillers, son pere, prisonnier k 
Saone (Sahoun), et que la mort du pri- 
sonnier avait rendue caduque (Cartul., 
II, no 1861). 

(9) 13 janvier 1215 ( Cartul ., II, 
n° 1433); 14 ddcembre 1216 (Cartul., 
II, no 1511); 14 d^cembre 1224 (Car- 
tul., II, no 1795). 

(10) 27 septembre 1215 (Cartul., II, 
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EXPANSION DE L’ORDRE EN OCCIDENT 


surtout d’Aragon (1) lui temoignent une bienveillance parti- 
culiere; Penthousiasme, qui Pavait accueilli au xn e siecle, sub- 
siste pendant le premier tiers du xm e , et se traduit par une 
serie de faveurs et de donations, dont nous constatons, annee 
par annee, la frequence et Pimportance. Ce mouvement est 
moins accentue ailleurs; partout oules Hospitaliers sont depuis 
longtemps installes, sauf en Espagne, ils n’obtiennent guere 
que des concessions partielles, des ameliorations de traite- 
ment, la reconnaissance de leurs droits et immunites et le 
reglement des questions litigieuses; nous constatons que le 
voyage du grand-maitre eut a ce point de vue les plus heureux 
effets. Par contre, PHopital penetre dans les pays de langue 
allemande ; il s’y etablit par les donations qu’il recoit des dues 
de Limbourg (2) et de Saxe (3), du comte de Schwerin (4) et 
du prince de Schlawe (5). La Boheme (6), la Moravie (7) et la 
Pologne (8), deja conquises a son influence, continuent a se 
laisser penetrer par lui. Les rois d’Angleterre, probablement 
en souvenir de la croisade de Richard Coeur de Lion, et pour 
compenser, dans la mesure du possible, les refus qu’ils oppo- 
sent a toute nouvelle intervention en Terre Sainte, lui accor- 
dent des dons pecuniaires et consolident son etablissement 
dans leurs etats (9), particulierement en Irlande (10). En 
France, ou les memes motifs auraient du avoir des resultats 


n« 1447); 13 mars 1222 (Cartul, II, 
n® 1746). 

(1) Cartul. , II, n° s 1312, 1321, 1325, 
1343, 1356-7, 1369, 1381, 1401, 1412, 
1673, 1706, 1742, 1840, 1857, 1865, 
1870. La reine d’Aragon Sancia, fon- 
datrice de Sigena, avait obtenu des rois 
d’Aragon, pour ce monastere d’Hospi- 
talieres, de nombreux privileges et 
des possessions etendues (Cartul., II, 
n os 1272, 1274, 1277, 1315, 1319, 1380, 
1386, 1843, 1891). 

(2) Donation de Mechelen par le due 
Henri III de Limbourg en 1215 (Car- 
tul., II, n°1429) et confirmation enl225 
(Cartul., II, n° 1805). 

(3) Henri I le Long, due de Saxe, 
prend sous sa protection l’H6pital 
S. Jean de Brunswick en 1224 (Cartul . , 


II, no 1779). 

(4) Donation de Siilsdorf, par les 
comtes de Schwerin et d’Aland en 
1217 (Cartul, II, n° 1525). 

(5) Donation de Bantow par Ratibor, 
prince de Schlawe, en 1223 (Cartul , II, 
no 1762). 

(6) Confirmations par le roiPremysl- 
Ottakar I, le 31 decembre 1213, et 
en 1225 (Cartul., II, n°s 1418 et 1801). 

(7) Confirmations par Henri- Vladis- 
las III, le 31 decembre 1213 et en jan- 
vier 1214 (Cartul., II, nos 1417 et 1422). 

(8) Confirmation par Vladislas, due 
de Pologne, en 1225 (Cartul., II, 
no 1802). 

(9) Cartul, II, n«s 1428, 1451, 1589, 
1627, 1651, 1722, 1726, 1852-5, 1858-9. 

(10) Cartul , II, n 08 1457, 1472, 1474. 
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analogues, la royaute semble moins bien disposee. Elle se 
borne a ratifier les avantages que ses sujets assurent a 
TOrdre (1), et ne lui en accorde personnellement de nouveaux 
que par exception (2). II est vrai que Philippe Auguste ne 
cesse de s’interesser aux choses de Terre Sainte, mais son 
interdt se manifeste par des dons generaux a l’oeuvre de la 
croisade, et non par des liberalites particulieres aux Hospi- 
taliers. 

Deux faits cependant, en France, doivent retenir notre 
attention : la constitution du prieure de S. Jean en Pile a 
Corbeil, et Pechec de la tentative d’incorporation de Phopital 
de Mormant par les Hospitaliers. La fondation de Corbeil, due 
a la reine Ingeburge, veuve de Philippe Auguste, a pour ori- 
gine le desir de celled, au lendemain de la mort de son mari, 
d’honorer la memoire du defunt. A cet effet, son fils Louis YIII 
et elle-m&me constituerent en 1224 une rente de cinquante 
mesures de ble sur les moulins de Corbeil, dans le but d’assurer, 
dans Peglise des Hospitaliers de Corbeil, Pexistence de treize 
prfitres charges d’y celebrer le service divin et de prier pour 
P&me du roi (3). Montaigu, en acceptant cette donation (juin 1225), 
la completa en reglementant le mode de nomination et les 
fonctions sacerdotales des pr^tres et du prieur, subordonna a 
Pautorite superieure du chapitre provincial de France la nou- 
velle maison, et, pour en faciliter le fonctionnement, lui promit 
que les revenus de Tigery lui feraient retour, quand la mort 
de Pusufruitier qui les percevait les rendrait disponibles (4). 
Cette liberalite fut le point de depart de la constitution de la 
commanderie de S. Jean en Pile, qui devint par la suite un 
des plus riches et des plus importants etablissements des Hos- 
pitaliers au prieure de France. 


(1) Confirmations par Philippe Au- 
guste (Cartul., II, n°s 1300-1, 1309, 
1316, 1332, 1362, 1396, 1449, 1587, 
1628, 1657, 1727,) par Louis VIII 
(Cartul., II, n° 1823) et par Louis IX 
(Cartul . , II, n° 1856). 

(2) Septembre 1210. Philippe Au- 
guste donne h l’H6pital des terrains et 
des vignes h Melun (Cartul., II, n° 1353). 
3 avril-31 octobre 1211. II donne aux 


Hospitaliers cent arpents de bois au 
Fay, pour racheter les droits qu’ils 
avaient dans la foret royale entre Arces 
et Cerisiers (Cartul., II, n° 1363). 

(3) Cartul., II, n°‘ 1785 et 1788 
(donation confirmde par Honorius III, 
le 17 janvier 1225, Cartul., II, n° 1807). 

(4) Cartul., II, n° 1817 (accord 
confirm^ par Honorius III, le 16 fe- 
vrier 1226, Cartul., II, no 1836). 
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L’hopital de Mormant, an diocese de Langres, dependance 
des Gisterciens de Clairvaux, s’etant trouve, en 1225, dans un 
etat de decadence complet, sans qu’il parut possible de le rele- 
ver, les Hospitaliers de France avaient , a Finstigation du 
prieur de France Guerin, songe a tirer parti de cette situation 
pour annexer cet hopital a leurs etablissements, et s’etaient 
assures dans ce but Fappui de Feveque de Langres, Hugues 
de Montreal. II semble bien, malgre leurs denegations inte- 
ressees, que, pour mettre le prelat dans leurs interets, ils lui 
avaient consenti un pret de 2000 livres parisis. Celui-ci, en effet, 
leur ceda Mormant (1) ; Guerin, prevoyant les difficultes que 
cette cession pourrait susciter, s’etait engage, en l’acceptant, 
a respecter les droits de Feveque et a les faire reconnaitre par le 
pape, par le roi de France et par FOrdre (2). Les protestations ne 
manquerent pas de se produire en cour de Rome de la part du 
chapitre de Langres et du maitre de l’hopital de Mormant; les 
protestataires aflirmaient qu’il etait possible de relever la mai- 
son sans recourir a l’intervention d’un ordre etranger, et obtin- 
rent du pape que Faffaire fut soumise a la decision d’Herbert, 
abbe de S. Genevieve, de maitre Geoffroy et de Jean de 
Montmirail, archidiacres de Paris. Le pape enjoignait aux 
enqueteurs de prononcer ou de ne pas prononcer, apres exa- 
men, l’incorporation de Mormant a l’ordre de FHopital (19 jan- 
vier 1226) (3). L’annee suivante, Gregoire IX, successeur d’Ho- 
norius III, reprit Faffaire sur de nouvelles instances des inte- 
resses, et annula la cession consentie par Feveque de Langres 
(16 septembre 1227) (4). Mais les Hospitaliers protesterent 
encore a Rome; leur plainte necessita Fintervention de Guil- 
laume d’Auvergne, eveque de Paris, de Farcheveque de Besan- 
con et du doyen de Langres, et, apres deux ans et demi d’en- 
quetes et de procedures, ils furent definitivement deboutes de 
leurs pretentions par le pape, le 30 janvier 1230 (5). 

Pendant le magistere de Garin de Montaigu, Frederic II, roi 
de Sicile et empereur d’Allemagne, prend dans les affaires 
de Terre Sainte une position preponderante. Malgre la lutte 


(1) Cartul., II, n° 1812. Cette piece (3) Cartul . , II, n<>1831. 

ne laisse aucun doute sur ce point. (4) Cartul., II, n° 1887. 

(2) Cartul., II, n° 1813. (5) Cartul., II, n» 1954. 
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qu’il poursuit en Italie et Sicile contre la papaute, il ne cesse 
de preparer une intervention en Palestine, que la chretiente 
attend avec impatience et qu’elle espere decisive. Le conflit 
avec le S. Siege a deplace l’equilibre des elements naturels 
sur lesquels la croisade projetee avait le droit de compter. 
L’appui des Hospitaliers etant un de ces elements, il convient 
cTexaminer quelle fut a leur egard la politique de l’empereur. 
S’il est hors de doute que la cooperation de l’ordre Teutonique, 
recemment fonde et acquis a Pinfluence allemande, fut des 
l’origine escomptee a juste titre par Frederic II, on est en 
droit de se demander si les sympathies de l’Hopital, en pre- 
sence de la faveur temoignee a un ordre rival, dont les ten- 
dances politiques differaient absolument des siennes, ne se 
detacheraient pas de la cause dont l’empereur s’etait constitue 
le champion. Il i\’en fut rien en realite, au moins a ce moment; 
les Hospitaliers avaient toujours trouve chez Frederic II, en sa 
triple qualite de roi de Sicile, de roi des Romains et d’empereur, 
un acces bienveillant et liberal ; en Allemagne (1), en Pro- 
vence (2) et surtout en Sicile (3), ils avaient recu de lui d’impor- 
tantes donations ; le droit cTexporter librement des ports de 
PItalie meridionale et de Sicile, a destination de POrient, mar- 
chandises, denrees, cereales et approvisionnements de toute 
nature, — droit auquel ils tenaient d’autant plus que ces expor- 


(1) 16 septembre 1215, incorporation 
de l’hdpital de Wurtzbourg k l’Ordre 
(Cartul., II, n° 1445). 30 janvier 1221, 
exemption de droits de pdage, renou- 
vellement du privilege du 25 octobre 
1158, (Cartul. , II, n° 1707). 4 janvier 
1223, protection accordee aux Hos- 
pitaliers d’Allemagne (Cartul., II, 
n° 1767). Cf. acte d’Othon IV, du 
1 aout 1211 (Cartul., II, no 1368). — 
Henri VII, fils de Frederic II, k 
Pexemple de son pere, confirma, le 
17 octobre 1227, les possessions de 
TOrdre dans l’empire, dans le duche 
de Souabe et dans ses domaines per- 
sonnels (Cartul., II, n os 1888 et 1892). 

(2) Fdvrier 1216. Confirmation des 
donations faites par la famille d’O- 
range aux Hospitaliers, et don des 


chateaux de Barret, Sdrignan, Ca- 
maret, Martignac et Pierrelatte (Car- 
tul., II, n<> 1459). 

(3) Mars 1208. Confirmation de 
terres au val de Milazzo (Cartul., II, 
n° 1293). — Decembre 1209. Donation 
de la montagne Mesofletu (Cartul., 
II, no 1341). — Mars 1212. Confirma- 
tion du casal Milici (Cartul., II, 
n os 1378 et 1379). — 17 mars 1215. 
Confirmation et concession de nom- 
breux privileges pour les Hospitaliers 
de Barletta (Cartul., II, n° 1439). — 
Fevrier 1216. Donation k Monforte par 
Constance II, reine de Sicile (Cartul., 
II, n° 1461). — Octobre 1209. Privile- 
ges et donations (confirmds en juillet 
1216) aux Hospitaliers de Messine 
(Cartul., II, nos 1335 e t 1476). 
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tations etaient pour eux une necessite, — leur avait ete a di- 
verses reprises solennelleinent reconnu (1). Leurs conseils 
avaient ete souvent sollicites et ecoutes, et Frederic II entrete- 
nait avec eux des rapports amicaux (2). IIs n’avaient done nulle 
raison serieuse de s’eloigner de lui, et, en lui marchandant leur 
concours, de retarder la realisation de projets dont les resul- 
tats devaient etre de grande consequence pour la cause chre- 
tienne. 

Malgre Fajournement de la croisade, annoncee pour 1225, 
dont l’accord de S. Germano (25 juillet 1225) avait differe le de- 
part jusqu’au mois d’aout 1227, Frederic II ne se desinteressait 
pas des affaires de Terre Sainte. Son mariage avec la jeune Isa- 
belle, fille de Jean de Brienne et heritiere du trone de Jerusa- 
lem (9 novembre 1225), en lui conferant des droits incontestables 
a la couronne, avait encore fortifie son desir de les faire valoir et 
d’intervenir personnellement en Syrie. Les circonstances seules 
et la lutte qu’il soutenait contre la papaute en Italie reculaient 
la realisation de ce dessein. Prenant le titre de roi de Jeru- 
salem, Frederic II avait envoye en Terre Sainte, en juil- 
let 1227, le comte Thomas d’Acerra en qualite de bail du 
royaume, et quand, au commencement d’oetobre 1227, les 
croises, embarques a Otrante sans lui (3), eurent, apres une 
escale a Chypre, aborde en Syrie, il fallut, pour tromper leur 
impatience jusqu’a l’arrivee de Fempereur, que les barons 
et les ordres militaires les occupassent au relevement des for- 
tifications de Cesaree, de Jaffa, de Montfort et de Sidon, et 
les employassent a cette mise en defense jusqu’au printemps 
de 1228 (4). 

C’est le contingent francais, reste a Acre depuis son retour 
de Damiette, qui fut designe pour relever les murailles de 
Sidon conjointement avec les Hospitaliers, sous la direction de 
Garin de Montaigu ; les travaux durerent du 11 novembre 1227 
au 1 mars 1228. C’est la, pendant cette periode, que le grand- 


(1) Cartul . , II, n° s 1335, 1476 et 
1798. 

(2) 25 decembre 1224 (Cartul., II, 
n° 1798) ; 26 novembre 1226 (Cartul., 
II, n® 1848). 

(3) Son 6tat de sante l’avait empeche 


de s’embarquer avec eux ; le pape ne 
crut pas a cette raison, et excommunia 
l’empereur pour n’avoir pas tenu ses 
engagements solennels. 

(4) Rohricht, Gesck. des Konigreichs 
Jerusalem , 761-77. 
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maitre trouva la mort (1); nous ignorons les circonstances qui 
l’occasionnerent, mais elle semble due a une cause naturelle, 
les operations entreprises par les Chretiens devant Sidon 
n’ayant aucun caractere belliqueux (2). 

L’importance du magistere de Garin de Montaigu semble avoir 
echappe aux historiens de l’Hopital. La banalite de leurs eloges, 
courage personnel et protection des biens de l’Ordre (3), 
correspond fort incompletement a la realite des faits. Ils n’ont 
pas su degager le role bienfaisant et fecond joue par Montaigu. 
En le caracterisant comme ils Font fait, ils ont, il est vrai, 
indique les deux qualites maitresses du grand-maitre : courage 
militaire, dont la mesure fut donnee pendant la croisade de 
Damiette, et administration heureuse des biens de l’Hopital, 
dont nous avons nous-m£me fait ressortir les importants resul- 
tats en Terre SaiQte et en Occident. Mais l’activite politique de 
Montaigu, la rectitude de jugement avec laquelle il a maintenu 
ses chevaliers dans la ligne de conduite la plus conforme aux 
vrais interests de l’Ordre et de la cause chretienne, leur ont 
echappe ; ces deux points cependant, tout a l’honneur de Mon- 
taigu, meritaient d’etre mis en lumiere ; ils contribuent a com- 
pleter un portrait dont ils avaient a peine esquisse les traits, et 
a mettre en valeur la figure d’un des plus grands maitres dont 
THopital ait lieu de s’enorgueillir. 


(1) Estoire d’Eracles , 365. Le der- 
nier acte dans Iequel est mentionne 
Garin de Montaigu est d’oetobre 1227 
k Acre (Raynaldi, Ann. eccl ann£e 
1227, § 47-9). 

(2) El Aini (Rec. des hist . orient, 
des crois., II, 187), place cependant 
entre le 9 fevrier et le 10 mars 1228 
un combat entre Malek el Aziz Othman 


et les Chretiens sous les murs de 
Tyr, qui couta & ceux-ci des pertes 
serieuses en hommes et en approvi- 
sionnements. 

(3) Dugdale, Monast. Anglic ., VI, 
797. V. plus haut, p. 34, note 3. Ces 
historiens disent que le magistere de 
Garin fut court ; e’est une erreur com- 
plete et que rien n’excuse. 


CHAPITRE XII 


BERTRAND DE THESSY ET GUERIN 


Le successeur de Garin de Montaigu est peu connu. Les 
listes des grands-maitres Tappellent Bertrand de Texi (une 
d’entre elles lui donne meme, par une faute de lecture evidente, 
le nom de Gexi) (1), et VEstoire cL’Eracles , Bertrand le Lorigne 
ou le Lome (2). Les seuls documents dans lesquels il est 
nomme, deux analyses dues a Raybaud, portent Thessy, et il 
n’y a pas lieu de suspecter l’exactitude de cette forme puiscjue 
Raybaud, en redigeant ces analyses, avait les originaux sous les 
yeux (3). De sa patrie nous ne savons rien, et des evenements 
auxquels il fut m61e peu de chose. Son election eut lieu proba- 
blement dans l’ete de l’annee 1228, puisque son predecesseur 
etait mort avant le 1 mars 1228 (4); son magistere ne peut 
pas s’etre etendu au dela du printemps de 1231, puisque le 
1 mai 1231 son successeur Guerin etait deja en fonctions (5). 

Ces resultats positifs n’avaient pas jusqu’ici ete degages par 
les historiens de l’Ordre pour un double motif : le premier est 
qu’ils ne connaissaient pas les deux mentions consignees 
par Raybaud dans un inventaire que nous avons et 6 le 


(1) Dugdale, Monasticon Anglica- 
num , VI, 797. 

(2) Hist . occid. des crois., II, 365 
et 372. On s’explique difficilement 
cette designation. Faut-il supposer 
que le redacteur de VEracles a con- 
fondu Bertrand avec Nicolas le Lorgne, 
qui precisement occupait le magistere 
au moment ou il terminait sa chroni- 
que, ou que Bertrand et Nicolas etaient 
tous deux louches (lorgne) ? 

(3) 13 mai 1230. Arbitrage par 


Geraud de Lausanne, patriarche de 
Jerusalem, entre le grand-maitre Ber- 
trand de Thessy et T., eveque de 
Limisso,au sujet des dimes de Limisso 
( Cartul ,, II, n° 1959). — 23 juillet 
1231. Confirmation par le grand-maitre 
Guerin d’un acensement de maisons, 
consenti par le predecesseur de celui-ci 
Bertrand de Thessy en faveur d’une da- 
me nominee Gille ( Cartul . , II, n° 1990). 

(4) V. plus haut, p. 159. 

(5) Cartul. y II, n° 1983. 
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premier a signaler; le second est que, trompes (1) ou embarras- 
ses par la similitude de noms des deux grands-maitres Garin 
de Montaigu et Guerin, ils avaient vainement cherche a etablir 
des concordances chronologiques que les faits dementent 
aujourd’hui; en sorte que, pour la periode qui s’etend entre 
1228 et 1240 environ, aucune de leurs hypotheses ne concorde 
avec la realite. 

II va sans dire que nous ne savons absolument rien des ante- 
cedents de Thessy avant son elevation au magistere. A peine 
pouvons-nous conjecturer des diverses formes sous lesquelles 
son nom s’est conserve en France (Taissy, Taizy, Tessy, Thesy, 
Thezey, etc.) et en Italie (Tiesi, Tezzi, etc.) qu’il pouvait 6tre 
originaire de l’un ou de l’autre de ces deux pays, plus vraisem- 
blablement du premier, la desinence Thessy etant plus voisine 
des formes francaises que des formes italiennes. 

L’election de Thessy coincide avec l’arrivee de l’empereur 
Frederic II en Terre Sainte. Celui-ci partit de Brindisi le 
28 juin 1228, et, apres un sejour de six semaines (21 juillet- 
3 septembre) a Chypre, debarqua a Acre le 7 septembre. II avait 
quitte 1’Italie malgre l’excommunication dont Gregoire IX 
l’avait frappe (29 septembre 1228), et arrivait en Orient avec la 
double intention de faire reconnaitre sa suzerainete sur File de 
Chypre, — c’est a ce premier resultat qu’il avait employe son 
sejour dans Tile, — et de prendre la couronne de Jerusalem, 
gr&ce aux intelligences qu’il entretenait avec le sultan d’Egypte 
Malek el Kamel. S’il avait espere venir en quelque sorte cher- 
cher son pardon a Jerusalem m6me, il avait compte sans Fopi- 
ni&tre indignation du souverain pontife, qui avait envoye outre- 
mer Finjonction formelle aux trois maisons militaires de lui 
refuser obeissance, charge le patriarche de promulguer la 
sentence d’excommunication, et frappe par avance d’interdit 
tout lieu ou l’empereur poserait le pied. A son debarquement 
il fut honorablement recu par le clerge et les barons, mais 
Fexcommunication encourue avait mis les Chretiens en de- 
fiance, et successivement les elements sur lesquels il comptait 
s’appuyer s’eloignerent de lui. Obeissant aux ordres du pape, 

(1) Pauli ccpendant [Cod. dipl., I, distincte des deux grands-maitres Garin 
341) avait nettement etabli rexistence de Montaigu jet Guerin. 
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PARTISANS ET FORCES PE FREDERIC II 


Tliessy cessa ouvertement de le reconnaitre coinme roi de Je- 
rusalem ; le Temple suivit l’exemple de l’Hopital, et les bans 
generaux de l’armee furent publies, non au nom de Frederic II, 
mais a ceux de Dieu et de la chretiente. Le clerge se deroba, 
et la plupart des croises etrangers regagnerent l’Occident. II 
ne resta a Frederic, pour faire valoir ses revendications, que 
les barons de Syrie et de Chypre, auxquels Gregoire IX 
n’avait pas defendu de lui obeir, les contingents imperiaux deja 
passes en Syrie, et Fordre Teutonique, qui ne put se decider a 
abandonner la cause d’un empereur allemand. 

GrAce a ces defections successives, Frederic II se trouva a la 
tete d’un contingent tres restreint (1). La croisade, il est vrai, 
devait dans sa pensee revetir un caractere plus diplomatique 
que militaire ; les treves avec les Sarrasins n’etant pas expirees, 
le besoin d’un deployment considerable de combattants etait 
moins imperieux. II n'etait plus question, comme jadis, de faire 
appel a l’enthousiasme religieux et guerrier des croises pour 
abattre la puissance musulmane; on ne croyait plus possible 
de reconquerir la Terre Sainte et de retablir l’ancien royaume 
latin de Jerusalem dans son integrity ; l’ambition de Fempereur 
se bornait a consolider la domination latine dans les limites des 
territoires qu’elle avait, quarante ans plus tot, reussi a defendre 
contre Saladin. Pour accomplir ce programme, il fallait sup- 
plier a la force des armes par Fhabilete de la diplomatie. Nean- 
moins, malgre cette orientation nouvelle, les ressources mili- 
taires dont Frederic II disposait semblaient trop restreintes, 
et les concours qui lui etaient restes fideles trop rares et trop 
hesitants, pour qifen Occident comme en Orient on put esperer 
un heureux resultat de la campagne de Fempereur. 

A peine arrive, Frederic II (novembre 1228) se mit en marche 
sur Jaffa; il etait suivi de loin par les chevaliers du Temple et 
de l’Hopital (2), effrayes de voir l’armee chretienne s’engager 
au milieu des troupes de l’ennemi tres superieures en nombre, 
au moment oil la fin des treves approchait et oil celles-ci pou- 
vaient etre denoncees. Le but de Fempereur, en agissant de la 


(1) Il etait, d’apres les evaluations 
les plus optimistes, de 2 000 chevaliers 
d’outre-mer, 1 500 cavaliers et 10 000 


hommes de pied (Huillard-Breholles, 
Ilist. dipl. Frid. //, I, p. cccxxx). 

(2) Estoire d’Eracles , 373. 
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sorte, etait de se rapprocher du sultan d’Egypte et de hater la 
conclusion des negociations entamees avec lui. Elies durerent 
trois mois, et aboutirent, le 18 fevrier 1229, a la signature d’un 
traite de paix, plus seduisant qu’avantageux. Si Jerusalem, 
Bethleem et Nazareth etaient restituees aux Latins, ceux-ci ne 
recevaient que les villages situes sur les routes qui menaient 
de la cote a ces trois villes, et quelques bonnes positions sur 
le rivage et dans l’interieur, Jaffa, Cesaree, le Toron et Mont- 
fort. Les Musulmans gardaient tous les points strategiques 
essentiels. A Jerusalem m6me, si le droit de relever les 
murailles etait reconnu a Frederic II, stipulation illusoire a 
cause des sommes considerables que l’execution de ce travail 
eut exigees, et que ni lui, ni les Musulmans n’etaient capables 
de rassembler, les Infideles conservaient le droit de juridic- 
tion sur leurs natjonaux et la possession du temple de Notre- 
Seigneur (mosquee d’Omar ou Kubbet es Sakhrah) et du 
Temple de Salomon (mosquee El Aksa). La principaute d’An- 
tioche restait en dehors de la convention, et l’empereur in- 
terdisait a ses sujets de la secourir en cas d’attaque (1). II 
s’engageait enfin a detourner les princes d’Occident de faire 
la guerre a Malek el Kamel, et a le defendre si ceux-ci la lui 
declaraient. La duree du traite etait fixee a dix ans, cinq mois 
et quarante jours, a partir du 24 fevrier 1229 (2). 

Le but politique poursuivi par l’empereur etait atteint. 
Maitre de la Ville Sainte, il se h&ta d’y faire son entree solen- 
nelle, et, en posant lui-meme sur sa tete la couronne de Jeru- 
salem (18 mars 1229), dont aucun prelat n’avait ose ceindre le 
front d’un prince excommunie, de legitimer les droits au trone 
qu’il tenait du chef de sa femme ; puis ii retourna a Acre, et, 
devant l’accueil nettement hostile des Chretiens, qui I’obligea a 
mettre la ville en etat de siege pour assurer sa securite per- 
sonnelle, il prit rapidement les dispositions indispensables a la 
defense du royaume, et s’embarqua le 1 mai 1229 pour l’ltalie, 
oil l’appelaient de graves inter^ts. Si la conclusion de la paix 
satisfaisait les ambitions de Frederic II, elle avait ete accueillie 


(1) Cette defense visait specialement (2) Mas-Latrie, Ilistoire de Chypre, 
le prince d’Antioche Bohdmond IY, I, 246-50. Rohricht, Gesch. des Konig- 
les Tcmpliers et les Hospitaliers. reichs Jerusalem, 779-86. 
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avec un egal mecontentement par les Musulmans et par les 
Latins. Les premiers etaient indignes que Jerusalem, la 
seconde ville de l’lslam an temoignage de Mahomet, ait ete 
si facilement sacrifice, quand Saladin, moins d’un demi-siecle 
auparavant, avait hautement repousse la pensee de la livrer a 
Richard Coeur de Lion. Interprete du sentiment public, le sul- 
tan de Damas, Malek el Nacer Daoud, avait energiquement 
refuse de ratifier cette cession. Les Chretiens, de leur cote, 
n’avaient pas lieu de se feliciter des resultats, plus appa- 
rents que reels, que Fempereur se flattait d’avoir obtenus 
pour eux. • L’abandon aux Sarrasins des deux sanctuaires 
veneres etait un blaspheme, la liberte pour eux de venir a 
Bethleem, une folie, puisqu’aucun souvenir religieux ne les 
rattachait an berceau du Sauveur ; enfin, Fomission syste- 
matique dans le traite de la principaute d’Antioche, du comte 
de Tripoli et du nord de la Syrie, une injure gratuite pour 
les populations chretiennes de ces regions, qui n’avaient ja- 
mais refuse au royaume de Jerusalem, dans les circonstances 
critiques qu’il avait traversees, leur appui et leurs secours. 
Aussi le patriarche, au' nom du clerge de Terre Sainte, et les 
grands-maitres du Temple et de l’Hopital avaient-ils oppose un 
refus formel a la reconnaissance du traite, dont les avan- 
tages etaient illusoires et les inconvenients manifestes. Le 
seul point sur lequel il etait favorable a la cause latine etait la 
prorogation pour dix annees de la treve entre Chretiens et 
Musulmans, et la restitution de quelques prisonniers, encore 
retenus en Egypte a la suite de la croisade de Damiette ( 1 ). 

Aussitot apres le depart de Fempereur, Finefficacite des 
garanties stipulees apparut aux yeux de tous. La paix, quoique 
fidelement observee par les princes musulmans, laissait le 
champ libre aux brigandages et aux incursions des Arabes, 
et la Palestine passait par de continuelles alarmes : pil- 
lages, massacres des habitants et exces de toute sorte se 
succedaient, sans que les Latins pussent y mettre fin. Au 
nord de la Syrie, les Templiers et les Hospitaliers avaient, a 
l’automne de 1229 , profitant de l’exclusion dont ils avaient 


(1) Sur le sejour de Frederic en Terre pre, I, 251-3, et Rohricht, Gesch. des 
Sainte, voir Mas-Latrie, Hist, de Chy - Konigreichs Jerusalem , 786-96. 
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ete l’objet dans le traite, dirige une incursion heureuse contre 
les Musulmans de Barin, pille la ville et les environs, et fait 
un butin considerable (1). Par contre les Chretiens avaient, du 
chateau des Kurdes, dirige une attaque malheureuse sur Hamah 
(juillet-aout 1230), qui leur avait valu une sanglante defaite et 
un grand nombre de prisonniers (2). 

La situation etait en somme fort inquietante, et Frederic II, 
occupe ailleurs, ne songeait pas a secourir la Terre Sainte. 
L’opinion publique avait pousse la reine Alix, veuve du roi de 
Chypre Hugues I et grand’tante du fils de Frederic, a reclamer, 
en qualite de parente la plus proche de Conrad, la regence du 
royaume de Jerusalem, dont la coutume d’outre-mer exigeait 
formellement 1’etablissement en cas d’eloignement du sou- 
verain, — ce qui etait le cas pour le jeune prince (1230). Cette 
requ6te, a laquelle l’empereur repondit evasivement, etait un 
symptome de l’etat des esprits et de l’anxiete generale. Les 
Chretiens, isoles en Terre Sainte, abandonnes par leur pro- 
tecteur naturel et mal soutenus par ses agents, se sentaient 
incapables de se defendre avec leurs seules ressources; 
l’espoir leur revint cependant quand ils apprirent que Fre- 
deric II avait fait la paix avec le S. Siege (juillet 1230), qu’il 
avait ete releve (28 aout) de l’excommunication qui pesait sur 
lui (3), et qu’il avait donne ordre (aout 1230) de restituer aux 
Templiers et aux Hospitaliers les biens qu’il leur avait con- 
fisques en Sicile (4). 

L’illusion fut courte, et les evenements se chargerent, 


(1) Ibn el Atir (Hist, orient, des 
crois. y II, 180) place cette incursion k 
la fin de l’an 626 de Thegire, c’est k 
dire avant le 20 novembre 1229. 

(2) El-Aini, Le Collier de perles, dans 
Hist, orient, des crois., II, 194. 

(3) Bohmer-Ficker, Regesta imperii , 
V, i, 367. 

(4) Cartul., II, n° 1967. II est pro- 

bable que cette confiscation dut etre 

op^rde eomme reprdsailles de l’hosti- 
lit£ manifestde en Terre Sainte contre 
l’empereur par les ordres militaires. 

Frederic II, comprenant que l’appui de 

ceux-ci lui dtait indispensable en Sy- 


rie, se decida a la revoquer; mais, la 
restitution tardant k se faire, le pape 
Gregoire IX, dans une serie de lettres, 
insista energiquement aupr^s de l’em- 
pereur pour en hAter l’execution (19 jan- 
vier-22 aout 1231). De leur cote, les 
Hospitaliers, pour la faciliter, propo- 
serent de remettre au grand-maitre 
des Teutoniques la garde des fiefs 
qu’ils avaient recus au royaume de Si- 
cile du temps de la reine Constance, 
mere de Frederic II, jusqu’a ee qu'un 
arbitrage etit prononce sur la legimite? 
de leurs droits (Cartul. II, n<> 1 2 3 4 * * * 8 1973, 
1975-6, 1982, 1986 et 1991). 
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ATTITUDE ET QUALITES DE THESSY 


comme nous Ie verrons plus loin, de dissiper les sympathies 
que rempereur, en se soumettant au pape, avait reveillees un 
instant en sa faveur parmi les habitants de la Palestine. Thessy, 
en presence du pardon que Gregoire IX accordait a Fexcom- 
munie et de la restitution que celui-ci promettait aux Hospi- 
taliers, n’avait plus de raison de perseverer dans Fhostilite qu’il 
professait contre Frederic II ; mais, ne pouvant oublier que 
FOrdre avait ete systematiquement exclu de la paix de 1229, il 
se borna a se tenir a l’ecart, et mourut sans se departir de 
Fattitude froide et reservee qu’il s’etait imposee vis-a-vis de 
rempereur. 

La lutte contre la politique imperiale absorba a tel point les 
chretiens de Terre Sainte pendant la duree du magistere de 
Thessy que l’Hopital ne fut, de leur part, l’objet d’aucune 
liberalite et d’aucune transaction ; leurs preoccupations etaient 
ailleurs. L’Occident, au contraire, continua a l’Ordre, dans les 
memes proportions que sous le grand-maitre precedent, les 
faveurs et les avantages qu’il s’etait habitue a leur accorder. 
Parmi les pays dans lesquels le developpement des Hospitaliers 
fut particulierement actif, l’Espagne (1) et l’Allemagne (2) sont 
au premier rang ; les causes de cette activite ont deja ete 
signalees, et il est inutile d’y revenir ici. 

Nous n’avons, naturellement, aucun element pour apprecier 
d’une facon serieuse les qualites deployees par Bertrand de 
Thessy pendant son passage au magistere. Les annalistes de 
l’Ordre ont seuls porte sur lui un jugement, dont nous ne pou- 
vons controler la veracite. Devons-nous, avec eux, louer la 
probite, la piete et la vertu de ce grand maitre? Les points de 
comparaison nous font defaut, sauf un, qui malheureuseinent 


(1) Actes d’Alphonse IX, roi de Cas- 
tille et Leon: avril 1228 (Cartul., II, 
n° 1913) et 1 juillet 1230 ( Cartul. , II, 
no 1964) ; de Jacques I d’Aragon : 
18 juillet 1228 (Cartul., II, n° 1918), 
10 novembre 1228 (Cartul., II, n os 1925- 
6) et 22 mai 1230 (Cartul., II, n<> 1960) ; 
de la comtesse d’Urgel : 27 juin 1230 
(Cartul., II, n° 1963). 

(2) Les actes rendus en faveur des 
Hospitaliers allemands sont tres nom- 


breux; ils emanent des comtes de Toc- 
kenbourg : 1228 (Cartul., II, no 1904) ; 
des comtes de Kybourg : 1229 {Cartul., 
II, n° 1937) et 18 avril 1230 (Cartul., II, 
n° 1958); des dues de Saxe : 13 aout 1228 
(Cartul., II, n° 1921) et 1229 (Cartul., 
II, n° 1935) ; des dues de Limbourg : 
septembre 1228 (Cartul., II, n° 1922); 
des dues de Pomeranie : 1239 (Cartul., 
n° 1936) ; des dues d’Autriche-Styrie : 
13 mars 1231 (Cartul., II, n° 1978). 
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est en opposition avec ce que disent ces panegyristes. Ceux-ci 
font honneur a Bertrand de Thessy de nombreux accroisse- 
ments survenus a FHopital en Syrie, tandis que nous avons 
precisement constate qu’aucune trace de ces progres ne nous a 
ete conservee. Cette contradiction formelle jette sur rensemble 
de ce temoignage un serieux discredit ; si elle iFemp^che pas 
absolument d’enfaire etat, elle eveille notre suspicion, et nous 
autorise a n’accueillir que sous lesplus extremes reserves les 
eloges decernes a Bertrand de Thessy (1). 

A la mort de Thessy, le choix de FOrdre appela Guerin au 
pouvoir. Le nouvel elu avait ete prieur de France (mai 1225- 
juin 1229), et remplissait probablement encore cette fonction au 
moment ou il fut promu au magistere (2). Nous ignorons 
Fepoque exacte de son elevation a la grande maitrise ; le seul 
point hors de doute est que le 1 mai 1231 il etait deja grand- 
maitre (3). Peut-&tre serait-on en droit de placer son election 
dans Fete de 1230, en remarquant que la derniere mention 
de Thessy date du 13 mai 1230 (4), et que des novembre 1230 
le prieure de France n’etait plus aux mains de Guerin (5). 
Si l’on suppose, ce qui est fort vraisemblable, que Guerin 
passa directement de la charge de prieur de France a la di- 
gnite magistrate, la promotion du nouveau grand-maitre se 
trouve ainsi limitee entre le 13 mai et le mois de novembre de 
Fannee 1230. 

La patriede Guerin ne nous est pas connue ; mais, en raison 
de la dignite de prieur de France, dont il etait rev&tu, il n’est 
pas temeraire de supposer qu’il etait francais; les charges prieu- 
rales, en effet, semblent avoir ete reservees a des dignitaires 
originaires du prieure qu’ils etaient charges d’administrer. 

Si, au moment oil Guerin prit en mains le gouvernement de 
FHopital, la situation en Syrie, par Faccord intervenu entre 
Frederic II et le pape, semblait se detendre, les affaires de 
Chypre prenaient en revanche une tournure de plus en plus 
inquietante. On sait que Fempereur, apres avoir renonce a sou- 


(1) Dugdale, Monast. Anglic . , VI, 
797. V. plus haut, p. 34, note 3. 

(2) Ces dates, donnecs par les pieces 
dans lcsquellcs Guerin figure comme 
prieur de France (CartuL, II, no* 1812 


et 1941), n’ont ricn d’absolu. 

(3) Cartul . , II, no 1983. 

(4) Cartul . , II, n° 1959. 

(5) H. prieur de France en novem- 
bre 1230 (Cartul., II, n° 1970). 
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tenirses pretentions personnelles a la couronne de Jerusalem, 
qu’il s’etait cependant posee lui-m6me sur la t£te, ne defendait 
plus que les droits de son fils Courad. S’appuyant sur les cou- 
tumes allemandes, il pretendait que la regence du royaume de 
Jerusalem comme pere de Fheritier du trone, et eelle de 
Chypre comme empereur d’Occident, devaient lui appartenir. 
II avait, avant de debarquer en Syrie, pendant l’escale qu’il fit 
a Chypre, reussi a faire reconnaitre sa suzerainete sur File, 
mais s’etait vu refuser l’hommage par les seigneurs chypriotes. 
Jean et Philippe d’lbelin, regents du royaume pendant la mino- 
rity du roi Ilenri I de Lusignan, leur neveu, defendaient ener- 
giqueinent contre lui leurs droits et ceux de leur pupille ; leur 
parti, nettement hostile a l’empereur, se recrutait parmi les 
parents et vassaux de la famille d’lbelin, qui, possessionnee a 
la fois en Chypre et en Syrie, pretait a Frederic II, pour ses 
domaines de Syrie, Fhommage qu’elle lui devait en qualite de 
regent de Jerusalem, mais le lui refusait pour les terres qu’elle 
tenait dans File et sur lesquelles elle ne reconnaissait que la 
suzerainete du "roi de Chypre. Apres le depart de l’empereur, 
les Ibelin, malgre les efforts des Imperiaux, avaient repris le 
pouvoir et ramene le jeune roi en Chypre ; effraye de leurs 
progres, Frederic II avait, en janvier 1231, envoye un corps 
de troupes de secours en Orient sous le commandement de 
Richard Filangieri, marechal de l’empire, avec la mission de 
briser la resistance du regent Jean d’lbelin, sire de Beirout. 
Le premier acte de Filangieri fut la prise de la ville et le 
siege du chateau de Beirout (1231). Cette intervention ener- 
gique du representant imperial, et les violences auxquelles 
il se livra a l’egard des barons, loin d’apaiser les esprits, les 
exciterent, et bientot la resistance aux ordres du marechal 
devint generate. La plus grande partie de la noblesse de 
Chypre et de Syrie se groupa autour du sire de Beirout et 
du roi de Chypre ; la confrerie de S. Andre, association de 
prieres depuis longtemps etablie, et devenue, en presence 
du danger commun, un groupement politique de tous les 
mecontents, organisa la ville en veritable commune a l’exemple 
des communes d’ltalie. Malgre tant de sympathies et le con- 
cours militaire des barons, Ibelin, en tentant de secourir la 
garnison de Beirout, eprouva a Casal Imbert (3 mai 1232) 
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une defaite complete (1). Mais, avec une energie incroyable, il 
sut, grkce au devouement des siens, gr&ce a l’appui du jeune 
roi Henri, se procurer l’argent et les hommes necessaires pour 
reconstituer son armee. Son neveu Jean de Cesaree trouva 
16 000 besants en vendant Cafarlet aux Hospitaliers ; son autre 
neveu Jean d’lbelin en obtint 15 000 des Templiers en leur 
cedant le casal d’Arames (2), et vendit egalement a l’Hopital des 
maisons qu’il possedait a Acre, dans la rue de la Vieille 
Reine (3). 

Quelle fut, pendant ces tristes evenements, l’attitude du 
grand-maitre Guerin? L’Hopital, comme le Temple, s’abstint 
de prendre parti dans la querelle. Le role de ces deux ordres 
n’etait ni de combattre l’empereur, depuis qu’il s’etait recon- 
cile avec le pape, ni de favoriser les menees du lieutenant 
imperial, dont la conduite allait a l’encontre des vrais interets 
des chretiens de Syrie ; mais leur mediation fut toujours 
acquise aux tentatives d’accord entre les partis. C’est ainsi 
qu’ils s’entremirent, sans succes il est vrai, quand Ibelin se 
porta, en 1232, au secours de Beirout assiege, pour amener la 
paix entre lui et le marechal (4). En revanche, pour ne pas se 
departir de la neutrality qu’ils s’etaient imposee, les Templiers 
refuserent de donner asile a Balian, fils de Jean de Beirout, 
dans leur maison de Moncoqu, pres de Tripoli, et les Hospi- 
taliers l’econduirent de la m6me facon (5). 

Frederic II, a la premiere nouvelle de la revolte d’Acre, 
avait resolu d’envoyer des renforts a son lieutenant en Terre 
Sainte (juillet 1232). Il en fut dissuade par le pape, qui s’offrit 
comme mediateur entre les belligerants, et decida, dans l’inte- 


(1) Mas-Latrie, Ilistoire de Chypre , 

I, 264-80; Rohricht, Gesch. des Ko - 
nigreichs Jerusalem , 797-819. 

(2) Estoire d f Eracles, 398. Nous 
savons que les Hospitaliers avaient des 
interets a Cafarlet d£s 1207 ( Cartul 

II, n° 1250); mais nous n’avons pas, 
ce qui est dtonnant, l’acte concernant 
la vente de ce casal par Jean de Cesa- 
r<5e. Comme il est certain qu’en 1255 
Cafarlet appartenait aux Templiers 
(Cartul., II, n° 2725, note), il est pos- 


sible que VEracles ait commis une 
confusion, et que Cafarlet ait ete 
vendu non aux Hospitaliers, mais aux 
Templiers. 

(3) Cartul ., II, n # 2016. 

(4) Estoire d’Eracles, 394 ; Gestcs 
des Chiprois , 83. 

(5) Gestes des Chiprois, 87. Balian 
essuya le m£me refus de la part des 
Cistercicns de l’abbaye de Beaulieu 
et des represcntants de l’ev6que de 
Bethleem h Montpelerin. 
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ret de la pacification qu’il se flattait d’amener, le rappel du 
legat Geraud de Lausanne, trop compromis par ses disposi- 
tions malveillantes a l’egard de l’empereur (1), et son rempla- 
cement par Albert, patriarche d’Antioche, dont le zele a la 
cause imperiale etait depuis longtemps connu (2). Une serie de 
bulles, adressees pendant le mois de juillet 1232 aux diverses 
autorites de Terre Sainte, temoigne de l’activite mise par le 
pontife a amener la concorde; Gregoire IX demande suc- 
cessivement aux barons et aux bourgeois d’Acre, aux ordres 
militaires, et notamment aux Hospitaliers, d’ecouter la voix du 
nouveau legat et de se rallier a la cause imperiale (3). Celle-ci, 
en effet, semblait de jour en jour plus compromise; les Ibelin 
avaient reconquis Chypre a leur influence, et y avaient abattu 
sans retour le parti allemand (fin de l’annee 1232 — avril 1233); 
en Terre Sainte l’anarchie etait generate, et l’autorite du re- 
presentant de Frederic II partout meconnue. Les efforts du 
patriarche d’Antioche aboutirent a la conclusion d’un accord, 
dont les bases nous sont inconnues, et que le souverain pon- 
tife ratifia le 22 mars 1234 (4). Mais la decision du legat ne 
satisfit personne ; Gregoire IX dut insister aupres de Jean 
d’lbelin, des prelats, barons et chefs des ordres militaires pour 
la faire observer (7-8 aout 1234), et envoyer en Syrie un nou- 
veau legat, l’archeveque Thierry de Ravenne, charge d’en assu- 
rer l’execution, et, au cas oil il se heurterait a un refus absolu, 
de retablir les choses dans l’etat oil elles se trouvaient avant 
les difficultes soulevees par le lieutenant de l’empereur (5). Ce 
que le pape avait prevu arriva; l’archeveque de Ravenne ne 
reussit pas dans sa mission. Ibelin deconseillait tout, accom- 
modement, persuade que la Syrie n’obtiendrait de Frederic II 
de garanties serieuses qu’apres avoir oblige les dernieres 
troupes imperiales, par la prise de Tyr, a evacuer la Palestine. 
La perspective du siege de Tyr epouvantait tellement le sou- 
verain pontife que, pour conjurer le danger dont elle mena- 
cait les Imperiaux, il enjoignit aux Hospitaliers, comme aux 

(1) 12 et 25 juillet 1232 ( Cartul. , II, II, n° s 2025-6. Cf. n 0 ^ 2022 et 2024). 

n os 2022 et 2024). (4) Monum . Germanise hist., Epis- 

(2) Huillard-Breholles, Hist. dipt. tolae, I, n° 578. 

Frid. //, I, p. cccxlvii. (5) Auvray , Registres de Gregoire IX, 

(3) Bulles du 26 juillet 1232 ( Cartul. , I, n°s 2040-5 ; Cartul II, n° 2088. 
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autres ordres militaires (28 juillet 1235), de detourner Jean 
d’lbelin et les bourgeois d’Acre d’un pareil dessein (1). Pen- 
dant ce temps, l’archev6que, brusquant les choses, mettait la 
ville d’Acre en interdit, mesure violente et dangereuse que 
Gregoire IX dut desavouer, et les habitants d’Acre envoyaient 
des plenipotentiaires a la cour pontificale pour obtenir un 
arrangement definitif sous le patronage du S. Siege. Get 
accord, conclu au commencement de l’annee 1236, fut con- 
sidere comme definitif par Gregoire IX (2) ; mais quand les 
deputes, de retour a Acre, firent connaitre le resultat de leur 
mission, ce fut un dechainement general. II est probable que 
le refus par Frederic II de rappeler Richard Filangieri, de 
comprendre le roi de Chypre dans le traite et de faire droit 
aux reclamations du patriarche de Jerusalem, — points que 
le pape avait acceptes dans un avant-projet qui nous a ete con- 
serve, — et l’abolition de la commune juree, imposee aux bour- 
geois d’Acre, avaient paru inacceptables a la noblesse aussi 
bien qu’a la bourgeoisie du royaume de Jerusalem. Les efforts 
du pontife echouaient encore une fois, et la situation n’etait 
pas modifiee (3). 

Pendant cette periode les Sarrasins, fideles observateurs du 
traite de 1229, laissaient quelque repit aux chretiens de Terre 
Sainte, et, sauf des escarmouches de frontieres, entretenaient 
avec eux des relations pacifiques. L’annee 1233, cependant, est 
marquee par une expedition contre le prince d’Hamah, a 
laquelle l’Hopital fut directement interesse et prit une part 
importante. Malek el Modaffer refusait de payer aux Hospita- 
liers le tribut annuel auquel son frere et predecesseur Malek 
en Nacer Kilidj, pour s’assurer leur appui, s’etait engage en- 
vers eux (4). Les Latins profiterent du repit que leur donnaient 
alors les affaires de Chypre pour reunir, afin de l’y contraindre, 
dans la plaine de la Boquee (El Bukeia), au pied du chateau 


(1) Cartul., II, n<> 2118. 

(2) Billie du 11 fevrier 1236 ( Cartul.y 
II, no 2137). 

(3) Huillard-Brdhollcs, Hist. dipl. 
Frid. II, l , p. cccxlix-ccclii. 

(4) Aboul Faradj ( Chronicon Syria - 
cum, 506) dit qu’en 1230 les Templicrs 


et les Hospitaliers, formant un corps 
d'armee de 500 chevaliers et de 
2 700 hommes de pied, rdclamerent 
au prince d’Hamah le tribut en retard, 
envahirent la region d’Hamah et furent 
battus. II se pourrait qu’il ait fait con- 
fusion avecl’expedition de 1233. 
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du Crac, une armee, composee des Templiers sous les ordres 
de leur grand-maitre Armand de Perigord, de 80 chevaliers du 
royaume de Jerusalem sous la conduite de Pierre d’Avalon, 
de 100 chevaliers chypriotes commandes par Jean d’lbelin, et 
de 30 chevaliers de la principaute d’Antioche obeissant a Henri 
d’Antioche, frere du prince Bohemond V. Le grand-maitre 
Guerin se joignit a ces divers contingents avec toutes les 
forces de FOrdre : 100 chevaliers, 400 sergents a cheval et 
1 500 hommes de pied. En une campagne de 8 jours, les Chre- 
tiens pillerent Barin (Montferrand) et ses environs, Merdjemin, 
la Somaquie (Somakieh), et regagnerent la Boquee sans avoir 
ete inquietes. Malek el Kamel et Malek el Aschraf, sultans 
d’Egypte et de Damas, effrayes et redoutant une alliance des 
Latins avec le sultan d’lconium, qu’ils se preparaient eux- 
memes a attaquer, s’entremirent aupres du prince d’Hamah, 
leur neveu, et obtinrent de lui le paiement du tribut (1). Cette 
expedition semble se placer aux environs du mois d’octobre, 
car a ce moment nous constatons a Acre la presence de Jean 
d’lbelin, seigneur de Beirout, qui y prit part (2), tandis que 
pendant la plupart des autres mois de cette annee Ibelin resida 
a Chypre (3). 

Sauf cette courte campagne contre les Infideles, le magis- 
tere de Guerin fut pacifique. L’Ordre, en restant etranger au 
conflit qui dechirait la Terre Sainte, profita de cette situation 
exceptionnelle pour consolider sa position en Orient, d’abord 
par une serie d’achats (4), d’echanges (5), de donations (6) et de 


(1) Estoire d'Eracles, 403-5. 

(2) 3 et 24 octobre 1233 ( Cartul. , II, 
n° 2067 ; Mas-Latrie, Hist, de Chypre, 
II, 58, note 1). 

(3) Le 10 juin, en juillet, en aout et 
le 2 d£cembre, Jean d’lbelin est a Nico- 
sie (Mas-Latrie, Hist, de Chypre , II, 
51 et 56; III, 638-9 et 643). 

(4) 28 septembrel231.Vente a FOrdre 
du casal Manueth par Nicolas, petit-fils 
de Sait le Syrien ( Cartul ., II, n° 1996) 
— 30 septembre 1232. Promesse par 
Alix, reine de Chypre, de donner la 
preference h l’Ordre en cas de vente 
d’une maison qu’elle possedait a Acre 


(Cartul., II, no 2033) — 4 avril 1232. 
Yente al’Ordre de maisons &Acre par 
Jean, fils de feu Philippe d’Ybelin, avec 
garantie par les membres de la famille 
du vendeur contre les revendications 
de la veuve et de la fille de celui-ci 
(Cartul., II, no 2015). 

(5) Novembre 1235. Echange de mai- 
sons a Acre entre FOrdre et Pierre 
Anteaume (Cartul., II, n° 2126). 

(6) Septembre 1231. Don a FOrdre 
par Alix, princesse d’Antioche, du 
casal de Tortiafa, avec une gatine, et 
d’une maison au Tor on '(Cartul., II, 
n° 1993). — Novembre 1235. Don a 
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conventions (1), ensuite en appliquant ses efforts a obtenir, pour 
les contestations dans lesquelles il etait implique, une solution 
definitive. 

Parmi celles-ci Tune des plus graves etait la question des 
rapports des Hospitaliers avec Bohemond IV, comte de Tripoli; 
les violences dont ce prince s’etait rendu coupable a leur egard, 
et que nous avons racontees plus haut, avaient determine rex- 
communication de celui-ci (5 mars 1230) et la mise en interdit 
du comte (2). Cette mesure extreme eut-elle sur Popini&trete de 
Bohemond un effet salutaire ? Comprit-il qu’abandonne des 
Templiers qui, depuis la mort du roi d’Armenie, n’avaient plus 
lieu de joindre leur cause a la sienne, il n’avait aucune raison 
de continuer la resistance ? Trouva-t-il, en presence de la poli- 
tique inauguree en Terre Sainte par Frederic II, etdont, comme 
les barons du royaume, il subissait les consequences desas- 
treuses, que son interet lui commandait de se rapprocher des 
ordres militaires du Temple et de l’Hopital? Toujours est-il 
qu’il se decida a pr&ter Poreille aux ouvertures que le patriarche 
de Jerusalem Giraud de Lausanne, legat du S. Siege, lui avait 
fait faire, et a accepter l’arbitrage de ce dernier. L’accord fut con- 
clu, le 27 octobre 1231, sur les bases suivantes : les Hospitaliers 
renoncaient a toutes les donations et concessions consenties 
en leur faveur dans la principaute d’Antioche par Raymond- 
Rupin, a l’exception de Gibelet et du chateau de la Vieille, 
qu’ils conservaient. En echange, Bohemond s’engageait a leur 
payer deux rentes, Tune de 873 besants d’Antioche, Pautre 
de 316 besants de Tripoli, respectivement assises sur ses 
revenus d’Antioche et de Tripoli (3). Il confirmait en m£me 
temps le don et la vente de biens a Cellorie, qui avaient ete 
faits per Jean Nicephore a l’Ordre le 1 decembre 1217 (4). 


l’Ordre de maisons k Jerusalem par 
Stdphanie, fille de Buongiovanni ( Car - 
tul. y II, n° 2127). — Decembre 1235. 
Don k l’Ordre par Sibylle de Sourde- 
vaus, veuve d’Aymar de Layron, de 
vignes et terres dans un domaine hors 
de la porte de S. Paul [& Cesaree] 
(Cartul., II, no 2129). 

(1) Mai 1236. Robert, abb£ de S. Ma- 
rie Latine, loue en emphyt^ose per- 


petuelle k l’Ordre les casaux de Mon- 
disder et de Tour Rouge, au territoire 
de Cdsar^e, et s’engage k le mettre en 
possession desdits casaux d£s que le 
bail, consenti pour ces casaux aux Tem- 
pliers, sera expird (Cartul., II, n 08 
2141-2). 

(2) V. plus haut, page 148. 

(3) Cartul ., II, n 88 1999 et 2000-2. 

(4) Cartul ., II, n° 2003. 
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Le passe etait oublie, les griefs anterieurs definitivement 
regies par cette convention, et les possessions, privileges et 
droits de FHopital solennellement ratifies par. le prince. La 
soumission de Bohemond ne tarda pas a porter ses fruits : 
le S. Siege se hata (10 avril 1233) de lever Fexcommunica- 
tion(l), mais Bohemond mourut peu de temps apres qu’elle fut 
rapportee (2). 

Entre le Temple et FHopital les causes de disaccord, nees 
de contacts journaliers et d’interets opposes, etaient fre- 
quentes. Guerin s’efforca de les aplanir par voie d’arbitrage, 
en recourant aux bons offices des legats du S. Siege, media- 
teurs naturels entre les parties. Le premier litige concernait 
les treves conclues separement par chacun des deux ordres 
avec les Sarrasins, et la question de savoir jusqu’a quel point 
elles engageaient celui d’entre eux qui ne les avait pas con- 
clues. II s’agissait, en Fespece, d’une treve intervenue entre 
le sultan d’Alep et les Hospitaliers pour Gibelet. On se rappelle 
qu’une decision anterieure du legat(15 octobre 1221) avait attri- 
bute cette ville par moitie au Temple et a FHopital (3). Dans 
ces conditions, les Templiers devaient-ils ratifier et observer 
cette treve ? La decision de l’arbitre (18 juin 1233) les y obligea, 
en les mettant, puisqu’ils etaient co-proprietaires avec les Hos- 
pitaliers, sur le meme pied qu’eux au point de vue des avan- 
tages aussi bien que des obligations de toute nature qu’entrai- 
nait cette co-propriete, et proclama la reciprocity absolue des 
engagements pris et des resolutions a prendre par chacun des 
deux ordres (4). En revanche, a Fegard de Saone (Sahoun),l’arbi- 
trage garantissait au Temple comme a FHopital l’entiere liberte 


(1) Cartul, II, n« 2048. 

(2) Nous ignorons la date exacte de 
la mort de Bohemond IV. Elle peut 
cependant etre placee en fevrier ou 
mars 1234, et voici comment on peut 
l’etablir. Nous avons constate que la 
chancellerie d’Antioche et de Tripoli 
suivait le style du 25 mars ou celui de 
paques. Or, un document de Bohe- 
mond V, emane de la troisieme annee de 
son principat, porte la date de jan- 
vier 1236 (1237, vraie date), ce qui ex- 


clut pour l’avenement de Bohemond V 
le mois de janvier 1234. Deux autres 
actes de mars 1233 (1234, vraie date) 
sont dates de la premiere annee du 
principat. II est done certain que Bo- 
hemond V succeda a son pere en fevrier 
ou mars 1234 (G. Muller, Documenti 
sulle relazioni delle citta Toscane 
coll ’ Oriente, 99 et 100; Strehlke, Ta- 
bulx ordinis Theutonici , 64). 

(3) Cartul ., II, n* 1735. 

(4) Cartul ., II, n # 2058. 
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de conclure ou de rompre la treve sans que la conduite de 
Tun engaged celle de l’autre. 

La seconde controverse a regler etait relative au regime des 
eaux du Nahr en Naaman, qui assurait le fonctionnement des 
moulins d’Acre, dont les plus voisins de la source du fleuve 
appartenaient au Temple et les plus rapproches de Tembou- 
chure aux Hospitaliers. Les questions d’eau, toujours delicates 
a determiner, prenaient en Syrie une importance exception- 
nelle du fait que le debit des rivieres etait fort inegal et gene- 
ralement tres restreint ; aussi l’affaire des moulins d’Acre 
avait-elle passionne et echauffe les esprits a un degre extraor- 
dinaire, et faisait-elle craindre que les parties en cause ne 
recourussent a la voie des armes pour faire triompher leurs 
pretentions (1). Une prompte solution, pour empecher les 
pires exces, s’imposait; elle intervint, sur les conseils du legat 
Thierry de Ravenne, entre les deux grands-maitres, le 25 juil- 
let 1235 (2), sous forme d’une regleinentation du niveau [des 
eaux et des barques que chacun des deux ordres aurait le 
droit d’entretenir dans son bief. 

Gontre le prince d’Antioche Bohemond Y, Guerin dut 
egalement recourir a l’arbitrage de Barthelemy, eveque de 
Valenie, delegue par le pape (3), pour se faire mettre en posses- 
sion du ch&teau de Maraclee, que le prince lui disputait, et se 
faire indemniser des dommages que celui-ci avait causes a 
TOrdre a cette occasion. Mais la decision de l’eveque (22 novem- 
bre 1234), rendue par defaut (4), n’assurait aux Hospitaliers que 
la possession provisoire du chateau, et ajournait la fixation 
des dommages et interets ; elle ne fut pas acceptee par Bohe- 
mond, et la querelle se prolongea a l’etat aigu pendant de 
longues annees. 

En Occident, Tetat de l’Ordre pendant le magistere de Gue- 
rin semble stationnaire. Dans ses rapports avec les divers 


(1) Gr^goire IX, le 23 aout 1235, 
ignorant encore la conclusion de l’ac- 
cord du 25 juillet, menacait les Tem- 
pliers et les Hospitaliers de rexcom- 
munication s’ils ne l’acceptaient pas, et 
leur enjoignait de ne pas tourner 
contre eux-mdmes les armes qu’ils ne 


devaient tourner que contre les Infi- 
deles ( Cartul . , II, n^ 8 2120 et 2121). 

(2) Cartul ., II, n<>s 2107 et 2117. 

(3) 17 decembre 1233 (Cartul. , II, 
no 2071). 

(4) Cartul . , II., n° 2094. Cf. Cartul ., 
II, n° 2150 (vid. du 20 sept. 1236). 
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pouvoirs civils et religieux, FHopital s’applique, comme en 
Orient, a regler les contestations pendantes, a faire reconnaitre 
ses droits, a ameliorer ou a preciser sa position par des tran- 
sactions et des echanges partiels (1). Les souverains, sauf en 
Espagne (2) et Portugal (3), et a un moindre degre en Angle- 
terre (4), ne lui font plus de liberalites territoriales et de con- 
cessions de privileges importantes; ils se bornent a ratifier les 
donations de leurs sujets et de leurs predecesseurs, et a con- 
firmer les arrangements nouveaux intervenus entre lui et leurs 
vassaux (5). Le genereux elan qui caracterise le xn e siecle s’est 
du reste ralenti partout au xm e siecle, et les Hospitaliers en 
subissent le contre-coup. La maison de Brienne, cependant, 
leur donne des biens etendus (6), mais ces faveurs s’expli- 
quent par les relations que ses attaches avec les families 
regnantes de Chypre, de Jerusalem et de Fempire latin de 
Constantinople ne pouvaient manquer de creer entre elle et 
eux. Toutes les fois, en effet, que les circons;ances ont mis 
FHopital en contact direct avec POccident, ce contact a eu, 
pour le developpement de l’Ordre, d’heureux resultats; 
nous les avons deja constates maintes fois, et les constatons 
encore ici. 

Parmi les transactions conclues par Guerin, l’une d’entre 
elles, celle du 3 octobre 1233 entre la ville de Marseille et les 
grands-maitres de FHopital et du Temple, merite d’etre parti- 
culierement signalee. Elle garantissait la liberte de navigation 
dans le port de Marseille a quatre navires par an, deux de 
chaque ordre, au moment des passages de mars et d’aout^ 
reglementait le nombre des pelerins autorises a s’embarquer 
sur chacun de ces batiments, et donnait ainsi aux relations 
commerciales entre l’Occident et POrient la fixite qu’elles recla- 
maient. Anterieurement a cette convention, les deux ordres 
jouissaient d’un privilege analogue pour le transport des pele- 
rins et des marchandises de Marseille en Orient et en Espagne. 


(1) Voir par exemple : Cartul., II, 
n°sl792,2114, (Cf.n« 1781), 1979, 1981, 
2065 et 2092 . 

(2) Cartul., II, n«» 2040, 2062, 2097, 
2102 et 2124. 

(3) Cartul., II, n«« 2014 et 2032. 


(4) Cartul., II, n« 2035, 2056-7, 2068, 
2075, 2105 et 2109. 

(5) Cartul., II, n«» 2005, 2108, 2020, 
2023, 2028, 2036, 2038-9, 2046, 2060, 
2066, 2082, 2091, 2096, 2131, 2131-2. 

(6) Cartul., II, n»» 1985, 1988 et 2123. 


CONTIIAT MARITIME AVEC MARSEILLE 


177 


Le nouveau contrat precisa les conditions de cette navigation. 
On sail que les vaisseaux du Temple et de FHopital, partant 
des ports d’Espagne, touchaient a Marseille pour y completer 
leur chargement avant de faire voile vers la Terre Sainte ; 
il ne leur etait pas defendu de faire escale sur les cotes de 
Languedoc et de Provence, et d’y prendre des marchandises 
a destination du Levant. Cet etat de choses, fort prejudi- 
ciable au commerce marseillais, fut modifie par Fengagement 
pris par le Temple et FHopital de ne plus faire relAcher leurs 
batiments entre Collioure et Monaco. Au prix de cette conces- 
sion, la ville de Marseille consentit a leur accorder la libre 
pratique dans les conditions que nous venons d'exposer. II est 
superflu d’insister sur la portee de cette convention ; elle assu- 
rait les ravitaillements en hommes, denrees, chevaux et appro- 
visionnements de* toute nature, dont dependait Fexistence 
m6me des ordres militaires en Orient, et a ce titre avait pour 
eux une importance capilale (1). 

En Angleterre, un curieux conflit merite d’etre signale. Une 
grande dame, Marguerite de Lascy, avait fonde a Acornbury 
une maison de religieuses, auxquelles elle avait impose une 
regie et un costume particulars. Elle afFilia ensuite cette mai- 
son a FHopital, sans songer que cette afliliation empecherait 
ses religieuses de suivre la regie et de porter Fhabit qu’elle 
leur avait choisis. Guerin, defenseur des reglements de 
FOrdre, insislant pour qu’ils fussent observes a Acornbury 
comme dans les autres couvents d’Hospitalieres, le S. Siege 
(8 avril 1233) dut intervenir, et, en faisant retablir Fancien etat 
de choses, rendit au convent d’ Acornbury son independance (2). 
Mais pendant ce temps les Hospitaliers avaient obtenu en An- 
gleterre un jugement qui consacrait leurs droits, et obligeait 
Marguerite de Lascy a soumettre ses religieuses a Fhabit et a 
la regie des Hospitalieres (3) : Gregoire IX intervint une 
seconde fois pour faire surseoir a Fexecution du jugement (4). 

Les delegues du pape avaient ensuite excommunie Margue- 


(1) Cartul., II, n os 2067 et 2079. 

(2) Cartul II, n° 20'i7. 

(3) LOrdre avait obtenu ce jugement 
du prieur de S. Albans eu vertu de la 
bulle « Quoniam nimis dispendiosum » 


(Cf. Cartul II, n os 1188 et 1672), qui 
Texemplait, a cause de la distance et 
des frais, de comparaitre en cour de 
Rome quand il etait cite en justice. 

( r i) Cartul ., Il, n° 2059. 
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rite de Lascy, qui avait fait defaut, ne voulant pas se pre- 
senter en justice en Fabsence de son mari, et il avait fallu 
une nouvelle intervention pontificale (23 juillet 1234) pour 
annuler cette excommunication, aussi Mtive que rigou- 
reuse (1). L’affaire, reprise, deux ans plus tard, par ordre du 
S. Siege, sur une plainte de Marguerite de Lascy et de son 
mari, et sur une plainte des religieuses qui, depuis la mort 
de leur prieure, ne pouvaient proceder a une nouvelle election 
(12 et 28 avril 1236), fut soumise a de nouveaux juges (2). Elle 
fut terminee le 16 juillet 1237 par une decision de Gre- 
goire IX, qui alfranchit definitivement les religieuses d’Acorn- 
bury de Fobeissance qu’elles devaient a FHopital (3). Cet 
episode caracteristique temoigne de la perseverance avec 
laquelle les Hospitaliers, pour defendre leurs interns, surent 
recourir, pendant plus de cinq ans, aux subtilites de la 
procedure ecclesiastique. 

Le magistere de Guerin prit fin dans 1’ete de 1236, entre le 
mois de mai, date du dernier acte souscrit par le grand- 
maitre, et le 20 septembre, date du premier acte connu de 
son successeur (4). Des faits que nous avons exposes il est 
facile de degager le role joue par Guerin, et de porter sur lui 
un jugement d’ensemble, dont les elements nous sont fournis 
par le temoignage des anciens annalistes de FOrdre. Guerin, 
disent-ils, fut un grand-maitre econome, ennemi de Fosten- 
tation et de la vaine gloire. Il sut profiter de la periode de paix 
pendant laquelle il gouverna FHopital pour lui constituer un 
tresor considerable. Cette appreciation resume avec un rare 
bonheur et les qualites personnelles de Guerin et les heureux 
resultats que leur mise en pratique eut sur le developpement 
et l’administration de l’Ordre tout entier (5). 

(4) Cartul., II, n<>s 2142 et 2150. 

(5) Dugdale, Monast. Anglic., VI, 
797, V. plus haut, p. 34, note 3. 


(1) Cartul., II, n” 2086. 

(2) Cartul., II, n« 2138 et 2140. 

(3) Cartul., II, n» 2167. 
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BERTRAND DE COMPS ET PIERRE DE VIEILLE BRIDE 


L’origine de Bertrand de Comps, successeur de Guerin, etait, 
selon les genealogistes, dauphinoise. Tous le rattachent a la 
ville de Comps en Bas-Dauphine, et a la famille de Vesc, dont 
une branche, vers 1280, par Dalinas de Yesc, se substitua aux 
anciens seigneurs <le Comps (1). Cette filiation, pour n’etre pas 
appuyee sur des documents positifs, ne semble pas denuee de 
vraisemblance (2). Ce qui est certain, c’est que le nom porte par 
le grand-maitre appartient au midi de la France (3). Les fonc- 
tions de prieur de S. Gilles, qifil exerca avant son elevation au 
magistere, et qui etaient generalement confiees, comme nous en 
avons fait plus haut la remarque, a des chevaliers originaires 
du ressort m6me du prieure, ne sont pas un obstacle a cette 
hypothese, puisque le Bas-Dauphine relevait a cette epoque du 
prieure de S. Gilles. 

La premiere mention connue de l’existence de Bertrand de 
Comps est de fevrier 1210. II etait alors simple lrere, et resi- 
dait en Terre Sainte (4). Quinze ans plus tard, il apparait en 
qualitede prieur de S. Gilles dans des actes qui s’etendent du 


(1) Chorier, Le nobiliaire de la pro- 
vince de Dauphiney III, 585. La Clie- 
naye-Desbois, Dictionnaive de la no- 
blesse (3 e edition), XIX, 645. 

(2) Signalons cepcndant des diver- 
gences dans les armoiries des anciens 
seigneurs de Comps. Chorier leur 
donne comme blason : d’azur a 3 pals 
d’or, au chef de mcmc ; Guy Allard 
(Nobiliaire du Dauphine , 365) : palle 
d’argent et d’azur de six pieces au 
chef d’or, <H La Chenayc-Desbois : 


de gueulcs a l’aigle echiquetec d’or 
et de sable. Ce blason dilfcre de celui 
du grand-maitre, qui portait, d’apres 
les nobiliaires de l Ordre : de gueulcs 
5 l’aigle echiquetec d’argent et de 
sable. 

(3) Quatre localites du nom de Comps 
se trouvent dans la Drome, le Gard, le 
Var et l Ardeclic, une dans l’Aveyron, 
une dans la Gironde, une dans l’Allier 
et une dans le Puy de Dome. 

(4) Cartul., II, n« 1462. 
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8 decembre 123 L an 17 avril 1234 (1). Si nous ignorons Pepoque 
cxacte a laquclle il devint prieur, celle-ci ne doit pas etre fort 
eloignee de Pannee 1231, puisqu’en 1229 le titulaire du prienre 
etait encore G. des Orines (2). 

II fut elu grand-maitre dans le courant de Pete de Pannee 1236 
(entre le mois de inai et le 20 septembre (3). Bien qu’cntre 
avril 1234 et Pete de 1236 nous n’ayons aucun document qui le 
concerne, rien n’empeche de penser qu’il fut directement 
appele du prienre de S. Gilles a la grande maitrise. II occupa 
ees liautes fonctions an moins jusqu’en avril 1239 (4), peut-etre 
meme quelques mois de plus, la premiere mention de son suc- 
cesseur Pierre de Yieille Bride datant de 1240 (5). 

Sous Padministration de Bertrand de Comps, la paix, assuree 
avec les Infideles jusqu’en 1237, continua a donner aux Hospi- 
taliers le repit temporaire dont ils jouissaient deja sous le 
magistere de Guerin et a les delivrer de la crainte du peril 
musulman (6). L’Ordre cependant parait, a deux reprises difte- 
rentes, avoir songe a unir ses interets a ceux des ennemis de la 
loi, infideles on schismatiques. Jusqu’a quel point ces projets 
eurent-ils un commencement d’execution, nous ne saurions 
le dire. Toujours est-il que le pape accusait les Hospitaliers de 
vouloir s’allier a la secte des Assassins contre le prince d’An- 
tioche, avec lequel ils etaient en hostilites declarees (7), et leur 
reprochaitde percevoir de celle-ci un tribut annuel en echange 
de la protection qu’ils lui accordaient. Le fait de la perception 
du tribut, que nous connaissons par ailleurs, esthorsde doute ; 
mais l’alliance incriminee fut-elle realisee on seulement pro- 
jetee ? G’est ce qu’il est impossible de determiner. Gregoire IX 
englobait dans l’accusation et dans la menace d’excommunica- 
tion, qu’il formula le 20 avril 1236, les Templiers aussi bien 


(1) Cartul. , II, n os 2006 et 2079. 

(2) Cartul. t II, no 1934. 

(3) V. plus haul, p. 178. 

(4) Cartul II, no 2224. 

(5) Cartul ., II, no 2245. 

(6) Seulc une treve particuliere, con- 
clue par Bohemond d’Antioche el les 
Templiers avec Alep, expira en 1237, 
au lendemain de la mort du sultan 
d’Alep Malek el Aziz cl de la trans- 


mission de l autorite de celui-ci a un 
enfant de sept ans, Malek el Naccr 
Youssof, son Ills. L'occasion parut 
trop favorable aux Templiers pour ne 
pas tenter de reconquerir Baghras et 
Darbessak; mais la chevauchee tentee 
par eux contre Darbessak aboutita une 
sanglante defaitc, le 24 juin 1237 (Mat- 
thieu de Paris, Chrou. Majora , III, 405). 

(7) V. plus haut, p. 175. 
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que rilopital (1). Deux ans plus tard (13 mars 1238), dans une 
bulle d’une extreme severite (2), il s’elevait contre la vie scan- 
daleuse et la discipline rel&chee des Ilospitaliers, leur enjoi- 
gnait de les reformer sous trois mois, et les accusait cette fois 
de soutenir Jean Ducas, dit Yatace, gendre de Theodore Las- 
caris, qui s’etait fait proclamer empereur d’Orient a Nicee et 
menacait la domination chancelante des empereurs latins de 
Constantinople. Les craintes du pontife etaient-elles exagerees 
ou reelles ? Pour Phonneur de l’Ordre il serait a souhaiter que 
des faits positifs permissent d’infirmer la verite de ces allega- 
tions, mais le silence des chroniqueurs autorise toutes les 
suppositions. Il n’est pas permis de penser que des insi- 
nuations d’un caractere aussi grave aient pu se faire jour sans 
quelque fondement, et il parait hors de doute que le relft- 
chement de la discipline, blame par le S. Siege, se produisit 
effectivement a ce moment, et que ces alliances coupables, si 
elles ne furent pas realisees, furent au moins premeditees par 
l’Hopital. 

Le magistere de Bertrand de Comps n’offre, pour le deve- 
loppement de FOrdre, aucun fait exceptionnellement impor- 
tant. En Terre Sainte, il suffit de signaler quelques donations 
et confirmations (3): la cession par les Ilospitaliers du casal de 
la Noye aux Teutoniques (4), le reglement d’un differend entre 
FHopital et Feglise de Bethleem (5), et un nouvel arbitrage 
dans le litige deja partiellement regie aveo Fev6que d’Acre (6), 
et sur lequel s’etaient greflees des revendications accessoires(7). 
En Chypre, les liberality d’Agnes de la Beaume et du roi 
Henri deLusignanprocurent au grand-maitre de serieux accrois- 
sements territoriaux (8). En Occident enfin, les progres se 
manifestent surtout dans les pays de FAlIemagne orientale 
(Ponieranie, Silesie, Moravic et Pologne), qui s’ouvrent de 
plus en plus a Finlluence des Ilospitaliers (9). Cette expansion, 


(1) Cartul , , II, n« 2149. 

(2) Cartul II, n« 2186. 

(3) Mai 1237, confirmation par Ba- 
lian, seigneur de Sidon, de biens h 
Sidon. — Deccmbre 1238, donation de 
biens k Jaffa et a Ascalon par Marie 
de Jaffa (Cartul., II, no* 2160 et 2212). 

(4) Avril 1239 (Cartul., II, n° 2224). 


(5) 17 avril 1238 (Cartul., II, n o 2196). 

(6) Cartul., II, n°s 1718 et 1911. 

(7) 10 et 16 mai 1238 (Cartul . , II, 
n os 2199 et 2200). 

(8) Cartul ., II, n oa 2163 el 2174. 

(9) Pomerania : (Cartul., II, n os 2133 
et 2192-3). Silesie (Lasov, Grobnig et 
Striegau) : (Cartul., II, n os 2192-3, 
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que nous avons cleja signalee depuis les premieres annees 
du xm e siecle, et dont nous aurons egaleinent occasion 
d’indiquer le developpement ulterieur, est d’autant plus re- 
marquable qu’clle sc produisit malgre la creation des Teu- 
toniques, dont le caractere et les sympathies esscntiellcment 
allemandes auraient du accaparer toutes les faveurs et toutes 
les liberalites des princes et des fidelcs de PEurope centrale. 
Le fait est inexplicable, et on ne pent que se borner a le 
constater. 

G’est aussi a cette epoque que se rattache la codification des 
Usages (usances) et du Code Penal (esgarts) de POrdre, dont 
nous aurons occasion de parler plus loin. 

II semblerait que la memoire de Bertrand de Comps ait du 
etre ternie par les accusations dont il fut Pobjet de la part du 
souverain pontife. Les historiograph.es de POrdre n’ont cepen- 
dant laisse percer, dans le jugement qu’ils ont porte sur le 
grand-maitre, aucune allusion a ces faits regrettables; quel 
qu’ait pu etre leur desir d’apprecier favorablement le gouver- 
nement de Bertrand de Comps, on pent s’etonner que leurs 
appreciations n’aient ete en aucune facon influencees par la 
conduite, au moins imprudente, qu’il tint en ces circonstances. 
Ce fut, disent-ils, un homme integre et prudent, qui sut pro- 
fiter du tresor que son predecesseur avait constitue pour aug- 
menter la puissance de PHopital. II soumit, ajoutent-ils, a son 
autorite un grand nombre de terres occupees par les Sarrasins, 
et, plus que tout autre grand-maitre, donna aux freres cheva- 
liers le pas sur les autres freres de POrdre (1). 

Rien de ce que nous savons de Bertrand de Comps ne permet 
de dire que ce jugement soit conforme a la verite. Le develop- 
pement du pouvoir des chevaliers au detriment des autres 
classes de freres pent etre vraisemblable, mais n’est atteste par 
aucun texte positif. II en est de meme des accroissements terri- 
torial^ obtenus sur les Infideles ; nous ne voyons rien de 
semblable dans les chroniques et les documents d’archives. 
Quant aux qualites personnelles pretees au grand-maitre, elles 


2195, 2214-6,2238). Boheme : ( Cartul . , ( Cartul . , II, n°* 2162, 2180 et 2194). 

II, n os 2131 et 2203). Moravie : (Car- (1) Dugdale, Monast. Anglic ., VI, 
tul.y II, n os 2132 et 2191). Pologne : 797. V. plus haut, p. 34, note 3. 
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ne ressortent ni de temoignages particulars, ni de l’ensemble 
des evenements que nous avons examines. II semble done que 
les eloges prodigues a Bertrand de Comps soient sujets a cau- 
tion; Timpression generale qui resulte de l’etude de ce magis- 
tere est loin d’etre aussi favorable que le tableau qui nous est 
trace par les annalistes de l’Ordre. Que le developpement de 
l’Hopital ait profite, dans une large mesure, sous Bertrand de 
Comps, de circonstances specialement heureuses, la chose est 
possible, et nous ne sommes pas en mesure de la contester ; 
mais que l’Ordre n’ait pas subi, du fait des compromissions du 
grand-maitre et du rel&chement de la discipline, un certain dis- 
credit et un affaiblissement moral, e’est ce qu’il parait egale- 
ment difficile d’accepter sans reserve. 

Pierre de Vieille Bride, successeur de Bertrand de Comps, 
fut nomme grand-maitre a la fin de l’annee 1239 on en 1240 (1). 
C’etait, au moment de son elevation au magistere, un des 
grands-officiers de l’Ordre. La premiere mention connue de 
son existence, en qualite de simple frere, estdefevrier 1216 (2); 
nous le trouvons ensuite investi du grand-preceptorat, du 
18 juillet 1237 (3) au mois d’avril 1239 (4), charge qu’il echangea 
contre la grande maitrise a la mort de Bertrand de Comps. 
II semble avoir constamment reside en Terre Sainte, aussi 
bien en 1216 que de 1237 a 1239. Ce sejour au siege de l’Ordre 
et les fonctions de grand-precepteur qu’il occupait le desi- 
gnerent, par l’experience qu’il devait avoir acquise des affaires 
de l’Hopital, au choix des electeurs. 

La forme etrange sous laquelle son nom nous est parvenu est 
une deformation de celui de Vieille Brioude (de Vieille Briude, 
de Vieille Bride, de Veteri Privata, de Veteri Briva (5), et 
ne laisse aucun doute sur son origine auvergnate; celle-ci 


(1) V. plus haul, p. 180. 

(2) Cartul . , II, no 1462. 

(3) Cartul ., II, n° 2166. En novem- 
bre 1235 Andr£ Polin elait grand-pre- 
cepteur (Cartul., II, n° 2126), ce qui 
indique que Vieille Bride ne devint 
grand-precepteur qu’en 1236 ou 1237. 
Peut-etre faut-il placer le debut de 
son preceptorat a Pete de 1236, au 
moment oil Bertrand de Comps suc- 


ceda h Guerin. On sait que le grand- 
maitre nouvellement elu designait au 
choix du chapitre general le grand- 
precepteur qu’il desirait avoir & ses 
cdtes; e’est ce qui a du se produire 
pour Vieille Bride. 

(4) Cartul ., II, n° 2224. 

(5) Haute-Loire, arr. etcant. Brioude. 
V. Cartul ., II, non 1462, 2166, 2212, 
2224, 2245, 2274. 
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n’avait pas ete jusqu’ici signalee, etles genealogistes de l’Ordre, 
probablement effrayes del’aspect anormal de cette designation, 
n’avaient jamais songe a rattachcr Pierre de Vieille Bride a 
I* Auvergne. 

An moment de l’avenement de Vieille Bride an magistere, 
Thibaut IV de Champagne, roi de Navarre, qui s’etait croise 
avee mille a quinze cents chevaliers francais, etait en Terre 
Sainte (1). Force par ses compagnons, contre son propre senti- 
ment et celui des grands-maitres des trois ordres militaires, a 
marcher sur Gaza, il s’etait fait infliger (13 novembre 1239) par 
le sultan de Damas Malek es Saleh Ismail une sanglante 
defaite (2); les chefs des Templiers et des Hospitaliers 
avaient eu grand peine, le lendemain, a dissuader le roi de 
Navarre de chercher a degager ses prisonniers et de transfor- 
mer, par une nouvelle et temeraire attaque, sa deroute en 
desastre (3). Battu, il s’etait replie sur Jaffa et Ascalon ; mais 
bientdt il avait prete l’oreille aux propositions d’alliance de 
Malek es Saleh Ayoub, sultan d’Egypte, qui, de concert avec 
l’emir d’Emesse, songeait a reconquerir Damas (ete de 1240), et 
offrait aux Chretiens, pour prix de leur cooperation, la restitu- 
tion de Safed et de Beaufort, du pays entre Sidon et Tiberiade, 
et des territoires en deca du Jourdain que les Musulmans leur 
avaient enleves. Sur les instances des Templiers et contraire- 
ment a l’avis formel des Hospitaliers, Thibaut avait accepte, et 
pris possession des places qui lui avaient ete promises (4) ; il 
avait alors joint une partie de ses forces, — Pierre de Vieille 
Bride et ses chevaliers s’etant retires avec un nombre assez 
considerable de pelerins (5), — a celles des Sarrasins ; mais Pal- 
liance avait ete aussi mal vue des Infideles que des Chretiens, 
et les confederes avaient ete battus par le sultan de Damas. A 
la suite de cet echec, le comte de Champagne s’etait replie sur 
Ascalon pour fortifier la place, et les Templiers avaient mis 


(1) Il debarqua a Acre le 1 septein- 
bre 1239. 

(2) Continuation de Rothelin, dans 
Hist. occ. des crois., II, 539. La coo- 
peration du Temple et de l’Hopital 
a cette bataille n’est attestee que par 
YEstoire d’ Eracles (Hist. occ. des 
crois., II, 414 ) ; il est cepcndant pro- 


bable que les deux ordres, apres avoir 
fait aux chevaliers des remontrances 
qui ne furent pas ecoutees, prirent 
neanmoins part a Taction. 

(3) Continuation de Rothelin, 547. 

(4) Estoire d' Eracles , 419-20 ; Gestes 
des Chiprois y 122. 

(5) Gestes des Ckiprois, 122. 
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Safed, qui venait de leur 6tre rendu, en etat de defense. Apres 
quelques projets d’intervention en Egypte, qui n’aboutirent 
pas malgre Pappui que leur donnaient le Temple et PHopital, 
toujours partisans d’une action dans ce pays (1), Thibaut 
decourage quitta sans bruit la Terre Sainte a la fin de septem- 
bre 1240, pour regagner POccident (2). 

Au lendemain du depart de Thibaut, Richard de Cornouaille 
debarquait a Acre (11 octobre 1240), accompagne de nombreux 
croises anglais, parmi lesquels le prieur d’Angleterre Thierry 
de Nussa (3). Loge dans le palais des Hospitaliers, Richard 
fut aussitot circonvenu par eux et sollicite d’entrer dans 
leurs interets, puis successivement par les Templiers et les 
Teutoniques dans un but analogue ; il ne tarda pas a se con- 
vaincre que les chretiens de Terre Sainte, par leurs querelles 
et leurs competitions, etaient les propres artisans des malheurs 
dont ils se plaignaient dans les lettres eplorees qu’ils ne ces- 
saient d’adresser en Occident. Des son arrivee, Richard s’appli- 
qua a completer les defenses d’Ascalon, qu’il termina en mars 
1241. Pendant ce temps, le traite prepare par Thibaut de Cham- 
pagne avec le sultan d’Egypte, — qui' assurait aux Chretiens 
la region montagneuse de Beirout, le territoire de Sidon, 
Beaufort, Tibnin, Tiberiade avec le district qui s’etendait a 
Test de cette ville, les localites qui environnaient Jerusalem du 
cote de Jaffa et du Jourdain, et la promesse de la delivrance de 
tous les prisonniers, Chretiens on Musulmans, — fut presente 
a Papprobation de Richard. Celui-ci, sur les conseils du due 
Ilugues IV de Bourgogne, du comte Gautier de Jaffa et du 
grand-maitre de PHopital (4), s’empressa de donner sa ratifica- 
tion a Pcnvoye du sultan. Les instruments de paix furent echan- 
ges le 23 avril 1241, et les prisonniers reh\ches; le 3 mai suivant, 
Richard s’embarqua a Acre pour rentrer en Angleterre (5). 


(1) Continuation de Rothelin , 553. 

(2 ) Estoire d'Eracles, 419; Conti- 
nuation de Rothelin, 554. 

(3) C’ctait un allemand, d’apres Mat- 
thieu de Paris ( Chron.Majora , IV, 43-4). 

(4) Matthieu de Paris, Chron. Ma - 
jora y IV, 141-3. Le grand-maitre de 
rildpilal n’est pas nomme dans le 
texte ; Pcditcur de Matthieu de Paris l’a 


identifie en note avec Guillaume de 
Chiltcaunneuf, et Rohricht (Gesch. des 
Konigreichs Jerusalem , 852) s’est ap- 
proprid cette erreur. Nous savons, cn 
ellct, par un acte de juin 1241, que le 
grand-maitre dtait alors Pierre de 
Vieille Bride ( Cartul II, n° 2274). 

(5) Rohricht, Gesch. des KOnigreichs 
Jerusalem , 850-3. 
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IXIMITIE DES TEMPLIERS ET DES HOSPITALIERS 


L’intervention de Richard, malgre la delegation oflicieuse 
qu’il tenait de l’empereur Frederic II, son beau-frere, n’avait 
pas reussi a retablir le calme en Syrie. Le parti des Imperiaux 
s’affaiblissait de plus en plus; les deux freres jumeaux, — c’est 
ainsi que Richard designait le Temple et l’Hopital, — charges 
plus particulierement de defendre la Terre du Seigneur, s’enor- 
gueillissaient de leurs richesses au lieu de les employer au 
salut de la cause chretienne, et, oublieux des ordres du souve- 
rain pontile, soulllaient la discorde autour d’eux et etaient tou- 
jours prets a entrer en lutte Fun contre 1’autre (1). Ge conflit 
eclata des que le comte de Gornouaille eut quitte la Pales- 
tine; les Templiers, refusant d’accepter la tr6ve dont Richard 
avait ete le mediateur, molesterent de toutes facons les Hospi- 
taliers, qui y avaient adhere, et allerent jusqu’a les assieger 
dans leur convent d’Acre, a leur couper les vivres et a les 
empecher d’enterrer leurs morts hors de leur maison. Ils 
agirent de meme contre les Teutoniques; leurs sentiments 
de haine etaient tellement notoires que Richard, prevoyant 
ce qui devait arriver et sachant que Fanimosite des Templiers 
etait capable de s'exercer meme au detriment des interets 
vitaux de la cause chretienne, s’etait abstenu de leur re- 
mettre la garde du chateau d’Ascalon, nouvellement fortifie, 
dont ils se flattaient d’etre investis, et l’avait confiee au re- 
presentant de l’empereur (2). En meme temps, le marechal 
imperial Filangieri, isole a Tyr, etait rentre secretement a 
Acre, grace aux intelligences qu’il avait nouees avec les 
Hospitaliers et deux des principaux bourgeois de la ville, et 
preparait les conditions du retablissement de son autorite. 
Philippe de Montfort, cousin des Ibelin, qui venait d’arriver 
d’Occident en qualite de croise et avait retrouve dans les 
premiers barons de Terre Sainte des amis et des parents, etait 
a Acre le representant du parti chypriote. Prevenu du danger, 
il appela a son secours Balian d’lbelin, seigneur de Bei- 
rout. Celui-ci, avec l’aide de Montfort, investit le couvent 
de l’Hopital, dans lequel on croyait que le marechal s’etait 
relugie, et maintint le blocus pendant six mois. Quand Yieille 

(1) Matthieu de Paris, Chronica Ma- (2) Matthieu de Paris, Chronica Ma - 
jora, IY, 139. jora, IV, 167-8 et 256. 
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Bride et ses chevaliers, qui guerroyaient aux environs de 
Margat contre le sultan d'Alep, revinrent a Acre, ils durent 
camper en dehors des murs, et il ne leur fut permis de ren- 
trer dans la ville que sur la declaration formelle du grand- 
maitre qu’il n’avait jamais favorise les menees du marechal. 
Vieille Bride fit observer que, si ses chevaliers, preposes a la 
garde du convent en son absence, avaient noue des intelligences 
avec Filangieri, leur trahison n’excusait pas Foutrage fait a 
FOrdre par Balian d’lbelin qui, pendant de longs mois, avait 
traite le palais du grand-maitre en chateau ennemi. Ibelin, 
pour expliquer sa conduite, dut avouer qu’il n’avait agi de la 
sorte que dans l'espoir de s’emparer du marechal, et qu’il 
n’avait eu contre les Hospitaliers aucune animosite particu- 
liere (1). A la tentative de Filangieri contre S. Jean d’Acre les 
barons de Syrie repondirent en chassant de Tyr les Imperiaux 
(juin 1242), et en mcttant en fait, par la prise de cette place, la 
seule que les partisans de Frederic II occupassent encore, fin 
a la domination de l’empire en Terre Sainte. « Enfin, disent 
les chroniques de Chypre, cette venimeuse plante des Lom- 
bards fut deracinee a jamais des pays d’outremer (2) ». Les vrais 
amis de la cause chretienne ne pouvaient assez se feliciter de 
ce resultat; il leur donnait l’espoir (pie, debarrassee des agisse- 
ments du parti allemand, la Terre Sainte allait se relever et 
mettre fin a l’anarchie, que les rivalites et les competitions 
intestines avaient suscitees et dont les tristes evenements que 
nous venons de retracer marquaient la profondeur. 

Nous ignorons Fepoque exacte de la mort de Pierre de 
Vieille Bride. Elle ne fut pas, en tout cas, posterieure au prin- 
temps de l’annee 1243, puisque, le 31 mai 1243, le magistere 
etait deja occupe par Guillaume de Chilteauneuf (3). Cette cons- 
tatation va a l’encontre de Fopinion generalement admise, qui 
fait mourir Vieille Bride a la bataille de Gaza (17 octobre 
1244), et s’appuie sur une lettre, reproduite par la Chronique de 
Matthieu de Paris, dans laquelle le grand-maitre Guillaume de 
Chjkeauneuf, racontant les evenements dont la Terre Sainte 
fut le theatre, et notamment la bataille de Gaza, dit que les 

(1) Gestes des Chiprois, 126-7. 326-7; Chronique d’Amadi , 196. 

(2) Mas-Latrie, Hist, de Chypre , I, (3) CartuL , II, n° 2296. 
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MORT DE PIERRE DE VIEILLE RRIDE 


grands-maitres du Temple et de l’Hopital perirent (ceciderunt) 
dans cette rencontre (1). Comme cette lettre emane de ChtV 
teauneuf, il etait naturel de conclure que celui-ci y mentionnait 
la mort de son predecesseur. Mais tout le raisonnement repose 
sur une erreur d’interpretation du mot : ceciderunt . En lisant le 
passage avec attention, on constate qu’il ne s’agit pas de la mort 
des grands-maitres, mais seulement de la defaite de ceux-ci. 
L’auteur vent simplement indiquer par ce mot que les Chre- 
tiens succomberent sous la violence du choc des Infideles; 
quand il vent preciser les resultats de cette attaque, il emploie 
les mots cciptus, occisus , contritus, en les appliquant aux divers 
contingents qui furent pris, tues on mis en deroute. Il n’y a 
done pas lieu d’incriminer Facte du 31 mai 1243, et il est certain 
que la mort de Vieille Bride se produisit avant le 31 mai 1243, 
et non a la bataille de Gaza. 

En dehors des evenements de Terre Sainte, le court magis- 
tere de Vieille Bride est peu connu. Nous savons seulement 
qu’il maintint energiquement les droits de l’Hopital sur les 
Teutoniques (2), qu’il acquit de Jean III d'lbelin, seigneur 
d’Arsur, la moitie des moulins des Trois Ponts pres d’Arsur (3), 
qu’il s’efforca, par des accords et des arbitrages, de regler les 
diflicultes qu’il avait avec les Teutoniques (4) et les Tern- 
pliers (5), et que dans les pays de langue allemande la gene- 
rosite des donateurs en faveur de l’Ordre ne se ralentit pas (6). 

C’est egalement sous l’administration de Vieille Bride que 
prit fin la querelle qui divisait l’Ordre et Bohemond V a 
l’occasion du chateau de Maraclee ; nous avons expose plus 


(1) In dicto bello coesa fuit tanta 
ulriusque exercitus multitudo quod 
occisorum fuit numerus ineslimabilis. 

Cecideruntque magister militie Tcm- 
pli et magister Hospitalis, et alii 
magistri ordinum, cum suis conventi- 
bus et sequelis, et dominus Walterus, 
comes de Brcsna, captus , dominus 

Philippus de Muntforte occisus, et qui 

sub patriarcha militarunt contriti. Xec 

evaserunl de omnibus Templariis pre- 

ter octodecim, et de Hospitalariis sex- 

decim ; quos tamen poenituit postea 

evasisse. (Matthieu de Paris, Chronica 


Majora, IV, 307-311). 

(2) Cartul. , II, n«s 2247 et 2270. 

(3) Cartul , II, n"* 2274 et 2277. 

(4) Cartul ., II, n° 2245. 

(5) Cartul , II, n«s 2251 et 2276. 

(6) Donations a PHopital : par les 
dues d’Oppeln ( Cartul , II, n 1 * * * * * * 08 2252-3, 
2259, 2273), par Ludolplie de Steinfurt 
[Cartul , II, n° 2282), par la duchesse 
de Silesie ( Cartul , II, n° 2283), par les 
comtes de Werle ( Cartul , II, n° 2286) 
el de Tecklcnbourg(C'«r^/., II,n°2288), 
et par le roi de Bolieme Venceslas I 
(Cartul, II, n° 2292). 
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haut (1) la premiere phase de Faffaire, qui avait donne raison 
aux Ilospitaliers contre Bohemond defaillant, et avait mis 
les parties en hostilites declarees. Sur appel du prince, le 
S. Siege avait charge, le 11 fevrier 1238, son legat Giraud de 
Lausanne, patriarche de Jerusalem, de regler le differend, 
dont diverses circonstances avaient retarde la solution; mais 
la sentence definitive d’arbitrage n’intervint que le 18 no- 
vembre 1241, par les soins du legat Albert Rezato, patriarche 
de Jerusalem (2). L’Hopital renoncait en faveur de Bohemond, 
moyennant une rente annuelle de 1 300 besants, a ses preten- 
tions sur Maraclee et sur le Charnel, sous reserve des droits 
de Meillour, seigneur de Maraclee, qui, lorsqu’il aurait atteint 
sa majorite, serait libre de « faire ligeance » au prince ou a 
l’Ordre; s’il optait pour ce dernier, la convention devait etre 
annulee de plein droit. 

Vieille Bride etait probe, simple, vertueux et fidele obser- 
vateur de la Regie. Tel est le jugement porte sur lui par les 
annalistes olliciels de l’Hopital (3). II fonda, ajoutent-ils, trois 
maisons et augmenta les biens de TOrdre. Nous n’avons, 
malheureusement, pour controler Fexactitude de leurs affir- 
mations sur ces deux points, que des renseignements trop 
incomplets sur le developpement administrate de FHopital 
pendant le gouvernement de ce grand-maitre ; mais il est 
permis de croire que les commanderies dont l’erection lui est 
attribute devaient &tre allemandes, a en juger par l’accrois- 
sement territorial obtenu par lui dans les pays de langue alle- 
mande, accroissement dont nous avons deja, a cote des pro- 
gres paralleles faits par les Teutoniques, eu l’occasion de 
signaler la persistance anormale. 


(1) Y. plus haut, p. 175. 

(2) Cartul., II t no- 2I8'i et 2280. 


(3) Dugdale, Monast. Anglic VI, 
797. V. plus haut, page 34, note 3. 


CIIAPITRE XIV 


GUILLAUME DE CHATEAUNEUF 


Guillaume de Chateauneuf, qui succeda a Pierre de Vieille 
Bride, etait d’origine francaise. II est impossible de determiner 
a quelle partie de la France sa famille appartenait, le nom de 
Ghateauneuf etant fort repandu dans toute l’etendue du terri- 
toire francais; la forme Chateauneuf, sous laquelle il est connu, 
exclut seulement les provinces meridionales. En 1233 
(3 octobre), il est simple frere ; le 18 novembre 1241, nous le 
trouvons investi de la dignite de marechal del’Ordre (1), et, des 
le 31 mai 1243, il remplit les fonctions magistrates (2). Comme 
celle de son predecesseur, la carriere de Chateauneuf, avant 
son elevation a la grande maitrise, sernble s’etre ecoulee en 
Orient, au milieu des tristes evenements dont la Terre Sainte 
etait le theatre;, la mention de 1233 et le marechalat impliquent 
sa presence en Terre Sainte a ces diverses epoques. 

Au moment oil il prit le pouvoir, les competitions des princes 
musulmans, qui se disputaient l’alliance des Chretiens, venaient 
de faire rentrer ces derniers en possession de Jerusalem, y 
compris le district reserve jusqu’alors des mosquees El Aksa 
et d’Omar, et les Templiers avaient commence a se fortifier 
dans la Ville Sainte (1244), lorsque Tinvasion des Choras- 
miens, appeles par le sultan d’Egypte, menaca la Syrie du plus 
grand danger qu’elle ait jamais couru. Cette peuplade turque, 
chassee par Gengis Khan des bords meridionaux de la mer Cas- 
pienne, avait envahi et mis a feu et a sang la Mesopotamie ; a 
l’appel du sultan, elle s’empara de Tiberiade, devasta les envi- 
rons de Safed et de Tripoli, et parut, le 11 juillet 1244, devant 
Jerusalem. Les Chretiens, dont le patriarche de Jerusalem Ro- 


(1) Cartul . , II, nos 2067 et 2280. 


(2) Cartul II, no 2296. 
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bert et les grands-maitres du Temple et de l’Hopital etaient 
venus, peu de jours auparavant, relever le courage et organiser 
la resistance, repousserent le premier choc de l’ennemi ; mais 
celui-ci detruisit le cloitre armenien de S. Jacques, massacra les 
Armeniens qui y avaient cherche asile, et tua, dans une sortie 
tentee par les assieges, le ch&telain imperial et le grand-precep- 
teur de THopital. Abandonnes, sans secours, les habitants quit- 
terent la ville, le 23 aout, pour se refugier a Gaza; mais a peine 
sortis de Jerusalem, ils virent Hotter sur les murailles des ban- 
nieres chretiennes; trompes par cette ruse, ils retrograderent ; 
ce fut un horrible massacre ; tous les chretiens latins furent 
egorges, et Jerusalem mise a sac par les hordes fanatiques des 
Ghorasmiens (1). 

A la nouvelle de Timminence du peril, l’armee confederee 
des Musulmans # et des Chretiens quitta S. Jean d’Acre 
(4 octobre 1244) pour marcher sur Jaffa. Elle rencontra, aux 
environs de Gaza, les Chorasmiens unis aux troupes egyptien- 
nes (17 octobre); au premier choc les Musulmans l&cherent 
pied, et le contingent chretien eut seul a supporter tout le poids 
de Pattaque. Completement battu, il perdit 16 000 hommes 
et 800 prisonniers, parmi lesquels le grand-maitre Chateau- 
neuf(2). Les Hospitaliers laisserent sur le terrain 325 cheva- 
liers et 200 turcoples (3) ; seize des leurs seulement echap- 
perent (4). Partout dans les rangs chretiens on compta une 
proportion analogue de survivants : le desastre fut complet. 

Parmi les prisonniers se trouvait, nous Pavons dit, le grand- 
maitre, qui fut dirige sur le Caire (5). La capture de celui-ci, 


(1) Rohricht, Gescli. des Konigreichs 
Jerusalem , 860-3. 

(2) Voir pour les sources qui relatent 
la bataille de Gaza, Rohricht, Gesch. 
des Konigreichs Jerusalem , 864-6, 
notes. 

(3) Chronique de Salimbene , 61. 

(4) Ce chiflre est donne par Mat- 
thieu de Paris (Chron. Majora, JV, 311, 
passage suspect). II est de 26 d’apres 
la Continuation de Rothelin (Rec. des 
hist, occid. des crois., II, 564) et d’aprds 
Matthieu de Paris (Chron. Majora, IV, 
392), de 19 d’apres la lettre de Fre- 


deric II k Richard de Cornouaille du 
17 fevrier 1245 (Huillard-Breholles, 
Hist. dipl. Frid. II, VI, 255), de 15 
d apres la Chron. de Mailros, p. 163. 

(5) Estoire d Eracles et Continua- 
tion de Rothelin, dans Rec. des hist, 
occid. des crois., II, 430 et 564; Mat- 
thieu de Paris, Chron. Majora, IV, 342. 
Cf. Cartul ., II, n° 2340. Les Gestes des 
Chiprois , p. 145, discnl : « furent mors 
ou pris y> en parlant de Chateauneuf et 
d’autres seigneurs. Matthieu de Paris 
(Chron. Majora, VI, 311), dans la lettre 
que nous discutons plus bas, et la 
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malgre la divergence de quelques-unes des sources qui nous 
ont conserve le recit de la bataille de Gaza, est absolument 
certaine, et se deduit facilement, en dehors de tout autre le- 
moignage, de la suite des evenements. 

II importe cependant de signaler qu’on a cru, sur la foi d’un 
passage mal interprets de Matthieu de Paris, dont nous 
avons retabli le veritable sens (1), que Chateauneuf etait mort 
pendant l’action. Cette erreur d’interpretation a amene les 
historiens a suspecter l’ensemble du temoignage qui relatait 
cette mort. Nous avons dit plus haut qu’il s’agissait d’une 
lettre de Chateauneuf, ecrite peu apres la defaite de Gaza, 
et relatant les diverses phases du combat. Faut-il, comme on a 
tente de le faire, nier qu’elle ait eu le grand-maitre pour 
auteur, ou admettre que, s’il Pa veritablement ecrite, il n’a pu 
la composer qu’une fois rendu a la liberte, et que par suite, la 
lettre ne parlant d’aucun evenement posterieur a la bataille, le 
grand-maitre a ete relache aussitot apres avoir ete fait prison- 
nier? Ces suppositions, legitimes si les doutes suscites par le 
passage incrimine etaient reels, tombent d’elles-memes par la 
constatation de la fausse interpretation du texte. Le ton general 
permet d’attribuer la lettre avec vraisemblance a Chateauneuf; 
certains details meme paraissent si personnels qu’il est difficile 
d’admettre qu’ils emanent de tout autre que de lui. D’autre 
part, rien en elle n’empeche de croire qu’elle ait ete ecrite par 
le grand-maitre pendant sa captivite, sauf le manque de details 
sur cette captivite elle-meme. A peine peut-on y signaler une 
erreur : le texte fait mourir Philippe de Montfort sur le champ 
de bataille, tandis qu’en realite il se refugia a Acre (3). Mais 
tout cela ne suffit pas pour en refuser la paternite a Cha- 
teauneuf, et il n’y a aucune raison serieuse de contester 
l’authenticite du document. 

Terrifiees par la defaite de Gaza, Jerusalem, Naplouse et 
Hebron, dont les habitants avaient deja subi de la part des 
Chorasmiens le pillage et le massacre, se rendirent sans com- 
bat ; Malek el Nacer Daoud, sultan du Crac (Petra Deserti), 


Clironique de Mailros (p. 163) placcnt jora , IV, 307-311. V. plus haut, p. 188, 

Chateauneuf parmi les morts. (2) Matthieu de Paris, Chronica 

(1) Matthieu de Paris, Chronica Ma- Major a, IV, 343. 
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paya de la perte de scs etats l’alliance qu’il avait concluc avec 
les Chretiens. Seuls les chateaux de Safed et d’Ascalon se 
defendirent; ce dernier, dont les Hospitaliers avaient la garde/ 
put resister a l’attaque des emirs Rokn ed Din Beibars et Hossam 
ed Din, envoyes contre lui par le sultan d’Egypte (commen- 
cement de novembre 1244) (1). On vit les Chorasmiens pousser 
leur avant-garde jusqu’aux environs d’Acre et devant Jafla. 
L’automne suivant (1245), la prise de Damas par les troupes 
egyptiennes, aidees des Chorasmiens, remit, comme au temps 
de Saladin et de Malek el Adel I, la Syrie et l’Egypte sous la 
domination unique du sultan d’Egypte Malek Saleh Nodjem ed 
Din Ayoub. En 1246, les soldats du sultan ne cesserent de se 
montrer autour d’Ascalon, d’Acre et d’Athlith (Chateau-Pele- 
rin), menacant journellement ces places d'un investissement. 
Tiberiade tomba lq 16 juin 1247 (2). Ascalon ne tarda pas a 
subir le meme sort; malgre un secours d’hommes et d’appro- 
visionnements, qu’une flottille, commandee par Balian ddbelin, 
reussit, a la faveur d’une temp&te qui avait rompu le blocus 
etabli par la flotte musulmanc, a faire entrer dans le port, les 
Hospitaliers ne purent resister a la puissance des machines de 
guerre des assiegeants, et se rendirent le 15 octobre 1247 (3). 
Ainsi se trouverent compromis les resultats des expeditions de 
Thibaud de Champagne et de Richard : la Terre Sainte restait 
ouverte de deux cotes a toutes les attaques. 

Pendant ces evenements, la captivite de Chateauneuf se 
prolongeait, et les fonctions de grand-maitre etaient exercees 
par Jean de Ronay. Celui-ci, dont nous trouvons, le 18 novembre 
1241, la trace en qualite de conunandeur de Tripoli (4), etait 
grand-precepteur de l’Ordre au moment de la bataille de Gaza 
(17 octobre 1244), probablement mfime depuis l’avenement de 


(1) La lettrc, par laquelle lc chatclain 
d’Ascalon demanda du sccours, arriva 
h Acre lc 22 novembre (Matthieu de 
Paris, Chron. Majora , IV, 343). Voir 
sur la defense d’Ascalon Djemal ed Din 
dans Michaud, Hist, des crois., YIT, 551. 

(2) Rohricht, Gescli. des Konigreichs 
Jerusalem , 867. 

(3) Estoire d’Eracles et Contin. de 


Rothclin ( Recueil des hist, occid. des 
crois. y II), 433 et 565; Gestes des 
Chiprois, 116; Florio Bustron, Chro- 
nique de Vile de Chyprc, 107. La date 
de jour est donnee par les Annalcs de 
Terre Sainte (Archives de VOricnt 
Latin , II, ii, 442), et par Amadi (Chro- 
nique, 198). 

(4) Cartul. , II, n° 2280. 
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Chateauneuf au magistere (1) ; il prit, quand il fut investi du 
pouvoir supreme, le titre de lieutenant du grand-maitre on de 
viee-maitre, et le porta de 1245 a 1250, commc en fait foi une 
serie d’actes et de mentions qui s’echelonnent entre ces deux 
dates (2). S’il supplea pendant toute cette periode Chateauneuf, 
il devient hors de doute que celui-ci ne fut pas, comme on Fa 
suppose gratuitement, relache au lendemain du desastre de 
Gaza (3), mais resta captif des Infideles jusqu’a la liberation 
generale des prisonniers chretiens, le 17 octobre 1250. 

Le danger couru par la Terre Sainte avait emu, une fois de 
plus, FOccident. A defaut de l’empereur Frederic II, que le 
S. Siege avait de nouveau excommunie et depose (1239 et 1245), 
et dont le pape defendait avec la plus grande severite aux chre- 
tiens de Palestine de favoriser les partisans et particulierement 
le lieutenant en Terre Sainte Thomas, cointe d’Acerra (4), le 
secours vint du roi de France, saint Louis, qui s’etait croise en 
decembre 1244 (5), avait pris la mer le 25 aout 1248 a Aigues- 
Mortes, et avait debarque a Chypre le 17 septembre. Il amenait 
avec lui de nombreux pelerins francais, et parmi eux la reine 
Marguerite, sa femme, et les princes de la maison royale, le 
comte d’Artois et le comte d’Anjou, ses freres. A Chypre, le 
roi Henri I de Lusignan et les chevaliers chypriotes, les repre- 
sentants des ordres militaires du Temple et de l’Hopital (6), 


(1) Nous avons eu occasion de faire 
remarquer que le grand-maitre, a son 
avenement, indiquait au chapitre ge- 
neral le grand-precepteur dont il desi- 
rait s’assurer le concours. 

(2) 3 avril 1245 ( Cartul. , II, n° 2353). 
— 25 mai et 7 aout 1248 (Cartul., II, 
n °s 2471 et 2482). — Vers le 15 mai 
1250 (Cartul., II, n<> 2521). Le 25 fe- 
vrier 1251, une bulle donne encore 
ce titre a Jean de Ronay (Cartul., II, 
n° 2553), mais il convient d’observer 
qu’elle concerne une affaire engagee en 
cour de Rome pendant que Ronay etait 
vice-maitre, et que le 25 fevrier 1251 
le pape devait ignorer la mort de Ronay, 
survenue a la seconde bataille de la 
Mansourah (11 fevrier 1250). 

(3) Rohricht, Regesta regni Ilieroso- 


lymitani, 299, n° 1125. 

(4) Cartul ., II, n° 8 2470 et 2471 (bul- 
les du 25 mai 1248). 

(5) Les representants du roi, assistes 
d’Andre Polin, prieur de France, et de 
Renaud de Yichier, precepteur du 
Temple en France, avtiient nolise h. 
Marseille vingt navires pour le trans- 
port des croises (19 aout 1246), et seize 
navires a Genes (octobre 1246) (Cartul., 
II, n<« 2413 et 2425). 

(6) Les Gestes des Chiprois , p. 147, 
signalent la presence a Chypre, au 
moment de l’arrivee de saint Louis, 
des grands-maitres du Temple et de 
l’Hdpital. En ce qui concerne l’Hopital, 
il ne peut etre question, comme le dit 
Rohricht ( Gesch . des Konigreichs Je- 
rusalem, 876), de Guillaume de Cha- 
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auxquels s’etaient joints un grand nombre de chevaliers de 
Terre Sainte, accueillirent sa venue avec un enthousiaste em- 
pressement. La necessity de completer les preparatifs de la 
croisade, d’en assurer les approvisionnements et les moyens 
de transport et d’en renforcer les contingents, et la determi- 
nation du plan de campagne retinrent les croises dans Tile 
pendant Fautomnc de 1248, I’hiver et le printemps de 1249. 
En meme temps, saint Louis nouait des negociations avec des 
ambassadeurs mongols, envoyes par le grand Khan, dont les 
propositions d’alliance, trop prematurees pour etre suivies 
d’effet, trouverent cependant aupres du roi de France un ac- 
cueil favorable. Le 13 mai 1249, on mit a la voile a destination 
des cotes d’Egypte; e’est la qu’on avait resolu de frapper la 
puissance musulmane, comme on Favait deja precedemment 
fait a plusieurs reprises; mais on laissait ignorer si Fobjectif 
etait Damiette ou Alexandrie, afin d’obliger le sultan a diviser 
ses troupes. Ce plan, tente en 1168 et en 1218, preconise par 
Innocent III lors de la grande croisade de 1204, etrecommande 
par les barons de Syrie en 1238 a Thibaut de Champagne, 
avait constamment rallie les suffrages des meilleurs esprits. 
L’occupation d’Alexandrie ou de Damiette ouvrait la route du 
Caire, et la conqu^te du Caire, en arretant les secours que 
Jerusalem et Damas tiraient d’Egypte, assurait le succes de 
Finvasion chretienne en Syrie et la reprise de Jerusalem (1). 
Les croises debarquerent le 5 juin a Damiette, qu’ils occupe- 
rent le lendemain; ils y attendirent jusqu’au 24 octobre Far- 
rivee d’Alphonse de Poitiers, frere du roi, et le 20 novernbre 
l’armee chretienne marcha sur le Caire. Apres quelques com- 
bats heureux, la temerite du comte d’Artois amena la sanglante 
affaire de la Mansourah (8 fevrier 1250), dans laquelle il trouva 
la mort avec l’elite des chevaliers francais, des Templiers et 
des Ilospitaliers (2). Ce fut Jean de Ronay qui eut le triste 


teauneuf, alors prisonnier des Sarra- 
sins, mais il s’agit du vice-maitre Jean 
de Ronay, dont la presence & Acre est 
constatee le 7 aout 1248 (Cartul. y II, 
n° 2482), et qui, remplissant alors les 
fonctions magistrales, a ete considere 
par le chroniqueur des Gestes comme 
le veritable grand-maitre. 


(1) Rohricht, Gesch.des Konigreichs 
Jerusalem , 875-8; Mas-Latrie, His - 
toirc de Chypre, I, 340-9. 

(2) Les sources contemporaines ne 
parlent que des Templiers, mais il est 
hors de doule que le contingent des 
Ilospitaliers combattit k lcurs coles. 
On avait place a l’avant-garde les or- 
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privilege d’annoncer an roi la mort de son frere (1). Trois jours 
apres, une nouvelle bataille, dont le resultat indecis permit a 
saint Louis de conserver, comine dans la premiere rencontre, 
ses positions (11 fevrier), marque le commencement des eehecs 
que les Musulmans vont inlliger aux croises. Cette seconde 
bataille dc la Mansourah fut parliculierement funeste aux Hos- 
j)i taliers ; ils y perirent tons, an dire (Tun temoin contempo- 
rain, a l’exception de cinq d’entre eux, qui furent faits prison- 
niers; parmi les morts se trouverent le vice-maitre Jean de 
Ronay (2) et le drapier de l’Ordre (3). A partir de ce moment 
les Sarrasins, renouvelant la tactique qui leur avait reussi en 
1221, et que l’imprevoyance des Chretiens leur rendit facile, 
parvinrent a couper le roi de sa base d’operations ; cernee de 
toutes parts, l’armee croisee fut contrainte de se rendre tout 
entiere, le 6 avril 1250, et sa flotte tomba au pouvoir des 
Inficleles. II n’y avait plus qu’a traiter; la paix fut conclue le 
6 mai, pour dix ans : Damiette etait restituee aux Musulmans, 
le roi relache ce meme jour, et les Sarrasins prenaient l’enga- 
gement de remettre en liberte, contre une rancon considerable, 
tons les chretiens qu’ils detenaient en prison (4). 

Revcnu a Acre le 13 mai, saint Louis consacra tous ses soins 
a assurer la liberation des prisonniers. On le pressait de retour- 
ner en France ; il n’en voulut rien faire avant d’avoir la certi- 
tude que le traite, en ce qui les concernait, serait integralement 
execute. Le sultan de Damas lui fit alors proposer de s’allier a 
lui contre les Egyptiens; il declina ces offres, quelque ten- 


dres militaires, donl l’habitude de eom- 
batlre les Musulmans inspirait con- 
fiance a l’armee chretienne. 

(1) Joinville (Hist, de S. Louis, § 2'r3) 
l’appelle Henri de Ronay, prevot de 
l’Hopital. Il taut reconnailre sous cette 
appellation et cette qualilicalion erro- 
nees le vice-maitre prepose a 1 admi- 
nistration dc l’Ordrc en l’absencc du 
maitre. 

(2) Lettre d’un Hospitalier, dans Mat- 
thieu de Paris, Chron. Majora, VI, 
additamenta, 191-7. Cf. Cartul. , II, 
n° 2521. L’auteur dit d’abord que Jean 
de Ronay echappa a la mort, « excepto 


vice magistro et fratre Johanne de Bo- 
nay » [phrase qu’il taut de toute evi- 
dence retablir a in si : « excepto vice 
magisUo fratre Johanne de Ronay »] ; 
mais ensuite, dans une sortc de post- 
scriplum, il ajoute : « El licet antea 
dixerimus quod vice magi si er Hospi- 
talis captus fuerit vivus, auJivimus 
poslea quod i/ccubuit cum draperio 
Hospitalis in eonflictu ultimo. » 

(3) Peut-elre Martin Sanchez, qui fi- 
gure en cette qualite dans un acte du 
7 aoutl248 (Cartul., II, n° 2482). 

(4) Rohricht, Gesch. des Konigreichs 
Jerusalem, 881-2. 
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tantes et avantageuses qu’elles parussent, pour ne pas donner 
aux Egyptiens motif de retenir les captifs. Pour hater la libe- 
ration de ceux-ci, il envoya deux fois en Egypte Jean de Valen- 
ciennes; gr&ce a ses efforts perseverants, vers le mois de 
septembre, un grand nombre de prisonniers, parmi lesquels se 
trouvaient 25 Ilospitaliers et leur grand-maitre Chateauneuf, 
furent reaches, et arriverent a Acre le 17 oclobre 1250 (1). 

Saint Louis cependant ne se decidait pas a quitter la Terre 
Sainte. Le sultan de Damas et le sultan d'Egypte le pressaient 
tour a tour de s’allier avec eux, et chacitn lui promettait des 
avantages considerables. Le roi hesitait a s’engager (2), et, tout 
en negociant, se consacrait a retablir Pordre el la discipline 
parmi les turbulents borons de Terre Sainte, a consolider les 
defenses des \ il les d„ royoume et a pousser qnelques recon- 
naissances surles points les plus menaces(3). Les tergiversations 
de saint Louis finirent par amener un rapprochement entre les 
sultans d’Egypte el de Damas (vers le 1 avril 1253), qui rendit 
a ce dernier toute liberie d’action contre les Chretiens. La posi- 
tion du roi devenait des plus critiques; les Musulmans heureu- 
sement ne chercherent pas a pousser vivement les choses. 
Saint Louis avait songe a assieger Naplouse (vers le 29 juin 1253), 
mais ne donna pas suite a ce dessein, que les Teinpliers et les 
Ilospitaliers approuvaient, parce qifon lui demanda de ne pas 
s’exposer personnellement dans cette expedition (4) ; il con- 
sentit cependant a autoriser, sans y prendre part, une chevau- 
chee contre Banias ; celle-ci, vivement menee par les croises 


(1) Cartul. , II, n°* 2540-1. — L'Es- 
toire d’Eracles (p. 439) donne le chiffre 
total de 800 prisonniers deli vrds, que la 
Continuation de Rotlielin (ibid., p. 626) 
repartit ainsi : le grand-maitre et ses 
25 chevaliers, 15 Teinpliers, 10 Teuto- 
niques, 100 chevaliers et 600 autres 
captifs, homines et femmes ; posterieu- 
rement saint Louis, en echange de 
300 esclaves sarrasius qu’il libera, au- 
rait obtenu du sultan la remise d’en- 
viron 90 chevaliers chreticns et de 
2200 prisonniers, hommes et femmes. 
D’apres les Annales d’Osney (p. 99), le 
sultan se serait fait armer chevalier 


par le grand-maitre. 

(2) Il semble cependant que saint 
Louis ait conclu, entre le 30 mars et le 
5 avril 1252, une treve de quinze ans 
avec les Egyptiens, mais ait refuse de 
traiter avec le sultan d’Alep (Cartul , , 
II, n° 2605). 

(3) C est dans une de ces expeditions 
que Joinville, accompagne des Ilospi- 
taliers et des Teinpliers, secourut le 
grand-maitre de l’ordre de S. Lazare, 
qui sYHait faitbattre dans une incursion 
contre Rainleh (Joinviile, Ilist. de S. 
Louis, l 540-2). 

(4) Joinville, Hist, de S. Louis, § 563-4. 
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francais, qui s'avancerent entre la ville et le chateau, par les 
barons de Syrie a Fade gauche, les Templiers au centre et les 
Hospitaliers a Fextreme droite, fut couronnee de succes; mais 
la tentative, faite par le comte d’Eu avec le contingent allemand, 
de s’emparer du chateau d’Es Subaihah, qui dominait la ville a 
une demi-lieue de distance, echoua completement (1). Le roi, 
se rendant compte de l’inutilite de ses efforts, comprit que son 
role etait Fini en Terre Sainte, et, douloureusement affecte de 
la nouvelle de la mort de sa mere Blanche de Castille, il se 
decida a s’embarquer a Acre (24 avril 1254) pour rentrer en 
France (2). 

Le depart du roi de France laissait la Terre Sainte dans une 
position des plus critiques ; les negociations entamees res- 
taient en suspens et ouvraient le champ aux incursions des 
Musulmans. Sur la frontiere septentrionale, la principaute d’An- 
tioche etait devastee et Fennemi s’avancait jusque sous les murs 
de la ville (3). II assiegeait Chastel Blanc (1254), dont il n’etait 
repousse que par les efforts combines de Bohemond VI, des 
Templiers et des Hospitaliers (4). Autour d’Acre,il semait par- 
tout la terreur (5) ; une premiere treve intervenait en 1255 entre 
Musulmans et Chretiens pour dixans, et assurait a ces derniers 
la possession du territoire situe entre le fleuve d’Arsur et les 
environs de Beirout (6). Le comte de Jaffa n’y avait pas ete 
compris, dans le but de permettre aux Chretiens d’organiser, 
sans rompre la paix, des chevauchees contre les Infideles ; 
Geoffroy de Sargines, chef du contingent francais reste en 
Palestine, profita de cette circonstance (5 janvier 1256) pour 
saccager le pays entre Gaza et Ascalon, et y faire une lruc- 
tueuse razzia d’hommes, de betail et de butin de toute sorte. 
Les Musulmans repondirent a cette agression en s’emparant, 
sur les territoires proteges par la treve, d’une centaine d’Hos- 
pitaliers et de Templiers et de 4 000 betes de betail, et en 
tentant (17 mars 1256) contre Jaffa une attaque infructueuse, qui 


(1) Joinville, Hist, de S. Louis , 
§ 571-5. 

(2) Joinville, Hist, de S. Louis, 
§ 617. D’apres une autre source, rem- 
barquemcnt du roi de France eut lieu 
le 25 (Annales de Terre Sainte , 446). 


(3) Rohricht, Reg. regni Hieros.,325. 

(4) Chron. de Lanercost , 60. 

(5) Rohricht, Gescli. des Konigreiclis 
Jerusalem , 894. 

(6) Estoire d'Eracles et Contin. de 
Rothelin } 442 et 630. 
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leur couta deux mille homines. A la suite de cette campagne, 
une seconde treve fut conclue pour dix ans entre les bellige- 
rants : les sultans de Damas et d’Egypte d'une part, et de l’autre 
les barons de Terre Sainte, les Templiers et Hospitaliers, le 
lieutenant du roi de France GeofFroy de Sargines et le eomte 
de Jaffa, qui, cette fois, faisait cause commune avec les Chre- 
tiens (1). 

Delivree du peril musulman, la Palestine retomba dans les 
querelles intestines qui la dechiraient depuis de longues annees; 
la menace de Pennemi exterieur et la presence des princes 
d’Occident avaient seules reussi a les faire taire momentane- 
ment. Acre devint le theatre d’une veritable guerre civile, a 
Poccasion des pretentions des Genois et des Venitiens a la 
possession exclusive de Peglise de S. Sabbas, indivise entre 
eux. La papaute avait cru d’abord (22 avril 1255) qu’en enga- 
geant Pabbe a vendre S. Sabbas aux Genois, elle etoufferait le 
conflit naissant(2), mais n’avait pas tarde (12 juillet 1255) a reve- 
nir sur le conseil qiPelle avait donne(3), si bien que les consuls 
venitiens et genois produisirent simultanement des lettres 
apostoliques obtenues en faveur de chacune de leurs nations (4). 
Ce fut le signal des hostilites ; les belligerants, soutenus par 
des allies passionnes, — car la Terre Sainte tout entiere prit 
parti dans la querelle, — dechainerent sur terre et sur mer une 
guerre generale. Les Pisans, d’abord hesitants, et a leur 
exemple les Provencaux, les Languedociens et la population 
europeenne de Syrie, se rangerent du cote des Venitiens par 
interet commercial et a cause des bonnes relations qu’ils 
avaient toujours entretenues avec eux. Les barons et les ordres 
militaires obeirent, pour determiner leurs preferences, a des 
raisons politiques. Ceux qui, a Pexemple des Venitiens, avaient 
reconnu les droits du jeunc Hugucs II de Lusignan a la cou- 
ronne de Jerusalem, suivirent le parti de Venise : ce furent 


(1) Contin. de Rotkelin, 630-3. 

(2) Bulle d’Innocent IV (Potthast, 
Reg. pont . Roman., II, n os 1 4347-8) , du 
27 juin 1251 ; bulle d’Alexandre IV (C. 
de la Ronciere, Reg. d' Alexandre IV, I, 
n os 390-1), du 22 avril 1255, adressee 
au prieur de l’HOpital d’Acrc. 


(3) Cartul., II, no 2719. 

(1) Marino Sanudo, Secreta fidelium 
crucis (Bongars, Gesta Dei per Fran- 
cos , II), 220; Annalcs de Terre Sainte 
(Arch, de l' Orient Latin , II, ii), 447; 
Chronique de Dandolo (Muratori, 
Script, rerum Italic XII), 365. 
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les barons de Syrie, sous la conduite du comte de Jaffa, 
Bohemond VI d’Antioche en qualite d’oncle du pretendant, 
les Templiers et les Teutoniques. Les Catalans et les Hospita- 
llers au contraire, partisans de Conradin, fils de Conrad IV, se 
grouperent autour des Genois, auxquels se joignirent les habi- 
tants d’Acre et Philippe de Montfort, seigneur de Tyr, depuis 
longtemps ennemi de Venise. Les chretiens grccs de Syrie, a 
cause de leurs attaches avec l’Hopital, et Bertrand de Gibelet, a 
cause de son inimitie contre Bohemond VI, firent egalement 
cause commune avec les Genois (1). Iln’entre pas dans le plan 
de notre travail de raconter les operations maritimes et mili- 
taires de la guerre entre Venise et Genes. II suffit d’indiquer 
le role qu’y joucrent les Hospitaliers : retires a la Ville Neuve 
aux environs d’Acre, ils devaient, avec le contingent reuni par 
Philippe de Montfort, attendre le succes de la flotte genoise 
et son arrivee devant Acre pour cooperer avec elle contre 
S. Jean d’Acre (2). L’echec complet de celle-ci (24 juin 1258) 
rendit ce plan impraticable et assura le triomphe des Veni- 
tiens; le quartier genois d’Acre, mine par eux, fut partage par 
leurs soins, et les Genois prisonniers conduits a Tyr ; ces 
mesures de rigueur marquerent la fin des hostilites (3). 

Peut-etre convient-il de rattacher aux evenements que nous 
venons de retracer l’afiiliation a l’Ordre de la confrerie de 
S. Jacques en 1254. On sait l’importance qu’avaient dans la vie 
religicuse du moyen age ces associations de prieres, et le 
developpement qu’elles avaient pris en Terre Sainte. A Acre, 
nous connaissons l’existence de la confrerie pisane du S. Esprit, 
qui desservait un hopital (4), et de la celebre confrerie de 
S. Andre, dont le role politique fut preponderant dans la lutte 
d’inlluence soutenue par les barons de Syrie contre l’autorite 
de Frederic II. Nous savons que les chretiens grecs etaient 
groupes dans celle de S. Georges et de Bethleem (5). L’une 


(1) Rohricht, Gescli. des Konig - 
reiclis Jerusalem , 897-900. 

(2) Gestes des Chiprois } 153. 

(3) Rohricht, Gescli. des Konigreichs 
Jerusalem, 902-3. 

(4) Elle recut ses statuts de l’eveque 
d’Acre le 29 mai 1217, fut confir- 
mee par uue bulle du pape Alexan- 


dre IV le 15 mars 1255, et par d’au- 
tres bulles posterieures . (C. de la 
Ronciere, Registres d’ Alexandre IV , 
I, n° 346). Voir sur cette confrerie : 
Rohricht, Regesta regni Ilierosolymi - 
tani n° 8 982 et 1034; CartuL, II, n° 
2722, et III, n« 3105. 

(5) Gestes des Chiprois , 151. 
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d’elles, celle de S. Jacques, en se mettant sous la dependance 
des Hospitaliers (fevrier et aout 1254) et en leur pr^tant ser- 
ment de fidelite, fut en echange admise, comme les confreres 
de 1’Ordre, a participer a leurs prieres, bonnes oeuvres et 
aumones. Quelle etait cette confrerie ? A en juger par les noms 
des prieurs qui la dirigeaient, et par le saint dont elle se recla- 
mait, elle semble avoir ete un groupement de chretiens espa- 
gnols (1). Peut-6tre m6me, si on ajoute foi au temoignage de 
Sanudo (2), qui place la fameuse confrerie, generalement connue 
sous le nom de S. Andre, sous le patronage de S. Jacques, 
devrait-on l’identifier precisement avec celle de S. Andre. II se 
peut qu’apres Fapaisement des troubles qui bouleverserent la 
Terre Sainte a l’epoque des pretentions de Frederic II, la con- 
frerie de S. Andre ait voulu faire oublier son passe en se reor- 
ganisant sous un jiouveau vocable, et que Fentree dans ses 
rangs d’une majorite d’adherents Catalans Fait determinee a 
se rapprocher de l’Hopital, puisque, dans le conflit qui eclata 
vers cette epoque entre Yenise et Pise, nous savons que 
les Espagnols et les Hospitaliers se rangerent du cote des 
Pisans. 

Le grand-maitre Chateauneuf assista-t-il a la derniere phase 
de la guerre entre G6nes et Yenise ? La question ne saurait-6tre 
resolue d’une facon absolue, les textesetant muets sur Fepoque 
de sa mort. S’il est etabli que le 9 octobre 1258 il etait deja 
remplace par Hugues Revel (3), il est apeu pres certain que le 
20 fevrier 1258 (4) il occupait encore le magistere. Sa mort se 
place done dans Fespace d’environ sept mois qui separe ces 


(1) CartuL , II, n°s 2666 et 2689. Les 
prieurs de cette confrerie s’appellent, 
dans les acles qui nous sont parvenus : 
Mathieu de Pive, Exemdne [Ximeno] 
de Sandave et Salvador de Daroqui. 

(2) Marino Sanudo, Secreta fidelium 
crucis, dans Bongars, Gesta Dei per 
Francos , II, 214. Remarquons que, 
par suite d’une erreur incomprehen- 
sible, Rohricht ( Gesch . des Konig- 
reichs Jerusalem , 810, 815-6, 827, 832) 
a constamment donne a la confrerie de 
S. Andre le nom de confrerie de S. 


Adrien, qu’elle n’a jamais porte. 

(3) CartuL , II, n° 2902. 

(4) Si nous n’admettons pas absolu- 
ment la date du 20 fevrier 1258, e’est 
que l’actc qui la contient [Cartul. , II, 
n° 2856) emane de la chancellerie du 
seigneur de Sidon, dont nous ignorons 
les habitudes diplomatiques. Il est 
cependant plus que probable qu’elle 
suivait le style de l’annonciation 
(25 mars) ou celui de pAques, et que 
par suite la date que nous proposons 
sous reserves se trouve justifide. 
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deux dates, sans qu’il soit actuellement possible de la preciser 
autrement ; il convient de remarquer qu’il serait etonnant que 
le premier document connu d’Hugues Revel eut precisement 
ete rendu dans les premiers jours du nouveau magistere, et 
que la transmission des pouvoirs du grand-maitre defunt an 
titulaire choisi, — quelque diligence qu’ait faite 1’Ordre pour 
lui donner un successeur, — n’ait pas exige un delai d’au 
moins quelques semaines. Dans ces conditions, il ne parait pas 
vraisemblable que Chateauneuf soit mort plus tard que dans 
le courant de l’ete ; s’il connut avant de mourir l’aneantisse- 
ment de ses allies les Genois, ce ne put etre qu’a la veille 
meme de sa mort. 

Si, pendant les quinze annees du magistere de Chateauneuf, 
1’Ordre fut constamment mele d’une facon directe aux luttes 
que les Chretiens soutinrent contre les Musulmans, et s’il y 
joua le role actif que nous avons cherche a mettre en lumiere, 
il convient egalement d’examiner quelle influence pendant 
cette periode l’administration du grand-maitre exerca, tant en 
Orient qu’en Occident, sur le developpement interieur de 
l’Hopital. Des progres des Hospitaliers en Occident, il y a peu 
de choses a dire. En France, ils se bornent a quelques dona- 
tions, emanees du comte de Comminges, du sire d’Albret, de 
1’eveque de Cahors, de Beatrice de Provence, de Gaucher de 
Chatillon, de Jean le Sage, comte de Bourgogne et seigneur de 
Salins, et du due de Lorraine (1); en Espagne, ils sont plus 
importants, et le plus notable est la fondation de la comman- 
derie des sceurs Hospitalieres d’Alguayre (2). Le roi d’Angle- 
terre Henri III temoigne a l’Hopital une faveur continue, qui 
se traduit par l’obtention de droits et de privileges etendus (3). 


(1) Donations de Bertrand VI, comte 
de Comminges (29 aout 1254); d’Ama- 
nieu V, sire d’Albert (27 fevrier 1244) ; 
de Peveque de Cahors (1245 ou 1246) ; 
de la comtesse de Provence (9 fevrier 
1246) ; de Gaucher de Chiilillon, sei- 
gneur de S. Aignan (18 juillet 1247) : du 
comte de Bourgogne (avril 1252) ; de 
Matthieu II, due de Lorraine (14 juillet 
1244 et 1247). Voir CartuL, II, n os 


2690, 2315, 2352, 2393, 2453. 2594, 
2328 et 2433. 

(2) 23 juillet 1250. Fondation d’Al- 
guayre ( Cartul . , II, no 2528). Donations 
des rois de Castille (Cartul . , II, 
nos 2412 et 2773). Donations des rois 
d’Aragon (Cartul., II, n os 2430, 2524, 
2533, 2815 et 2867). 

(3) Cartul , II, n°* 2324, 2537, 2571, 
2646 et 2647. 
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Dans les pays allemands (1), en Boh6me, en Moravie (2), en 
Pologne (3) et en Hongrie (4), Fextension de FOrdre, deja 
signalee depuis le debut du xm e siecle, continue a se mani- 
fester ; particuliers, princes et souverains contribuent a 
Fassurer par leurs liberalites, par les avantages dont ils le 
font bcneficier ou qu’ils lui confirment; elle y apparait avec 
plus d’intensite que partout ailleurs en Occident. 

Mais c’est surtout en Orient que se produisent, en faveur 
des Hospitaliers, des accroissements de toute nature, qui, 
pour la plupart, se rattachent directement aux evenements 
dont la Syrie fut le theatre. On imagine facilement que, dans la 
detresse de la Terre Sainte, FOrdre trouva souvent occasion, 
gr&ce aux capitaux qiFil recevait des commanderies occiden- 
tales, de conclure avec les habitants et barons du royaume des 
achats avantageux; on concoit egalement qu’en echange de 
services rendus *ou a rendre, ceux-ci l’aient gratifie de dons 
souvent importants, et qu’enfin sa puissance militaire, la seule 
avec celle des Templiers et des Teutoniques qui subsis- 
ts en Palestine, lui ait assure un prestige et une autorite 
dont il beneficia par des avantages qui, dans Fesprit de ceux 
qui les lui faisaient, etaient surtout destines a recompenser 


(1) Ilospitaliers de Mirow : Nicolas I, 
comte de Werle ( Cartul ., II, n° 2286); 
de Lage et de Steinfurt : Othon II, 
comte de Tecldenbourg (Cartul., II, 
n° 8 2288, 2380 et 2575) ; de Haimbach : 
Othon II, comte palatin du Rhin et 
due de Baviere (Cartul., II, n°2312); 
de Wurtzbourg : Frederic, comte de 
Castell (Cartul., II, n° 2389); de 
Nidda : Berthold, comte de Ziegenhain 

(Cartul., II, n°2516); de Niederweisel 

(Cartul., II, n° 2886) ; de Villingen 

(Cartul., II, n°s 2860 et 2882) ; d’Ueber- 
lingen : Wolfrad le Yieux, comte de 
Yeringen (Cartul., II, n° 2844); de 
Bubikon : Rodolphe (I le Taciturne, 
comte de Habsbourg (Cartul., II, 
n° 2473) ; de Hohenrain : Godefroy I 

de Ilabsbourg {Cartul., II, n® 2804); 

de Leuggern (Cartul., II, n° 2655); 

de Fribourg en Brisgau : Henri de 

Schalthouse (Cartul., II, n° 2635). 


(2) Boheme, Moravie et Silesie. Actes 
de Yenceslas I, de Cunegonde et de 
Premysl-Ottakar II, rois et reine de 
Boheme et margraves de Moravie 
(Cartul., II, no* 2292, 2310, 2326, 2354, 
2548, 2777, 2803, 2850). Acte d’Hen- 
ri III, due de Silesie (Cartul., II, 
no 2696). Hospitaliers de Brunn, et 
particulierement incorporation a l’Or- 
dre de I’hopital du S. Esprit de Brunn 
(Cartul., II, n° 1 * * * * * * 8 2294, 2302, 2685 et 
2549). 

(3) Actes de Boleslas Y, due de Cra- 
covie et Sendomir (Cartul., II, n* 2325) ; 
de Boleslas II, due de Silesie et Po- 
logne \Cartul., II, no 2578); de Pre- 
mysl 1 et de Boleslas YI, dues de Po- 
logne (Cartul., II, n os 2592 et 2778). 

(4) Donation a FOrdre par Bela IY, 
roi de Hongrie (2 juin 1247), de pos- 
sessions etendues dans la Petite Ya- 
lachie (Cartul., II, n° 2445). 
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CESSION DU MONT THABOR ET DE BETHANIE 


la defense des interets politiques et religieux que la chretiente 
lui confiait. 

Dans ce dernier ordre d’idees se place, en premiere ligne, 
la cession aux Hospitaliers de Fabbaye du Mont-Thabor. Ruine 
par les Sarrasins, le monastere elait incapable de se relever 
par ses propres ressources ; sa position d’avant-garde, dans 
un pays qiFun traite, inlervenu entre le sultan de Damas et 
les Chretiens en 1255, venait de mettre sous la domination 
franque, exigeait imperieusement qu’il fut rebati et fortifie, et 
devint un point d’appui pour la defense du royaume de Jeru- 
salem (1). Le pape Alexandre IV, comprenant celte necessity, 
le donna aux Hospitaliers (1 avril 1255), a charge par eux d’as- 
surer l’existence materielle des moines et de Fabbe depossedes, 
de le reconstruire et d’y entretenir une garnison permanente 
de quarante chevaliers (2). Une serie d’actes nous fait assister 
a la prise de possession par CliAteauneuf de Fabbaye et de ses 
biens et dependances ; cette transmission s’effectua avec la plus 
grande regularite, sans protestation serieuse de la part des 
interesses et des commissaires pontificaux charges de la sur- 
veiller, tantelle paraissait indispensable et profitable a la cause 
chretienne. Les Hospitaliers se mirent immediatement a 
Foeuvre, payerent les dettes de Fabbaye, fournirenl aux moines 
le vivre et le vetement, retablirent Fexercice du culte, afferme- 
rent les terres aux rois Syriens du voisinage, et mirent le cou- 
vent en etat de defense (3). 

Une donation analogue, inspiree par les memes motifs, leur 
attribua, l’annee suivante (15janvier 1256), Fabbaye de S.Lazare 
de Bethanie (4); mais il n’en alia pas de meme pour celle-ci que 
pour le Mont Thabor. Ils ne furent mis en possession des 
biens du monastere qu’en aout 1259 (5). Les religieux depos- 
sedes s’emurent alors, et, soutenus par le patriarche de Jerusa- 


(1) On sait que ce traite, dont nous 
avons parle plus haut (Y. p. 198) aban- 
donnait aux Chretiens la region qui 
s’etendait depuis le fleuve d’Arsur au 
sud jusqu’aux environs de Beirout 
au nord, et etait limitee a Test par le 
cours du Jourdain. 

(2) Cartul.y II, no 1255. 

(3) Cartul.y II, nos 2739, 2740, 2745, 


2747, .2811, 2813, 2847, 2818 et 

2859. 

(4) Cartul.y II, n° 2781. Le 29 aout 
1259, soeur Philippa declare que le 
grand-maitre Pa reconnue comme 
prieure de l’abbaye de S. Lazare de 
Bethanie ( Cartul.y II, no 2929). 

(5) 5 et 9 aout 1259 ( Cartul.y II, 
nos 2925 et 2927). 
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lem, en appelerent en cour de Rome; l’avenement du patriarche 
au trone pontifical sous le nom d’Urbain IV fit triompher leurs 
pretentions, ct le nouveau pontife annula, le 17 septembre 1261, 
la decision de son predecesseur (1). 

A cote de ces accroissements de premier ordre, Chateauneuf 
sut acquerir a l’Hopital, par don ou par achat, une serie de 
possessions qui, sans avoir isolement une importance com- 
parable a celle du Mont Thabor et de Bethanie, ne laisserent 
pas par leur ensemble de constituer un noyau considerable, et 
d’augmenter notablement les domaines des Ilospitaliers en 
Terre Sainte. A Acre surtout et aux alentours, les progres 
furent remarquables ; aux maisons et terres, sises a Acre, que 
leur vendirent ou donnerent Simon de la Ghaine, Nicolas 
d’Arco et Matthieu du Bourg (2), a l’autorisation d’elever deux 
nouvelles portes au. couvent de l’Ordre, que leur octroya le 
roi Henri I de Lusignan (3), s’ajouterent, dans le voisinage de 
la ville et dans la plaine qui l’environnait, l’achat de terres 
au Gasal Blanc et pres d’Acre, vendues par Jean et Simon de 
Treucis et par le seigneur d’Arsur Jean III d’lbelin (4), et des 
dons de terres dans la plaine, pres des murs et pres du fleuve 
d’Acre (Nalir en Naaman), que leur fRent Jean Marrain, Jean 
Coste, Guy et Nicolas de Roucy (5). 

Dans la seigneurie de Cesaree, Chateauneuf obtint en emphy- 
teose perpetuelle de I’abbe de la Latine les casaux de Mondis- 
der et de Tour Rouge, et des biens que l’abbaye possedait au 
casal Caco (Qaqoun), moyennant un cens annuel de 800 besants 
d’or. Cette cmphyteose, promise des 1236 pour le moment oil 
les Tcmplicrs renonceraient a la location que l’abbe leur avait 


(1) Cartul . , III, n° 2993. Cette revo- 
cation est attestee egalemcnt par VEs- 
toire d’Eracles ( Ilcc . des hist. occ. des 
crois., II, 445-6) et par les Annates de 
Terre Sainte (Arch, de iOrient Latin , 
II, ii, 449). Les Gesles des Chiprois 
(p. 166) ajoutent que la cession du 
Mont Thabor fut egalemcnt rapportec ; 
e’est une erreur. 

(2) 19 aout 1248 (Cartul., II, 
no 2483) ; 22 deccmbrc 1253 (Cartul., 
II, n° 2662); 1 mai 1255 (Cartul., II, 


no 2733). Voir aussi un accord relatif 
k une maison d’Acre, intervenu entre 
reveque d’Acre et les Hospitaliers en 
avril 1257 (Cartul., II, no 2865). 

(3) Juillet 1252 (Cartul. , II, n« 2612). 

(4) 3 avril 1245 (Cartul., II, 
n° 2353); aout 1255 (Cartul., II, 
no 2753). 

(5) 11 fevrier 1255 ( Cartul. , II, 

n° 2714); 19 mars 1255 (Cartul., II, 
no 2721); 19 mars et 27 avril 1255 
(Cartul., II, n° 2722). 
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consentie de ces domaines, ne fut realisee cjue le 7 aout 1248 (1). 
Mais les progres les plus notables de l’Ordre dans cette region 
furent dus a la bienveillance ininterrompue des seigneurs de 
Cesaree a son egard. En decembre 1253, Jean l’Aleman et sa 
femme Marguerite vendent aux Hospitaliers le casal Damor, 
en avril 1255 celui de Chatillon (2). Le premier mai suivant, Jean 
l’AIeman leur cede les biens et maisons qu’il possedait a Acre, 
au lieu dit Rabat, a charge de scrvir une rente viagere de 
600 besants a Isabelle, dame d’Adelon, sa belle-soeur, et a 
charge en outre de subventionner le service divin dans deux 
eglises d’Acre, et a Jerusalem dans l’eglise du S. Sepulcre, 
quand la ville retombera au pouvoir des Chretiens (3). En meme 
temps, lui et sa femme donnent au grand-maitre un droit de 
preemption sur le moulin Rout (territoire de Cesaree), au cas 
oil ils se decideraient a le vendre (4). En juin 1255, ils s’en- 
gagent a prendre toujours la defense de l’Ordre, auquel ils 
sont affilies en qualite de confreres, et de soumettre a des 
arbitres les contestations qui pourraient s’elever entre eux et 
lui (5). 

Au diocese de Nazareth, les Hospitaliers achetent de Julien, 
seigneur de Sidon et de Beaufort, le casal Robert (aout 1254) (6), 
et afferment a Teveque de Nazareth pour dix ansles casaux de 
Rome, Romene, Cafrezeer et Cane Galilee (juillet 1255) (7). 


(1) Cartul. , II, n os 2141 et 2482. 
Elle fut renouvelee, aux memes condi- 
tions, par Hugues Revel, le 29 octobre 
1267 (Cartul., Ill, no 3283). 

(2) Cartul ., II, n°« 2141 et 2725. 

(3) Cartul , II, n° 2732. 

(4) Cartul., II, no 2731. 

(5) Cartul., II, n° 2738. 

(6) Cartul , II, n°s 2688 et 2693. 

(7) Cartul, II, n° 2748. Cet acte 
fut complete, le 16 decembre 1258, 
par un nouvel accord entre l’Ordre et 
rarcheveque (Cartul, II, n° 2907). Des 
difficultes se produisirent par la suite 
a l’occasion de ces deux conventions. 
I/archeveque de Nazareth contesta la 
validite de la location, et pretendit que 
la vente du casal Robert avait ete faite 


au prejudice de ses droits ; sur cette 
seconde pretention l’Ordre dut appeler 
(11 octobre 1261) son vendeur en ga- 
rantie ( Cartul , III, n° 2951). Un arbi- 
trage intervint surl’ensemble du diffe- 
rend, le 17 janvier 1263 ; il donnait 
plcinement raison aux Hospitaliers, 
mais accordait a l’archeveque de Na- 
zareth comme compensation un do- 
maine a Acre (curia), une indemnite de 
4000 besants et une rente de 400 be- 
sants (Cartul, III, no 3051). Quelques 
annees plus tard (11 mars 1271), les 
parties contractantes se mirent d’ac- 
cord pour annuler ce compromis, qui 
probablement ne satisfaisait aucune 
d’elles, et pour recourir a un nouvel 
arbitrage (Cartul., Ill, n° 3414). 
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Plus au nord, autour de Sidon, ils se rendent egalement acque- 
reurs de trois casaux, la Maroenie, Hanouf et Daraya, que 
leur cede le seigneur de Sidon (15 janvier 1257 ou 1258 (1), et 
obtiennent de celui-ci le droit de faire de nouvelles acquisitions 
dans sa seigneurie et la promesse qu’il les ratifiera (20 fevrier 
1257 ou 1258) (2). Au sud d’Acre, Jean de Rochcrouge leur donne 
pres de Naplouse le casal Eskas (3), et le seigneur de Blanche- 
garde leur vend deux casaux, Capharbole et Labores (4), situes 
probablement autour de cette derniere localite. Enfin, dans la 
principaute d’Antioche etdans le comte de Tripoli, ils etendent 
leur influence par des transactions de diverses sortes. A Tri- 
poli, Guillaume de Gibelet leur accorde le droit de mouture a 
son moulin (aout 1243), et Bohemond VI d’Antioche une con- 
cession d’eau et des avantages importants (mars 1256) (5); 
Hugues Barlais leur abandonne pour douze ans les revenus 
du casal de Remesque, pres de Tripoli (1 mars 1254) (6); ils 
prennent sous leur protection Theodore et Georges de Laodi- 
cee avec leur famille, et cette protection, exercee par leur mai. 
son de Margat, est consentie moyennant un cens annuel paye 
par les proteges et la promesse que ceux-ci, s’ils meurent sans 
enfants, legueront a l’Ordre la moitie de leurs biens (28 no- 
vembre 1250) (7). Aux environs de Valenie, Hugues de la Cha- 
pelle et sa femme leur donnent une vigne (decembre 1248) (8). 
A Tortose, ils defendent leurs droits a des dimes, que l’ev&que 
leur contestait (9). Au comte de Tripoli et a Margat, ils se font 
reconnaitre la possession des casaux des Fontaines, de la 
Mesquie et du Teres, par un accord arbitral qui met fin aux 
pretentions du Temple a ces domaines (31 mai 1243) (10). Du 
prince d’Antioche Bohemond VI, avec lequel ils etaient en 
contestations perpetuelles, ils provoquent une declaration ge- 
nerate de renonciation a toutes les reclamations que lui et ses 
predecesseurs avaient elevees contre l’Hopital (avril 1256) (11). 


(1) Cartul., II, no 2852. 

(2) Cartul ., II, no 2856. 

(3) 20 aout 1244. (Cart., II, n«s 2330 
et 2331). 

(4) 15 mars 1252 ou 1253 (Cartul., 
II, no 2593). 

(5) Cartul ., II, no* 2298 ct 2801. 


(6) Cartul ., II, n° 2670. 

(7) Cartul., II, n° 25'*5. 

(8) Cartul., II, n° 2492. 

(9) 25 fevrier 1251 (Cartul., II, n° 
2553). 

(10) Cartul., 11, no 2296. 

(11) Cartul., II, no* 2796 et 2807. 
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INDEFINITE POUR LA DEFENSE D’ASCALON 


A Chypre enfin, ils concluent avec Farcheveque de Nicosie, 
pour les dimes percues par eux dans sa ville episcopate et 
dans son diocese, une transaction (1G avril 1255) qui regie le 
passe et garantit pour l’avenir les droits de chacun (1). 

Le tableau des progres de FOrdre en Orient, que nous vcnons 
d’esquisser, ne serait pas complet si nous ne signalions ici la 
solution d’une question qui interessait particuliereinent les 
Hospitaliers, celle de l’indemnite qu’ils reclamaient pour les 
depenses faites a Ascalon pendant qu’ils en avaient la garde et 
la defense. On se rappelle qu’en quittant la Terre Sainte, en 
mai 1241, Richard de Cornouaille avait remis, au grand depit 
des Templiers, la ville d’Ascalon, dont les murailles venaient 
d’etre relevees, au representant imperial en Syrie, mais que 
cette remise ne devait dans l’esprit de Richard etre que provi- 
soire. Aussi, des qu’il revint en Occident, insista-t-il aupres de 
Tempereur Frederic II pour que la garde du chateau fut confiee 
aux Hospitaliers. Geux-ci, par les ressources militaires et finan- 
ciers dont ils disposaient, etaient plus que personne qualifies 
pour assumer cette charge. Frederic II le comprit, etleur aban- 
donna, le 31 aout 1243, le soin de defendre Ascalon, s’engageant 
a les indemniser des depenses qu’entrainerait pour eux l’en- 
tretien de la garnison et des fortifications. Trois ans plus 
tard (19 fevrier 1246), au moment du siege d’Ascalon par le 
sultan d’Egypte, le pape Innocent IV, a la solicitation du meme 
Richard, ordonna a l’archeveque de Nicosie et a l’eveque de 
Limisso, au cas oil la garde du chateau serait enlevee aux 
Hospitaliers, a exiger du nouveau gardien le remboursement 
des frais faits par eux (2). L’hypothese, prevue par le souverain 
pontife, se realisa l’annee suivante ; les Hospitaliers, assieges 
dans Ascalon, evacuerent le chateau, qui fut rase. Jean d’lbelin, 
comte de Jaffa et d’Ascalon, etant peu apres rentre en pos- 
session de la ville, la question de l’indemnite, a laquelle les 
Hospitaliers avaient droit, se posa. Des 1252, elle etait virtuel- 
lement ouverte, a enjuger par les termes assez vagues d’une 
bulle pontificate (3) ; en 1256, les parties acceptaient, pour la 


(1) Cartul., II, no 2762. 

(2) Cartul II, n°s 2301, 2308 et 


2394. Cf. II, no 2590. 

(3) 5 fev. 1252 (Cartul., II, n« 2587). 
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regler, le principe de l’arbitrage (1), et l’annee suivante la 
solution intervcnait. Jean d'Ibclin, afin de eouvrir l’Ordre des 
depenses qu’il avait supportees, lui abandonnait la propriete 
de 150 charruees de terre a prendre dans sa seigneurie d’Asca- 
lon (janvier 1257) (2). Quelques jours plus tard (2 fevrier 1257), 
il completait sa precedente donation par celle de (juatorze 
casaux, representant G50 charruees de terre (3). Bicn que le 
motif de cette nouvelle liberalite, qui semble avoir ete faite sur 
des territoires qui n’etaient pas entierement en sa possession, 
ne soit pas exprime dans Facte, il n’est pas temeraire de penser 
qu’il ne differait pas de cclui de la premiere concession. Quoi 
qu’il en soit, Guillaume de Chateauneuf trouvait dans cet ac- 
croissement territorial une compensation, dont nous ne pou- 
vons apprecier la valeur eu egard aux sacrifices qu’elle etait 
destinee a indemniser, mais dont Fimportance intrinseque etait 
a coup sur considerable. 

11 est assez difficile de porter un jugement d’ensemble sur 
le magistere de Chateauneuf. Exerce pendant une periode par- 
ticulierement critique de Fhistoire de la Terre Sainte, traverse 
par les six annees de captivite du grand-maitre, il se deroula an 
milieu des circonstances les plus defavorables, et cependant 
il eut pour le developpement de FOrdre des consequences sou- 
vent heureuses, et en tout cas inesperees. Il les dut en grande 
partie a son clief, dont, an dire des historiographes de FHopital, 
les qualites maitresses furent la probite, la magnanimite et le 
courage. Faut-il aj outer une foi entiere a ce panegyrique inte- 
resse? La suite des eloges que ces historiographes decernent a 
Chateauneuf, et qui, s’ils sont exacts, ne pcuvent en aucune facon 
sc rapporter a lui, permettrait de suspecter leur veracite (4). 


(1) Cartul., II, nos 2810, 2816-7. 

(2) Cartul II, 28 r i5. 

(3) Cartul ., II, n° 2853. 

(4) Dugdale, Monast . Anglic. VI, 
797. On sait que les recueils des Sta- 
tuts de l’Ordre contcnaient une liste 
des grands-maitres, reduite dans les 
plus anciens manuscrits a la simple 
enumdration de ceux-ci, et completee 
dans les moins anciens par quelques 
lignes consacrees ft chacun d eux. Ces 


additions, qui se retrouvent dans lous 
les manuscrits a partir du milieu du 
xiv e siecle sous une forme presque 
identique, revetent ainsi un caractere 
ofliciel. Elies ne sont pas, pour cela, 
exemptes d’erreurs, et on pout cons- 
tater que, pour le xn e et la premiere 
moitie du xm e siecle, l ordrememc de 
la succession des grands-maitres est 
souvent errond. En ce qui concernc 
Chateauneuf, les historiographes de 
14 
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SUITE DE CE JUGEMENT 


Mais rien dans ce que nous savons de la vie de Ghateauneuf ne 
vient a rencontre des vertus qu’on lui prete, et les resultats 
leconds de son administration, loin de les rendre suspectes, 
temoignent bienplutdt en leur faveur. On pouvait craindre que, 
dans le desarroi d’une situation presque desesperee, l’Ordre en 
subit le contre-coup et partageat la decadence des forces chre- 
tiennes en Syrie. Nous avons vu qu’il n’en fut rien, et que Ch&- 
teauneuf sut ecarter le danger et consolider l’edifice ebranle 
dont il avait la garde. 


1 Hopilal, apres avoir enumerc ses 
qualites, ajoutent : « Tempore cujus 
Templum suscepit residuum Ilospitale, 
quod postca ipse emit a magistro Tem- 
pli, qui suus fratcr erat, precio unius 
equi. » II est difficile de conjecturer a 
quel evencment cettc phrase fait allu- 
sion, et incme de la comprendre. Un 
manuscrit des Statuts du xv e siecle 
(Vienne, Bihl. imp. roy., n° 3323), qui 
dcveloppe la notice consacrec a Cha- 


teauneuf d’une facon, semble-t-il, assez 
fantaisiste, laissc entendre qu’il s’agit 
des reliefs de la table de l’Hopital, 
auxquels le Temple avait droit. Le 
grand-maitre aurait rachete, au prix 
d’un cheval, cette redevance auxTem- 
pliers. Quoi qu’il en soit, le fait ne 
doit pas etre attribue a Chateauneuf, 
mais a Garin de Monlaigu, qui pas- 
sait pour etre le frere de Pierre de 
Montaigu, grand-maitre du Temple. 


CHAPITRE XV 


HUGUES REVEL 


Hugues Revel, successeur de Guillaume de CMteauneuf, 
avait, avant son elevation au magistere, ete successivement 
ch&telain du Grac et grand-precepteur de l’Ordre. 

Nous le trouvons, le 31 mai 1243 (1), investi de ce premier 
poste, qifil semble avoir occupe de 1242 a 1247. En tous cas, 
le 18 novembre 1241, le ch&telain du Crac etait encore Arnaiul 
de Montbrun, et le 7 aout 1248 Revel etait deja remplace par 
Jean de Bubie (2). C’est done entre les dates extremes du 
18 novembre 1241 et du 7 aout 1248 que Revel peut avoir 
rempli les fonctions de chatelain du Grac. Que devint-il apres 
les avoir cedees a Jean de Bubie? On l’ignore ; mais ce qu’on 
sait, c’est qu’il ne quitta pas le poste de chatelain pour devenir 
grand-precepteur. La nomination de Revel, en effet, au grand- 
preceptorat n’est pas anterieure a 1250; elle se place entre le 
11 fevrier 1250, epoque de la mort de son predecesseur Jean de 
Ronay, qui fut tue a la seconde bataille de la Mansourah (3), et 
le 22 decembre 1253, date de la premiere mention qui le signale 
en cette qualite (4). Pendant cet espace de cinq annees (1248-53) 
nous perdons absolument la trace de Revel. II se peut que, 
durant ce laps de temps, il ait occupe sans interruption une 
dignite que nous ignorons, et a laquelle il fut appele apres avoir 
resigne le commandement militaire du chateau du Crac; il se 
peut aussi qu’il ait ete successivement investi de la dignite 
dont nous venons de parler et qu’il l’ait echangee, au lende- 
main de la mort de Ronay, pour le grand-preceptorat. Quoi 
qu’il en soit, Hugues Revel figure comme grand-precepteur 
dans une serie d’actes qui s’etendent du 22 decembre 1253 au 

(1) Cartul., II, n° 2296. (3) V. plus haut, p. 196. 

(2) Cartul ., II, n<><* 2280 et 2482. (4) Cartul ., II, n° 2662. 
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22 fevrier 1257 (1). A la niort de Chateauneuf, c’est-a-dire dans 
le courant de l’annee 1258, il devint grand-maitre (2) ; son pre- 
mier acte en cette qualite est du 9 octobre 1258 (3). Comme 
ses predecesseurs, Revel avait lait toute sa carriere en Orient, 
et l’Ordre, en lixant son clioix sur lui, trouvait dans ce fait les 
garanties d’experience militaire et administrative qui etaient 
plus que jamais necessaires a son chef en presence de 1’etat 
menacant et deja presque desespere des affaires de Terre 
Sainte. 

Les historiens sont d’accord pour assigner au grand-maitre 
Revel une origine dauphinoise (4). Son nom suflit a justifier 
leur affirmation (5), qui ne repose que sur une tradition cons- 
tante. La similitude presque complete des armoiries du grand- 
maitre avec celles de la famille dauphinoise du meme nom 
pent egalement etre invoquee pour fortifier l’opinion univer- 
sellement admise, si toutefois — ce que nous ignorons — les 
armoiries du grand-maitre se rencontrent sur des monuments 
assez anciens pour que leur presence sur ceux-ci ne puisse 
avoir ete influencee par celles de la famille qui revendiquait 
Fhonneur de le compter parmi ses ancetres (6). 

En prenant le pouvoir, Revel trouva la lutte entre les Veni- 
tiens et les Genois virtuellement terininee; elle se perpetuait 
cependant encore partiellement, par suite des animosites qu’elle 
avait suscitees entre les seigneurs qui avaient pris parti dans 
la querelle. G’est ainsi que Bohemond d’Antioche, voulant 
punir les seigneurs de Gibelet de s’etre declares contre lui, 
les attaqua, et retrouva naturellement ses anciens allies, les 
Templiers, et ses anciens adversaires, Guillaume, sire du 
Botron, et l’Ordre de l’Hopital. La campagne, commencee par 
un succes des partisans de Gibelet, prit fin par la mort de Ber- 
trand, fils de Hugues de Gibelet, que le prince d’Antioche fit 


(1) Cartul., II, 2662 et 2857. 

(2) V. plus haut, page 201. 

(3) Cartul ., II, n° 2902. 

('±) Un seul genealogiste, S. Allais 
(L’ordre de Malte , 17), pretend que 
Hugues Revel appartenait a une mai- 
son illustre d’Auvergne. 

(5) II y a trois localites de ce nom 


dans le departement de 1’Isere. 

(6) Le grand-maitre portait : d’or au 
demi-vol de sable, et la famille Revel : 
d’azur a une etoile d’or, surmontee 
d’un demi-vol d’argent (Guy Allard, 
Nobiliaire du Dauphine, 299 ; N. Cho- 
rier, Nobiliaire de la province de Dau- 
phine, III, 496 et IY, 282). 
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surprendre et tuer par quelques paysans a ses gages aux 
environs de Tripoli (1). Peut-6tre faut-il considerer comme la 
suite de ces m6mes rancunes Tattaque dirigee par les 
Templiers, unis aux freres de S. Lazare et de S. Thomas, 
contre les Ilospitaliers (1259), attaque qui se termina par une 
victoire eclatante de ces derniers et par le massacre presque 
complet des chevaliers du Temple (2). 

Malgre cet episode desastreux, la Terre Sainte etait animee 
d’un reel desir de mettre fin aux discordes qui la dechiraient. 
Bien qu’en paix avec les Musulmans d’Egypte, les Chretiens se 
rendent compte du peril de leur situation. Les Tartares s’avan- 
cent vers la Syrie; si le sultan parvient a les rejeter au dela 
de l’Euphrate, il redeviendra libre de diriger toutes ses forces 
contre les Francs, et n’y manquera pas; si au contraire il est 
battu par eux, ce geront les Tartares qui envahiront la Syrie, et 
rien ne pourra resister a leurs hordes sauvages. Aussi voit-on 
se dessiner, parmi les barons de Terre Sainte, un groupement 
autour des seuls elements de resistance serieuse, c’est-a-dire 
autour des ordres inilitaires, et voit-on ces derniers, avec Far- 
riere pensee de s’unir contre l’ennemi commun, prendre les 
mesures necessaires pour regler les conflits qui les divisent. 
Les premieres annees du magistere de Hugues Revel sont 
occupees par une serie d’accords et de transactions entre 
FOrdre et ses voisins de Terre Sainte. En 1258, le Temple, 
Fllopital et les Teutoniques s’engagent a terminer par voie d’ar- 
bitrage leurs contestations en Syrie, a Chypre et en Armenie (3) ; 
cette convention porte ses fruits en mettant fin, le 23 janvier 


(1) Gestes des Chiprois , 158-9. Il cst 
asscz difficile de rattacher Hugues et 
Bertrand de Gibelet a la genealogie 
tr£s incertaine de cette famille telle 
qu’elle figure dans du Cange ( Families 
d’Outre-mer, 316-36). Il est encore 
plus difficile de faire concorder avec 
elle et avec la filiation de Hugues et 
de Bertrand, indiquee ici, les donnees 
d’un acte du 14 avril 1259 (Cartul. f II, 
n° 2915), par lequcl Hugues, fils de 
Bertrand de Gibelet, vend 5 l’Ordre 
son casal Boutourafig, et dans lequel 
Henri, seigneur de Gibelet, figure 


comme premier lemoin. Ce qui cepen- 
dant ressort de ce document, ce sont 
les bonnes relations, deja signalees 
par les Gestes des Chiprois, qui re- 
gnaient k cette epoque entre les IIos- 
pitalicrs et les seigneurs de Gibelet. 

(2) Matthieu de Paris ( Chronica 
Majora , V, 745-6) ne dit ni ou ni k 
quelle occasion se produisit cette ten- 
tative des Templiers et le succes des 
Hospitaliers. 

(3) 9 octobre 1258. Cet acte fut con- 
firme par Gregoire X, le 13 mars 1270 
(Cartul.y II, n° 2902, et III, n° 3565). 
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1260, aux griefs reciproques des Templiers et des Hospitaliers 
au comte de Tripoli etdans la seigneurie de Margat (1). L’eglise 
de Tripoli rcnouvelle a FHopital l’exemption de dimes qu’elle 
lui avait consentie plus d’un siecle auparavant (9 decembre 
1125) (2). Le prince d’Antioche confirme en avril 1259 Faccord 
qu’il avait conclu avec Guillaume de Chateauneuf en avril 1256, 
et le complete par la promesse de restituer aux Hospitaliers 
les maisons, terres et casaux sequestres par lui, de leur payer 
une rente annuelle de 2000 anguilles, de leur reconnaitre dans 
ses etats la liberte de commerce sans droits a acquitter, et de 
soumettre a des arbitres la question des coutumes alleguees 
par eux a Antioche (3). Le premier mai 1262, ce meme prince 
d’Antioche transige a nouveau sur les reclamations formulees 
par FOrdre ; il en admet la legitiinite, a condition qu’on lui 
reconnaitra la possession de la moitie de la seigneurie de 
Laodicee (4), et accepte la voie arbitrate pour resoudre toutes 
les difficultes qui surgiront a Favenir entre lui et les Hospita- 
liers (5). Enfin la dame d’Adelon renonce a la rente que, par 
suite d’une convention anterieure, FHopital lui servait, contre 
le versement d’un capital une fois paye (6). 

II n’est pas douteux que ces diverses transactions, bien que 
les actes qui nous les ont conservees soient muets sur le mobile 
qui les determinerent, furent inspires par le desir des contrac- 
tants de s’assurer la protection de l’Hopital, a la veille des com- 
plications qui menacaient d’entrainer la mine de leurs biens et 
l’existence meme des Latins de Syrie. D’autres actes, en effet, 
deteneur analogue, sont plus explicites, etne laissent subsister 
aucune equivoque. Telles sont les dispositions prises par l’ar- 
cheveque de Nazareth, dont le diocese etait presque entiere- 
ment aux mains des Sarrasins, et les revenus temporels par cela 
meme gravement compromis. Nous savons qu’en juillet 1255 ce 
prelat avait loue pour dix ans aux Hospitaliers quatre casaux 
au Batouf, moyennant un loyer qui devait s’elever progressive- 
ment de 1 300 a 2 300 besants (7) ; le 24 octobre 1259, il renouvela 

(1) Car tul., II, no 2943. (4) Cartul., Ill, no 3020. 

(2) 17 juillet 1259 [Cartul., II, nos ( 5 ) Cartul Ill, n« 3022. 

2921-2. Cf. Cartul., I, n° 72). ( 6 ) Cartul., II, n° 2732; 6 mars 1259 

(3) 19-21 avril 1259 (Cartul., II, ou 1260 (Cartul., II, n° 2914). 

n»s 2916-7). (7) Cartul., II, n» 2748. 
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cette location pour une duree de cinquante ans, a un prix moin- 
dre (2 000 besants), en specifiant qu’en temps de guerre, si 
l’etendue des terres louees se trouvait inferieure a 170 et supe- 
rieure a 100 charruees, le prix de fermage serait reduit au prorata 
de la contenance cultivee, et que le bail deviendrait partiaire si 
l’etendue des terres exploitees descendait au-dessous de 100 
charruees (1). En meme temps, il affermait au grand-maitre 
pour 14 000 besants le domaine de Nazareth avec dix-neuf 
casaux et gt\tines, et s’engageait, si les revenus de la premiere 
annee ne s’elevaient pas a cette somine, a supporter la moitic 
ou meme la totalite du deficit; cette derniere clause montre 
l’embarras dans lequel il se trouvait, et son desir d’assurer a 
tout prix la mise en culture des terres (2). 11 prenait egalement 
TOrdre sous sa protection speciale (3), et acceptait que la part 
des dimes de Beauvoir due par 1’Hopital fut reduite au ving- 
tieme des cereales, legumes secs, vins et huiles (4). La conduite 
du seigneur d’Arsur fut, pour les monies motifs, identique a 
celle de l’archeveque de Nazareth. Les chroniqueurs disent 
qu’en 1261 Balian d’lbelin vendit sa seigneurie d’Arsur aux 
Ilospitaliers (5). Cette affirmation n’est pas absolument exacte, 
mais elle est tres voisine de la realite. Nous savons, en efiet, 
qu’en 1261 Balian commenca par abandonner a l’Ordre une 
rente de 4 000 besants, qu’il percevait sur divers casaux et 
biens, et dont la perception devait etre fort aleatoire, en echange 
d’une rente fixe de 1 000 besants, que l’Hopital Ini assura (6) ; 
que, le 1 mai 1261, les Ilospitaliers s’etaient substitutes a Ini 
pour recevoir le service feodal des vassaux de la seigneurie, le 
leur payer (7), et percevoir les amendes et confiscations dans 
la seigneurie (8); et qu’enfin, a une date qui se place entre le 
28 octobre 1266 et l’annee 1269, Hugues Revel prit Arsur a bail 
de Balian au prix annuel de 4 000 besants d’or (9). S'il n’y cut 


(1) Car tul. f II, no 2934. 

(2) 25 oct. 1259 (Cartiil., II, n« 2936). 

(3) 24 oct. 1259 ( Cartul. , II, n« 2935). 

(4) 25 oct. 1259 (Cartul., II, n« 2937). 

(5) Estoire d? Evades, 446; Anna les 
de Terre Sainte, 450 (cn avril 1261). 

(6) Cartul., Ill, n° 2972. 

(7) Cartul ., Ill, n° 2985. 

(8) 5 scptembre 1263 (Cartul., Ill, 


no 3071). 

(9) Nous avons expose (Cartul., Ill, 
n° 3037) les raisons pour lesquelles ce 
document non dale doit se placer entre 
1263 et 1269. Arsur etant tombe entre 
les mains des Infideles en avril 1264, 
il semblerait que cette date dut etre 
resserrec et fixce a 1263 ou aux pre- 
miers mois de 1264, avant l’occupa- 
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pas a proprcment parlor vente, les effets produits par cette 
location ne different pas sensiblement de ecux qu’eut fait 
naitre la vente : les Hospitaliers se mirent aux lieu et place 
de Balian, mais ne parvinrent pas, quand Arsur fut attaquee 
(mars 1264) par les Musulmans, a la sauver comine Favait 
espere le bailletir (1). 

Lc meme sentiment de concentration, en presence du peril 
exterieur, semble avoir inspire les arrangements intervenus en 
1262 entre rtlopilal et le Temple. L’echec inflige pres de Tibe- 
riade en 1260 aux Tcmpliers, unis aux barons de Syrie, par 
une horde de Turcomans, qu’ils se proposaient de surprendre et 
qui les fit pour la plupart prisonniers (2), eut-il sur les dispo- 
sitions des chevaliers du Temple a Fugard des Hospitaliers une 
influence conciliantc ? II est permis de le penser. 

Devenu maitre de la seigneurie de Beaufort, que Julien de 
Sidon lui avait vendue en 1261 (3), le Temple eut desormais pour 
objectif de consolider, a Beaufort et a Sidon, la position que lui 
creait cette acquisition, et se montra dispose a admettre les 
revendications des Hospitaliers partout ailleurs, pourvu qu’en 
echange la legitimite de celles qu’il formulait contre eux dans les 
tcrritoires de ccs seigneuries fut reconnue. Dans un premier 
accord, les Templiers renoncerent a leurs droits sur le casal 
Gabor (au diocese d’Acre), pour s’assurer la possession de 
biens contestes au Caymont et a la Feve, et surtout le casal 


tion musulmane. Rohrichl [Reg. regni 
Illerosolymitani , n° 1313) propose la 
dale de 1261 en s’appuyant sur le temoi- 
gnage des clironiqueurs ; mais il est 
impossible de 1 admettre. II est egale- 
nient impossible de placer cet acte 
avant la conquete de la ville par Bibars, 
puisqu’il est conlresigne parlc grand- 
commandeur Boniface de Calaman- 
dracen, dont le predecesscur, Etienne 
de Meses, mourut le 28 octobre 1266. 
Quelque bizarre que puisse parailre 
cette location, faite posterieuremcnt a 
l occupation musulmane, clle ne peut 
cependant etre lixee qu’entre le 28 octo- 
bre 1266 et l’annee 1269. 

(1) Les Hospitaliers ayant continue 


a payer a Balian d’lbelin le fermage 
de 4000 besants qu’ils lui avaient con- 
senti, obtinrenl en 1269 de celui-ci, a 
titre d’indemnite, la promesse d’une 
rente de 700 besants, assise surlc casal 
des Loges, quand la seigneurie d’Arsur 
serait rentree sous la domination chre- 
tienne. En meme temps Balian renonca 
pour l’avenir a percevoir les 4000 be- 
sants, la possession des lieux loues ne 
pouvant plus etre assuree aux loca- 
taires (Cartul., III, n os 3323 et 3326). 

(2) Gestes des Chiprois, 163-4; Es- 
toire d’Eracles, 445; Annales de Terre 
Sainte, 450 ; El Aini (I/ist. orient, des 
crois., II, i) 217. 

(3) Estoire d’Eracles , 445. 
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Damor, a mi-chemin entre Sidon et Beirout(l); dans un second 
accord, ils abandonnerent leurs pretentions surValenie, Margat 
et le casal Gafarsset, pour se faire donner en compensation trois 
charruees de terres a Cafarlet, un manoir a Sidon et tous les 
biens des Hospitaliers dans les seigneuries de Sidon et de Beau- 
fort. An prix de ces concessions, ils obtinrent que Hugues 
Revel renonrAt aux reclamations que l’Hopital formulait contre 
Julien de Sidon, auquel il demandait de tenir sa promesse de 
lui affermer Beaufort et Sidon (2). Ces points, qui leur tenaient 
fort a cocur, une fois regies a leur satisfaction, les Templiers 
consentirent a rendre a Jean de Montfort, seigneur du Thoron, 
le casal d’Alma, que celui-ci leur avait echange, mais sur lequel 
l’llopital elevait des pretentions, jusqu’a ce que la cour eccle- 
siastique on la haute cour du royaume de Jerusalem eussent 
reconnu la legitinjite des droits des parties (3); ils accepterent 
aussi Farbitrage relatifaux moulins de Doc et de Ricordane, 
sur le fleuve d’Acre, qui mettait fin a un litige depuis longtemps 
souleve a cette occasion entre eux et les Hospitaliers, et dont 
la solution, intervenue en 1235 (4), n’avait etc ni acceptee ni 
observee par les interesses (5). 

Si les Chretiens avaient pu, pendant cette periode, prendre 
ces dispositions conservatoires, c’est que le peril qui les mena- 
cait. n’avait pas eclate avec la soudainete qu’ils redoutaient. En 
1260, l’emir qui commandait les Musulmans d’Egypte, Bibars, 
avait reussi a battre les Tartares, a leur reprendre Damas et a 
les rejeter au dela de l’Euphrate. Ce succes lui avait assure le 
sultanat (25 octobre 1260) et la libre disposition de ses forces 
contre les Francs de Syrie. Bien qu’en paix avec eux, Bibars, 
des Fannee suivante, commenca a les attaquer, sous pretexte 
qu’ils n’observaient pas les conditions du traite conclu avec 
TEgypte; en 1261 et 1262, il dirigea ses armes contre la princi- 
paute d’Antioche, qu’il pilla completement et dont il reduisit un 
grand nombre d’habitants en captivite; mais Tapproche des 
Mongols, appeles par le roi d’Armenie, Fobligea a se retirer; 


(1) 27 et 31 mai 1262 ( Cartnl Ill, 
n»* 3026, 3027 et 3028). 

(2) 31 mai 1262 (Cartul., Ill, n« 3029). 

(3) 18 dec. 1262(CaW«/., Ill, n» 30'ii). 


(4) 25 juillet 1235 [Cartul., II, 
no* 2107 et 2117). 

(5) 9 juillet et 19 decembre 1262 
[Cartul., Ill, n os 3032 et 3045). 
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en 1263, il s’attaqua plus specialement a la Palestine, malgre les 
efforts des Latins et les avances du comte de Jaffa et des Hospi- 
taliers dans le but iLobtenir le maintien de Petat de paix. Parti 
du Caire en fevrier 1263, il vint camper an Mont Thabor ; le 
peril qui menaeait Pabbaye et le pays environnant n'avait pas 
echappe a Parcheveque de Nazareth, qui, pour le conjurer, s’etait 
plus etroitement encore rapproche des Hospitaliers, en faveur 
desquels il avait renonce (8 fevrier 1263) a tons ses droits de 
juridiction diocesaine (1). Mais la resistance etait impossible : le 
sultan, apres avoir fait detruire les eglises de Nazareth, du T ba- 
ilor et de Kaboul, mine toute la region entre Nazareth et la 
cote, apparut devant Acre en avril 1263 (2), au grand effroi des 
habitants, mais il n’osa attaquer la place, et regagna Jerusalem 
et de la PEgypte (3). 

La campagne suivante (1264), que Bibars ne dirigea pas en 
personne, fut rnoins desastreuse pour la cause chretienne. Si 
les Musuhnans mirent a feu et a sang les environs de Cesaree 
et d’Athlith (juillet 1264), ils essuyerent quelques ecliecs par- 
cels, parmi lesquels il fa ut signaler une razzia heureuse des 
Hospitaliers et des Templiers vers Leidjoun (10 janvier) (4), 
une autre aux environs d’Ascalon (15 juin), et une course contre 
Bessan (5 novembre), dans laquelle les Chretiens, renforces par 
les secours que leur avait amenes Olivier de Termes, Pirent 
un butin considerable (5). 

Mais, a partir de 1265, chaque campagne est marquee par de 
nouveaux et importants progres des Infideles ; Bibars quitte 
chaque hiver sa residence du Caire pour venir prendre le com- 
mandement de ses troupes, et son energique impulsion, pen- 


(1) Cartul.y III, n° 3053. 

(2) Nous Irouvons dans cette lettre, 
adressee par le legat en Terre Sainte, 
les chefs des trois ordres militaires et 
GeofTroy de Sargines, bail du royaume 
de Jerusalem, au roi d’Angleterre 
Henri III, le 4 avril 1263, la confirma- 
tion des progres de Bibars, debarrasse 
du peril tartare, et de son apparition 
devant Acre (Rymer, Foedera , I, ii, 54). 

(3) Voir, pour les campagnes de Bi- 
bars, Rohricht, Etudes surles derniers 


temps du royaume de Jerusalem; le 
lecteur trouvera la l’indication de tou- 
tes les sources que nous n’avons pas 
indiquees specialement. 

(4) Cette localite est appelee le Li- 
zon, Ligon et Lilion dans les recits 
occidentaux ( Annales de Terre Sainte , 
451 ; Marino Sanudo, 222). Les Chre- 
tiens ne perdirent que deux ou trois 
hommes dans cette affaire. 

(5) Estoire d’Eracles , 449 ; Marino 
Sanudo, 220 ; Ann. de Terre Sainte , 451. 
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dant les quelques mois qu’il passe en Syrie, inflige aux Chre- 
tiens de sanglantcs defaites. En 1265, il s’empare de Cesaree 
(mars), et prend Arsur (26 et 29 avril) apres un siege de quarante 
jours, malgre la defense opini&tre des Hospitaliers, qui perdi- 
rent 90 des leurs et 180 prisonniers, emmenes en captivite au 
mepris de la liberte promise aux combattants par le vain- 
queur (1). En 1266, le sultan fait une incursion au comte de 
Tripoli, tandis quc ses lieutenants marchent sur Tyr, sur Sidon 
et sur Athlith. Lui-meme parait devant Acre, puis a Montfort, 
et met le siege devant Safed, dont il s’empare (juillet 1266). 
Partout, quand une place tombe en son pouvoir, il fait raser 
les murailles, piller et detruire la ville, devaster la region 
sans defense, et renvoie sans conditions les habitants, parfois 
meme la garnison, a la cote. Il mine ainsi methodiquement 
le pays, et se retire apres en avoir rendu la mise en defense 
impossible. 

Les forces chretiennes, impuissantes a resister aux attaques 
des Musulmans, tentent cependant, en octobre 1266, gr&ce aux 
renforts que Hugues III de Lusignan avait amenes a Acre, et 
a la cooperation des ordres militaires, une demonstration vers 
Safed. Leur avant-garde, isolee au Carroblier (Tell el Charruba) 
dans la plaine d’Acre, est detruite, et le gros de leur armee 
subit ensuite une defaite complete (28 octobre), dans laquelle 
45 chevaliers de l’Hopital et leur grand-precepteur Etienne de 
Meses trouvent la mort (2). Pendant ce temps, le S. Siege ne 
cesse d’exhorter les Latins a se defendre et de leur annoncer 
la prochaine arrivee des secours de POccident. Saint Louis, en 
effet, et le margrave Othon III de Brandebourg se preparent 
a passer en Orient (lettre du 25 juillet 1265). Quelques mois 
plus tard (1 fevrier 1266), ces assurances restant lettre morte, 
Clement IV ecrit qu’elles ne sont que dilferees, et que le roi de 
France ne secourra la Terre Sainte qu’apres avoir etabli 


(1) Estoive d' Evades, 450 ; Marino 
Sanudo, 222 ; Makrizi, Ilistoire des 
sultans Mamlouks, I, n, 9-10; Chro- 
nica minor Erphordensis (Mon. Germ, 
hist., script XXIV), 204; Annales de 
Terre Sainte , 452. Ces sources don- 
nent les chilfrcs de 80 et 410 Hospita- 
liers ; ce dernier chifTre est ccrtaine- 


ment une erreur pour 90; il faut lire 
« IIII* X et X » et non « IIIIc et X ». Cf. 
sur la campagne de 1265 deux lettres 
de Clement IV (CartuL, III I , n°s 3128 
et 3173). 

(2) Estoire d’Eraclcs, 445; Ann. de 
Terre Sainte, 453 ; Marino Sanudo, 222; 
Gestes des Chiprois, 182; Amadi, 208. 
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son frere Charles d ’Anjou sur le trone de Sicile. Aucune de 
ces promesses ne se realisant, la situation des Chretiens de- 
vient de jour en jour plus critique et la catastrophe plus 
imminente (1). 

L’annee suivante (1267), le sultan se montre devant Acre et 
Sated, puis se dirige sur Tyr. Effraye, Philippe de Montfort, 
seigneur de Tyr, traite, et obtient une paix de dix ans contre 
paiement d’une indemnitc aux enfants d’un emir que ses sujets 
avaientmis a mort. Les Hospitaliers de Margat, a Pexemple du 
seigneur de Tyr, concluent egalement avec Bibars un traite, par 
lequel ils renoncent aux tributs annuels qu’ils percevaient des 
Musulmans dTIamah, de Chaisar, d’Apamee, de Boukbis et 
d’Aintab (2). En 1268, Bibars envahit la partie meridional© du 
royaume de Jerusalem. II attaque et prend Jaffa le 7 mars, 
malgre la paix precedemment consentie par les Sarrasins au 
eomte de Jaffa, Jean d’lbelin, paix que la mortde celui-ci (1266) 
avait, au dire du sultan, rendue caduque. Le 15 avril, Chakif 
Arnoun subit le sort de Jaffa. Le mois suivant, Bibars parait 
au nord de la Syrie, assiege Antioche et s’en empare (15-19 
mai). Satisfait de ses succes, il consent a traiter avec Hugues 
III de Lusignan pour les royaumes de Jerusalem et de Chypre 
sur les bases suivantes : paix conclue pour dix ans, reconnais- 
sance du statu quo ante pour Acre, son territoire et trente bour- 
gades dependantes, maintien de Caifa avec trois bourgades et 
d’Athlith avec cinq bourgades aux Chretiens, le reste de ces 
territoires etant partage entre eux et lui, attribution aux 
Musulmans de toute la region de Kora'in sauf dix bourgades 
laissees aux Francs, partage du Carmel par moitie, abandon de 
la plaine de Sidon aux vaincus, la region montagneuse restant 


(1) Cartul . , III, nos 3172 e t 3206. 

(2) Makrizi, Hist, des sultans Mam- 
louks, I, ii, 42-3. Lc memo auteur (ibid., 
32) place vers 1266 une demarche ana- 
logue dcs Hospitaliers pour leurs terri- 
toires des environs d’Emesse et des 
montagnes des Assassins, demarche 
accueillie par Bibars aux conditions 
suivantes : la paix pourra toujours etre 
rompue apres denonciation prealable; 
l’Hopital renoncera aux tributs annuels 


qu’il tirait d’Hamah (4 000 pieces d’or), 
du canton de Boukbis pres de Chaisar 
(800 pieces d’or), et des Assassins 
(200 pieces d’or et lOO boisseaux de ble 
et orge par personne). II semble bien 
que dans les deux passages Makrizi ait 
voulu faire allusion au mcme traite, 
tant les conditions de l’un sont voisines 
de celles de l’autre, ou qu’a tout le 
moins la seconde convention soit la 
confirmation de la premiere. 
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aux vainqueurs (1). II consent egalement a traiter avec le 
seigneur de Safita, auquelil impose la condition que les Ilospi- 
taliers renonceront a Gibelet (2), et enfin avec Bohemond YI 
d’Antioche, qu’il affecte de ne considerer que comme comte 
de Tripoli, la principaute d’Antioche etant tombee et devant 
restcr aux mains des Musulmans. 

La situation des Chretiens a ce moment etait presque deses- 
peree. Ils occupaient encore Acre, Chateau Pelerin,Tyr et Sidon, 
et avaient une treve avec les Musulmans pour Beirout ; mais 
autour de ces localites ils ne possedaient plus qu’un territoire 
restreint. La perte de la principaute d’Antioche avait recule la 
frontiere chretienne au sud de celle-ci: les chateaux de Margat, 
du Crac et de Belda (Baldeh), devenus les points d’appui de 
cctte nouvelle « marche », protegeaient les possessions de la 
cote. Les Hospitalers en avaient assure la defense ety consa- 
craient des sommes considerables. A Acre, ils avaient egalement 
fait d’importantes depenses pour mettre la ville en etat de 
resister aux attaques de l’ennemi ; pour les couvrir, Hugues 
Revel, en exposant les malheurs de la Terre Sainte, fit un 
pressant appel a la generosite de ses chevaliers du prieure de 
S. Gilles et un tableau complet de sa detresse financiere. 
L’Armenie, ruinee par la secheresse, evacuee par ses habi- 
tants que le sultan menacait, ne lui fournissait plus rien ; d’Es- 
pagne il ne recevait que quelques bestiaux; en Italie, et surtout 
en Pouille, l’attitude prise par Philippe d’Egly avait amene la 
mine des maisons de l’Ordre. Cet ex-prieur de France, dont 
les malversations avaient compromis les finances de ce prieure, 
avait, en se prononcant en faveur de Charles I d’Anjou, attire 
sur l’Hopital dans le royaume de Naples les represailles des 
ennemis du regime nouveau et amene la destruction des eta- 
blissements des Ilospitaliers dans le sud de la peninsule ita- 
lique. L’etat de guerre qui regnait en Toscane avait produit pour 
les commanderies de cette region un resultat analogue. Le 
prieure de France, endette par Egly, eteignait ses dettes et n’en- 
voyait aucun subside ; les responsions d’Angleterre etaient fort 

(1) Makrizi, Hist, des sultans Mam - arabes relatifs aux guerres des croi- 

louks , I, ii, 56; El Aini ( Ilistor . orient. sades t 515. Les Hospitaliers, quoique 
des crois ., II, i, 236). en paix avec Bibars, consenlirent ft cet 

(2) Reinaud, Extraits des historiens abandon dans l’interet general. 
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diminuees par les guerres qui desolaient le pays. Seules les 
ressources tirees des prieures de S. Gilles et d’Auvergne, du 
bailliage d’AUemagne et, pour une faible part, d’Angleterre, 
devaient faire face a toutes les depenses de l’Ordre. Peut-6tre 
cet expose etait-il, an moins en ce qui concerne la penurie du 
tresor de THopital, trop pousse an noir. II n’en revele pas 
moins Tetat precaire de la cause chretienne, les difficultes de 
toute nature que traversait THopital, et Timmincnce pour les 
Latins d’une crise decisive (1). 

Le sultan, en accordant aux princes chretiens la paix qu’ils 
avaient sollicitee, n’entendait pas etre lie par elle, et comp- 
tait la rompre a la premiere occasion favorable, un incident 
de frontiere devant toujours lui fournir un pretexte sullisant 
pour reprendre les armes. II trouva ce pretexte des Tan- 
nee suivante, et se mit a ravager les environs de Tyr, assez 
mollement cependant, car les mouvements projetes des Mon- 
gols et Tannonce de la croisade du roi Jacques I d’Aragon 
Tinquietaient. 

A la fin de 1269, ce double peril etait dissipe ; les Mongols 
n’avaient pas bouge, et Texpedition du roi d’Aragon, dispersee 
sur les cotes du Languedoc par une tempete, se reduisait a l’ar- 
rivee a Acre de quelques croises espagnols. Bibars fit alors 
attaquer et battre les Chretiens aux environs d’Acre par ses 
emirs, et dirigea contre Margat, defendu par les Hospitaliers, 
deux demonstrations infructueuses (fin decembre) (2). Le mois 
suivant (28 janvier 1270), il parut avec 200 cavaliers 
devant le chateau des Kurdes (Hisn el Acrad), repoussa une 
sortie de la garnison, devasta tout le pays environnant (3), 
mais se hata de regagner le Caire (25 mai) pour defendre 
TEgypte, que le depart imminent de la croisade de saint Louis 
semblait menacer. On sait que le roi de France, au lieu de se 
diriger sur TEgypte, fit voile vers Tunis, oil il mourutle 25 aout 
1270. Bibars connut, le 23 septembre, la mort de saint Louis; 
mais, ignorant encore si de Tunis Texpedition ne se dirigerait 
pas vers les cotes de Syrie, il se porta sans retard vers Ascalon, 
qu’il detruisit, et dontil renditle port inutilisable (25 septembre 

(1) Cetle lettre so place entre le 27 mai (2) Makrizi, Ilistoire des sultans 
et lc 30 juin 1268 (Cartul., IV, n° 3308). Mamlouks, I, n, 78 et 80. 
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1270). Quand il apprit, quelque temps apres, la retraite defi- 
nitive des croises en Sicile et de la dans leur patrie, il quitta 
de nouveau le Caire (24 janvier 1271) pour recoinmencer la 
campagne contre les chretiens de Syrie. 

Resolu a la pousser vigoureusement, il ravage le comte de 
Tripoli, met le siege devant Safita (Gastel Blanc), que les Tern- 
pliers evacuent sans etre inquietes, et devant le Crac (Qalaat 
el Hosn) (23 mars 1271) (1); les forces des princes de Hamah et 
de Sahoun et du chef des Assassins se joignent aux siennes 
pour assieger le chateau. Les Hospitaliers se rendent le 30 mars, 
et se retirent a Tripoli (7 avril). L’emir Sarem ed Din Kafour, 
nommc commandant de la citadelle, est charge d’en relever les 
ouvrages de defense (2); les ecrivains arabes nous ont con- 
serve la lettre meprisante qu’il adressa a Hugues Revel : 
« Puisse le Seigneur te mettre an nombre de ceux qui ne se 
raidissent pas contre le destin et qui craignent de resister au 
maitre de la victoire ! Nous lui mandons ce que Dieu vient de 
faire pour nous en cette occasion : tu avais fortifie cette place, 
tu en avais confie la garde a Pelite des freres de ton ordre. Eh 
bien! tout cela n’a servi de rien, tu n’as fait qu’avancer la mort 
des tiens, et leur mort sera ta perte » (3). La prise du Crac eut 
un grand retentissement en Orient; la place, dans une posi- 
tion naturelle deja tres forte, etait devenue, grace aux fortifica- 
tions qu’y avaient elevees les Hospitaliers, un chateau qui sem- 
blait defier les attaques des Musulmans; la courte resistance 
qu’il leur opposa trompa les previsions des Chretiens. Avec 
le chateau du Crac tombait le point d’appui le plus solide des 


(1) Weil, Gesch . der Chalifen , IV, 
69-70; Makrizi, I, n, 85; El Aini (Hist, 
orient, des crois., II, i), 237; Aboul 
Feda (Ilist. orient, des crois. , II, 153). 

(2) Les Gestes des Chiprois , 199, Ma- 
rino Sanudo, 224, les Annales de Terre - 
Sainte y 445, disent que le siege dura du 
18 fevrier au 8 avril ; d’apres Amadi 
( Chronique , 212), il se prolongea jus- 
qu’au 18 avril. D’apr&s Ibn Ferat (Roy, 
Etude sur les monum. de Tarchit. mili- 
taire des croises en Syrie , 66), le siege 
commenca le 19 fevrier, la ville basse 
se rendit le 4 mars, le bombardement. 


fut ouvert le 21 mars, et la citadelle 
capitula le 30 mars. — La prise du 
Crac est egalement mentionnee dans 
V Estoire d' Eracles, p. 460, dans Aboul 
Faradj, Chron. Syriacum , 547, dans 
Chronica minor Erphordensis (Monum. 
Germ, hist., script., XXIV, 209), dans 
Chronicon Sampetrinum Erfurtense, 
101, et dans Jean d’Ypres (Martene, 
Thes. anecdot.y III, 750); ce dernier 
chroniqueur confond le Crac des Che- 
valiers avec Karak dans la Moabitique. 

(3; Reinaud, Extr. des hist, arabes 
relat. aux guerres des crois. , 525-6. 
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etablissements qu’ils etaient parvenus a conserver dans la partie 
septentrionale de la Syrie; sa chute livraii a rennemi le 
comte de Tripoli. Ge fut pour les Ilospitaliers un desastre irre- 
parable, tant au point de vuc de leurs possessions personnelles, 
desormais sans defense, qu’au point de vue du prestige que 
leur Ordre s’etait acquis en Terre Sainte; perdant le Crac, ils 
trahissaient la confiance que les Latins, en abandonnant a 
leur vaillance le soin de le defendre contre les Infideles, avaient 
placee en eux. 

En presence de cette catastrophe, Hugues Revel et les Tem- 
pliers de Tortose comprirent que, n’ayant plus rien a esperer 
d’une diversion des Mongols et des secours de l’Occident, il 
ne leur rcstait qu’a solliciter la paix. Elle leur fut accordee 
pour les districts de Margat et de Tortose, mais refusee pour 
celui de Safita. Le sultan reprit aux Latins toutes leurs con- 
quetes anterieures, exigea qu’ils renoncassent a tous droits et 
redevances sur les contrees soumises a lTslain, qu’a Margat 
aucune construction nouvelle ne lut elevee, et que le territoire 
et les revenus de cette ville et de ses environs fussent par- 
tagees par moitie entre lui et les Hospitaliers (1). 

La campagne de 1271 se termina par de nouveaux succes de 
Bibars : siege et capitulation d’Accar (29 avril-11 mai), — prise 
d’Aleika, forteresse des Assassins (23 mai), — siege et prise de 
Montfort (Korain), que les Teutoniques durent abandonner, 
(5-12 juin), — paix imposee au seigneur de Tyr, auquel on ne 
laissa que 15 bourgades autour de Tyr, le reste du territoire 
etant soit abandonne aux Musulmans, soit partage entre eux et 
Jean de Montfort. Du cote des Mongols, les armes des lieutenants 
de Bibars furent egalement heureuses, et amenerent l’annee 
suivante (1272) la conclusion de la paix avec eux. Seule une 
attaque, tentee par la flotte du sultan contre File de Chypre, 
echoua (mai-juin 1271), mais cet echec etait loin de compenser 
les pertes irreparables subies par les Latins. 

Le prince Edouard d’Angleterre (2), qui avait aborde a Acre 
le 9 mai 1271 avec un assez grand nombre de croises anglais, 
dut assister impuissant aux progres de Bibars ; a peine put-il, 

(1) Makrizi, I, n, 85. Etudes sur les derniers temps du 

(2) Pour tout cc qui eoncerne cette royaume de Jerusalem , dans Revue de 

croisade d’Edouard, voir Iiohricht, V Orient Latin , I, 617-32. 
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dans l’automne de 1271, avec son frere Edmond, qui l’avait 
rejoint en septembre, surprendre un parti de Turcomans et 
lui infliger de graves pertcs en homines et en betail. La fai- 
blesse des Chretiens etant evidente etl’alliance mongole incer- 
taine, les habitants d’Acre firent des ouvertures de paix, que 
le sultan, toujours preoccupe des Mongols, agrea pour une 
periode de dix ans. Le traite exemptait la plaine d’Acre, les 
localites et terres des alentours et la route de Nazareth de 
tout impot et contribution de la part des Musulmans, et permet- 
taitaux pelerins de visiter en securite les lieux saints de Naza- 
reth et de Bethleem (22 avril 1272). On avait jusqu’ici cru que 
le prince Edouard n’avait pas adhere a ces conventions, que 
son zele belliqueux n’avait pu s’accommoder d’y souscrire, et on 
remarquait que son nom n’avait pas ete prononce par les histo- 
riens qui les avaienj relatees. 11 semble bien cependant qu’il les 
ratifia; une lettre posterieure (30 septembre 1275) de Hugues 
Revel a Edouard, devenu roi d’Angleterre, dit expressement 
que la treve, consentie par lui, etait encore en vigueur en 
septembre 1275, et enleve tout doute a cet egard (1). 

Les annees suivantes marquent un temps d’arret dans les 
conquetes du sultan, dont l’activite se deploya ailleurs, contre 
les Assassins et la Cilicie. La campagne cependant, menee 
contre ce dernier pays en 1275, eut sur Laodicee une reper- 
cussion qu’il importe de signaler. Bibars reclama la moitie de 
Laodicee, et apparut devant Arkah pour soutenir ses preten- 
tions ; effrayes, les habitants demanderent la meditation du roi 
Hugues III, dont les bons offices obtinrent du sultan la conclu- 
sion d’un traite (6 juillet 1275) sur la base de la restitution de 
200 prisonniers musulmans et du paiement par les Laodiceens 
d’un tribut annuel de 20000 dinars. En meme temps, Bibars 
s’emparait apres un long siege (14 novembre 1275) de la 
forteresse de Kosair (Caesara, Cursarium, Cursatum), situee sur 
la route d’Antioche au Pont de fer, qui appartenait au patriarche 
d’Antioche et dont le S. Siege s’etait efforce de faire le centre 
de la defense dans cette region (2). Ce fut saderniere conquete 

(1) Cartul.y III, n° 358'*. rcvcnus ccclesiastiques de la province 

(2) Makrizi, I, n, 268. En 1256, d’Antioche aux depcnscs de forlifica- 
lc papc Alexandre IV avait aflccte, pour lion de cette forteresse. ( Carlul ., II, 
une durcc de trois annees, la dime des n° 2788). 
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sur le territoire chretien ; d’autres soucis et d’autres guerres 
attirerent son attention ailleurs (1). Jusqu’a sa inort (30 juin 
1277), les Chretiens jouirent d’une tranquillite relative et 
s’appliquerent a panser les blessures, malheureusement mor- 
telles, que pendant quinze ans le fanatisme belliqueux du sul- 
tan n’avait cesse d’infliger a leurs etablissements de Terre 
Sainte. 

Au milieu de ces tristes evenements, Hugues Revel ne cessa, 
par tous les moyens, de fortifier la position deja tres ebranlee 
de son ordre en Syrie. A Acre et aux environs, il acheta, 
echangeaou se fit donner des terres, des maisons etdes rentes, 
dont l’ensemble ne laisse pas d’etre important (2). A Tyr, il 
echangea a Philippe de Montfort une porte, que l’Hopital pos- 
sedait devant la maison conventuelle de Tyr, contre le casal 
Maron, une maison a Tyr et l’usage de l’eau de la fontaine 
Notre-Seigneur (juillet 1269); par ses soinsces avantages furent 
confirines, d'abord par le roi de Jerusalem Hugues III (juin 1270), 
et apres la inort de Philippe de Montfort, par le fils de celui-ci 
Jean de Montfort (1 janvier 1271) (3). Il obtint en meme temps du 
nouveau seigneur la reconnaissance de toutes les possessions de 
l’Ordre dans laseigneurie (4),etla confirmation du casalTorciafe 
dans la seigneurie du Toron, dont Jean de Montfort etait titu- 
laire (5). A Gibelet, Guy II de Giblet lui donna le casal du Maouf 
(janvier 1274) (6), et, par son testament, placa sa personne, ses 
biens et ses heritiers sous la protection directe de l’Ordre 


(1) Voir la lettre de Hugues Revel 
du 30 septembre 1275 ( Cartul. , II, 
n° 3584). 

(2) Dons a l’Ordre de biens et d’un 
cens annuel au Montmusard par Jean 
Grip d’Acre (14 avril 1260) ; de maisons 
a Acre par Gille, veuve d’lldebrand 
(18 decembre 1261) ; par Saliba, bour- 
geois d’Acre (16 septembre 1264) ; par 
Isaac et Jacob, fils de Quemoine (28 aout 
1271) ; d’une rente par Marguerite, fille 
de Reynier de Confortanze (8 juin 
1268) — [Cartul., II, no 2949, et III, 
nos 3001 et 3105. Cf. nos 3263, 3429 et 
3322). Achat par l’Ordre de maisons a 
Acre : de Matthieu Marmera (23 fevrier 
1266) ; de Richard l’Anglais, bourgeois 


d’Acre (9 et 25 aout 1273 ) ; de Jean An- 
selme de Pise (28 octobre 1274) — (Car- 
tul., Ill, nos 3207, 3254, 3522, 3227). 
Accord entre l’Ordre et l’^glise d’He- 
bronpour des maisons et des fours sis 
a Acre (janvier 1226) — (Cartul., Ill, 
n<> 3202). 

(3) Cartul Ill, n°s 3342, 3393, 3408. 

(4) Cartul., Ill, n° 3408. Cet acte est 
particulierement interessant parce qu’il 
enumere les biens des Hospitaliers 
dans la seigneurie de Tyr. 

(5) Cartul ., Ill, n« 3409. Ce casal 
avait etc donne a l’Hopital par la prin- 
cesse Alix d’Antioche, en septembre 
1232 (Cartul., U, n« 2223). 

(6) Cartul., Ill, n° 3526. 
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(10 octobre 1274) (1). Profitant (Tun pret qu’il avait fait a Amaury 
Barlais, pour permettre a celui-ci de degager des mains des 
Templiers le casal Arrabeh, Revel, en renoncant a sa creance, 
se libera d’une rente de 2084 besants, que ses predecesseurs 
avaient jadis consentie comme prix de la cession de Margat 
(3 mars et 9 novembre 1266) (2). 

Pres du Crae, il afferma a Peveque de Bethleem le casal de 
Sikanie, qu’il etait mieux en etat de faire cultiver, sous la pro- 
tection du ch&telain, que n’eutpu le faire le prelat(2i decembre 

1265) (3). Enfin, il profita de Pavenement de Bohemond VII an 
comte de Tripoli pour se faire confirmer une rente de 300 be- 
sants, contractee envers PHopital par Bohemond VI, et pour 
prendre avec lui des arrangements relatifs aux fortifications 
elevees a Tripoli, du temps de Bohemond VI, sur des voutes 
et fondations appartenant a PHopital (10 mars 1276 et 1 avril 
1277) (4). 

En Occident, les progres des Hospitaliers sont, comme sous 
le magistere precedent, sinon arretes, du moins presque insen- 
sibles, sauf dans les pays allemands qui, ne s’etant ouverts a 
l’influence de l’Ordre qu’a la fin du xn e siecle, continuent, sous 
Hugues Revel, a suivre l’elan que ses predecesseurs leur ont 
imprime. La Suede, par la donation de Karleby (16 juillet 

1266) , faite par le due Berger Jarl aux Hospitaliers d’Eskils- 
tuna (5), dont fexistence nous est connue depuis 1231 (6), 
prend rang parmi les nations de l’Europe septentrionale qui 
favorisent le developpement de PHopital. Dans la peninsule 
italique, si le zele premature de Philippe d’Egly pour la cause 
de Charles I d’Anjou, frere de saint Louis, amena la mine 
momentanee des maisons de POrdre au royaume de Naples, 
en revanche, Pappui que le nouveau roi de Naples ne cessa de 
trouver aupres des Hospitaliers porta ses fruits : ce prince, 
devenu maitre inconteste de son royaume, leur temoigna 
sa reconnaissance en leur facilitant Pimportation en Terre 
Sainte des cereales, vins et betail qu’ils avaient coutume 
de tirer de PItalie meridionale. En Provence une importante 


(1) CartuL, III, no 3550. (4) Cartul. , III, n os 3595 ct 3621. 

(2) Cartul., HI, n°« 3213-4 ct 3236. (5) Cartul . , III, no 3226. 

(3) Cartul., Ill, n° 3198. (6) Cartul., II, n° 1995. 
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transaction (28 juillet 1262) intervint cntre THopital et 
Charles I d'Anjou, alors simple comte cle Provence, et regle- 
menta les droits et les possessions reciproques de l’Ordre 
et du comte (1). En Quercy enfin, il convicnt de signaler la 
fondation de la commanderie des religieuses llospitalieres de 
Beaulieu (19 juillet 1259) (2), et en Savoie cclle des Echelles 
(8 novembre 1260) (3). 

Hugues Bevel mourut en 1277, entre le mois d’avril et le 
mois d’aout. Cette approximation nous est fournie par la date 
du 1 avril 1277, a laquelle il figure en qualite de grand- 
maitre (4), et par la date du 3 aout 1277, que porte un acte dans 
lequel Nicolas Lorgne, successeur de Revel, ne figure plus en 
qualite de commandeur de Tripoli (5), poste que nous savons 
qu’il occupa immediatement avant son elevation an magis- 
tere (6). C’est done dans cet espace de quatre mois que se place 
la mort de Revel et la transmission de ses pouvoirs a Nicolas 
Lorgne (7). 

Les historiographes de POrdre ont porte, sur le magistere de 
Hugues Revel, un jugement favorable (8). Ils ont loue fenergie 
avec laquelle, a la difference de ses predecesseurs, qui 
s’etaient bornes a maintenir les bons usages de la maison, 
il reforma PHopital en edictant des ordonnances nouvelles 
et utiles. Ces reformes sont, en effet, la caracteristique du 
gouvernement de Hugues Revel; en huit annees, de 1262 a 
1270, six chapitres generaux furent, par ses soins, tenus a 
Acre (9), et chacun d’eux promulgua une serie de decisions 


(1) Cartul., III, no 3035. 

(2) Cartul., II, n» 2923. 

(3) Cartul . , II, no 2965. 

(4) Cartul ., Ill, no 3621. 

(5) Cartul., Ill, no 3628. 

(6) Cartul ., Ill, n° 3571. 

(7) Si on admet le temoignage 
d’Amadi (Chronique, 214), qui signale, 
le 7 juin 1277 (date confirmee par les 
Annales de Terre Sainte , 456), la pre- 
sence de Hugues Revel a Acre, la mort 
du grand-maitre serait posterieure au 
7 juin. Nous n’osons ccpendant pas 
faire absolument fond sur ce rensei- 
gnement, ce chroniqueur, en rclatarit 


un fait survenu precisement au mo- 
ment ou la grande maitrise changeade 
titulaire ayant pu confondre le nom 
de Revel avec celui de son successeur. 
D’autres sources ( Estoire d’Eracles, 
478; Gestes des Chiprois , 206), placent 
la mort de Revel en mai et en septembre. 

(8) Dugdale, Monast . Anglic . , VI, 
797. V. plus haut, p. 34, notre 3. 

(9) Chapitres generaux du 19 sep- 
tembre 1262, du 30 septembre 1263, 
du 8 septembre 1264, du 26 septembre 
1265, du 30 septembre 1268 et du 
15 juin 1270 (Cartul., Ill, n°s 3039, 
3075, 3104, 3180, 3317 et 3396). 
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disciplinaires et reglementaires, qui temoignent du desor- 
dre qui s’etait introduit dans l’Ordre et justifient l’epi- 
thete de « reformateur », donnee a ce grand-maitre . Ces 
m^mes historiographes auraient pu egalement rapporter a 
Revel 1’honneur, qu’ils attribuent a Nicolas Lorgne, d’avoir 
obtenu du S. Siege Fautorisation pour les chevaliers de porter 
en temps de paix un manteau noir, et a la guerre un surtout 
rouge avec une croix blanche (1). On ne peut que souscrire a 
ce jugement dans son ensemble : Ungues Revel, dans le desar- 
roi interieur et exterieur auquel FOrdre etait en proie, silt, 
par une direction energique, raincner la discipline dans son 
sein et attenuer, dans la mesure du possible, la gravite des 
catastrophes dont l’Hopital fut, de la part des Musulmans, la 
victime. 


(1) Bulle du 11 aout 1259 ( Cartul . , 
II, n° 2928). Deja, le 1 juillet 1218, In- 
nocent IVavait permis aux Hospitaliers 
le port de raanteaux larges, plus appro- 


pries au raaniemcnt des armes que les 
capes etroites alors en usage, et surles- 
quels, a hauteur de la poilrine, devait 
figurer une croix (Cartul., II, n° 2179). 


CIIAPITRE XVI 


NICOLAS LORGNE 


On ignore la patrie do Nicolas Lorgne, successenrde Hugues 
Revel; la desinence de son nom, cependant, indique une origine 
francaise. Commeses predecesseurs, il fit sa carriere en Orient, 
et fut mele a tons les evenements qui se deroulerent en Terre 
Sainle. A une date qu’on nepeut preciser, mais voisine de 1250, 
il etait chatelain de Margat (1). II fut ensuite marechal de l’Or- 
dre : dcs deux documents qui lui donnent ce titre, Fun se place 
entrc le 28 octobre 1266 et Tannee 1269 (2), et Tautre au 
2 juin 1271 (3). Il occupa un instant la charge de grand-precep- 
teur (acte du 20 octobre 1271) (4), et reprit pen a pres ses fonc- 
tions de marechal (acte du 7 octobre 1273) (5). Nous le trouvons 
ensuite investi de la commanderie de Tripoli (apres le 11 mai 
1275 et avant le 3 aout 1277) (6), et, entre avril et aout 1277, du 
grand magistere. (7). 

Quand Lorgne prit le pouvoir, les Chretiens etaient en paix 
avec les Musulmans; mais le danger commun n'avait pas reussi 
a eteindre leurs querelles intestines. Les droits au trone de 
Jerusalem du roi de Chypre, Hugues III de Lusignan, etaient 
contestes par la princesse d'Antioche, qui avait cede a 
Charles I d’Anjou, contre une rente annuelle de 4 000 livres 


(1) Nous savons cc detail par un 
vidimus non dale, emane de Pierre, 
eveque de Yalenie, a la requete de Nico- 
las Lorgne, chatelain de Margat ( Car - 
till., I, n° 183), Comme nous possedons 
un acte de cet eveque du 28 novembre 
1250 ( Cartnl . , II, n° 2515), et comme 
d’autre part nous savons que les cha- 
telains de Margat s’appelaient Pierre 
en 1218 et Jean de Bitbie en 125'* 


(Cartul., II, n°s 2182 et 2670), il n’est 
pas temeraire de placer aux environs 
de Pannee 1250 l’epoque a laquelle 
Lorgne fut chatelain de Margat, 

(2) Cartul., Ill, n« 3047. 

(3) Cartul., Ill, n« 3122. 

(4) Cartul., Ill, no 3433. 

(5) Cartul., Ill, n° 3519. 

(6) Cartul., Ill, n° 3571, 

(7) V. plus haut, p. 228. 
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tournois et de 1 000 pieces d'or, ses pretentions a la couronne. 
L'arrivee a Acre, le 7 juin 1277, d'une flottille napolitaine, 
amenant Roger de S. Severino, comte de Marsico, vicaire pour 
le roi de Naples du royaume de Jerusalem (1), redoublales hesi- 
tations des barons de Syrie a prendre parti pour Run ou Rautre 
des competiteurs. L "accord du pape, de Charles d'Anjou et de la 
princesse Marie, Rattitude embarrassee et les reponses dila- 
toires de Hugues III, et surtout Respoir que le roi de Naples 
secourrait eflicacement la Palestine, les deciderent a recon- 
naitre Charles d'Anjou pour leur nouveau maitre. Mais cette 
reconnaissance ne mit pas fin aux troubles du royaume (2). 
L'annee suivante (1278), a Rexpiration de la tr£ve conclue entre 
les Templiers et le comte de Tripoli Bohemond VII, les hosti- 
lites furent reprises. L"ev£que Paul de Tripoli, chef de Roppo- 
sition contre le comte, fit cause commune avec les Templiers; 
des flottilles, armees de part et d'autre, porterent la guerre et la 
ruine dans les possessions adverses. II fallut, pour retablir la 
Concorde, Rintervention du grand-maitre Nicolas Lorgne et de 
Roger de S. Severino. Cette mediation amena de la part de 
Bohemond VII un double accord avec les Templiers (5 sep- 
tembre 1278) et avec Rev&que (18 septembre) (3). 

Dans Rautomne de 1280, les Mongols avaient envahi et pille 
le nord de la Syrie sans rencontrer de resistance de la part des 
Musulmans, et jete partout la terreur. Les Hospitaliers de 
Margat, au nombre de 200 chevaliers, profitant de la panique 
generate, firent autour de la place une incursion qui leur rap- 
porta un butin considerable; suivis au retour depuis Chastel 
Blanc jusqu’a Maraclee par une horde de 5000 cavaliers Turco- 
mans, ils la mirent, malgre leur inferiority numerique, en pleine 


(1) Un ordre de Charles d’Anjou, du 
13 fdvrier 1278, enjoignit d’armer et de 
reparer un certain nombre de navires, 
parmi lesquels la galere la Bonne 
Aventure , appartenant aux Hospita- 
liers, et de les expcdier, charges de 
vivres et d’approvisionnements, en 
Terre Sainte a Roger de S. Severino 
(Cartul. t III, n° 3650). 

(2) Rohricht, Gesch. des Konigreichs 
Jerusalem , 975 et suiv. 


(3) Cartul. , III, n°s 3672 et 3673. Les 
Gestes des Chiprois (p. 207-8) placent 
au 16 juillet 1279 la paix intervenue 
entre le Temple et Bohemond VII. C’est 
une erreur, que Rohricht avait deja en 
partie corrigee en adoptant la date de 
1278 au lieu de celle de 1279. Les 
deux documents indiques ici confirment 
cette correction, et infirment en meme 
temps la date de mois et de jour donnee 
par les Gestes des Chiprois. 
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SUCGES ET TREYE DE L’ORDRE AVEG LE SULTAN 


deroute, et rcntrcrent heureusement a Margat : ils n'avaient 
perdu quhin seul sergcnt dans cette affaire (fin d'octobre 
1280) (1). L'emir du Crac des Chevaliers, voulant tirer vengeance 
de cette agression, attaqua a son tour, avec 7 000 cavaliers et 
de noinbreuses troupes de pied, les Ilospitaliers, et, la encore, 
subit une defaite complete (fevrier 1281) (2). L'Ordre n'avaitmis 
en ligne quo GOO chevaliers (3), et la victoire ne lui couta que 
12 sergents el 1 chevalier. 

Les Mongols devenant de jour en jour plus menacants, le 
nouveau sultan d’Egypte, Malek el Mansour Kalavoun, comprit 
que, pour etre Iibre de tourner toutes ses forces contre eux, 
il devait par des concessions s’assurer l’appui de l’emir de 
Damas Sonkor el Achkar, qui, prenant le titre de sultan et le 
nom de Malek el Kamel, lui refusait obeissance. Un accord 
intervint, le 24 juin 1281, entre les deux princes. En meme 
temps un traile de paix assura la neutralite des Chretiens, dont 
radiance avec les Mongols etait toujours a redouter. Ce traite, 
conclu sous forme de treve par les Hospitaliers et le comte de 
Tripoli avec Malek el Mansour Kalavoun, devait avoir une 
duree de dix ans, dix mois, dix semaines et dix jours, et com- 
mencer le 13 mai pour les premiers et le 9 juillet 1281 pour le 
second. L’emir Faldir ed Din Aiaz el Moukrifut charge de rece- 
voir le serment d’adhesion du grand-maitre a cette conven- 
tion (3). 

Les Mongols, en effet, soutenus par les Armeniens et les 
Georgiens, avaient envahi la Syrie (4). Le sultan marcha a leur 


(1) Marino Sanudo, 228; Gestes des 
Cliiprois, 208. Sanudo place cette che- 
vauchce en 1280, le rcdacteur des 
Gestes des Cliiprois en octobre 1279. 
II convicnt d’adopter la date de 1280, 
la chronologic des Gestes etant pour 
cette periode, comme nous l’avons 
deja remarque, fort sujclte a caution. 

(2) Marino Sanudo, 228. La date 
donnee par Sanudo est confirmee par 
Aboul Feda (Rec. des hist. or. dcscrois., 
I), 128, et par Reinaud, Extraits , 540. 
Ici encore les Gestes (p. 209-10) indi- 
quent a tort la date de 1270. 

(2) Aboul Faradj, 591, cvalue l’armce 
des Hospitaliers a 200 chevaliers et 


200 fantassins ; cette evaluation ne 
differe pas sensiblement au total de 
celle des Gestes des Cliiprois , et parait 
plus vraisemblable, que le chiffre de 
600 chevaliers; ce dernier semble trop 
eleve par rapport aux forces militaires 
dont l’Ordre pouvait disposer sur un 
point isole des territoires qu’il avait a 
defendre. 

(3) Makrizi, II, i, 28. Rohricht nom- 
me a tort les Templiers comme ayant 
participe a la treve (Rohricht, Gescli. 
des Konig. Jerusalem , 979). 

(4) Lettre de Nicolas Lorgne au roi 
d’Angleterre, du 25 septeinbre 1281 
(CartuL, III, n° 3766). 
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rencontre, les atteignit a Emesse (30 octobre 1281), et, apres 
un sanglant combat, dans lequel la victoire s’etait d’abord net- 
tement dessinee en favetir des Tartares, resta, par la faute des 
•Mongols, qui, an lieu dc poursuivre leurs avantages, quitterent 
le terrain pour se livrer an pillage, maitre du champ de bataille. 
Mais Malek el Mansour Kalavoun, affaibli par les pertes consi- 
derables subies par son armee, n’osa pas inquieter la retraite 
de l’ennemi, et regagna Damas. II fit annoncer qu’il allait 
reprendre la campagne contre les Chretiens et venger Techec 
subi par ses armes devant Margat. Bien que ces nouvelles fus- 
sent considerees par les Latins comme des fanfaronnades, les 
Ilospitaliers ne laisserent pas d’accumuler a Margat des appro- 
visionnements et de renlorcer la garnison et les defenses du 
ch&teau. En m£me temps, ils envoyerent au secours du roi 
d’Armenie, donf les Turcomans avaient pille et brule le royaume 
et notamment l’Aias (Lajasso), un contingent de cent hommes 
d’armes a cheval, de cinquante lances garnies prises parmi les 
chevaliers (50 freres bien en harnois) et de cinquante tur- 
coples (1). 

Malgre tout, Tefiroi etait general parmi les Chretiens, aux- 
quels n’echappait pas la gravite de leur situation. Les lettres 
envoyees en Occident au roi d’Angleterre par Nicolas Lorgne 
et par Joseph de Cancy, tresorier de TOrdre et ami particulier 
d’Edouard I, nous ont conserve l’echo de leurs inquietudes ; 
au manque de forces militaires se joignait la famine, qii’une 
secheresse persistante en Terre Sainte, a Chypre et en Arme- 
nie avait determinee, et que les ravitaillements attendus d’ltalie 
eussent pu conjurer en partie, si le roi Charles d’ Anjou n’avait 
pas defendu Texportation de vivres en Terre Sainte (2). 

Aussi Lorgne appelait-il a grands cris l’intervention du roi 


(1) Nous empruntons ces details et 
ceux qui suivent a deux tres interes- 
santes lettres, dans lesquelles le grand- 
maitre et le tresorier dc l’Hopital (5 et 
31 mars 1282) donnent a Edouard lies 
details les plus precis sur la bataille 
d’Emesse et sur ses consequences (Car- 
tul., Ill, n° 8 3781 et 3788). 

(2) Cette prohibition ne semblc pas 
avoir dte aussi absolue que le pretend 


Joseph de Cancy. Nous avons des man- 
dements de Charles d’Anjou du 1 mars 
1280 et du 1 juillet 1281, autorisant 
rembarquement dans les ports de l’lta- 
lic meridionale de vivres, chevaux et 
approvisionnements destines aux Hos- 
pilaliers d’Acre (Cartul., Ill, n° 8 3717 
et 3758). Si cette mesure fut prise, ce 
qui ne semble pas niable, ce fut pos- 
terieurement au 1 juillet 1281. 
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d’Angleterre, 1’envoi de secours, ou a toutle moins le retrait de 
la mesure qui empechait les approvisionnements de parvenir 
en Orient. II ajoutait, peut-etre avec un peu trop d’optimisme, 
mais a coup sur avec un sens politique tres avise, que « la Terre 
Sainte ne fu oncques si legere a conquerir si bonnes gens y 
venissent et viandes, come elle est hui au jor ». La victoire, en 
effet, avait epuise les vainqueurs a Tegal d’une defaite ; les 
Mongols, quoique battus, restaient toujours menacants, Tauto- 
rite du sultan n’etait pas solidement etablie en Syrie, et un 
effort serieux del’Occident pouvait retablir la cause chretienne. 

L’appel du grand-maitre ne fut pas entendu. Edouard I, en 
remerciant Cancy des nouvelles de Terre Sainte qu’il lui avait 
transmises, et des presents (joyaux, selles et faucons) qui accom- 
pagnaient la lettre de celui-ci, se borna (20 mai 1282) a l’engager 
a hater son retour en Angleterre (1) et a lui promettre qu’il 
protegerait les biens et possessions de l’Ordre dans son 
royaume (2). 

La necessity de lapaix s’imposant de plus en plus aux Latins, 
ceux-ci endemanderent la confirmation ail sultan. LesTempliers, 
les premiers, obtinrent pour Tortose une treve de dix ans, dont 
le debut fut fixe au 15 avril 1282, sur la base du respect reci- 
proque des territoires et des sujets des parties contractantes, 
et avec fengagement par les Templiers de ne pas augmenter 
les fortifications de Tortose (3). A leur exemple, le 3 juin 1283, 
les chretiens d’Acre, de Sidon et d’Athlith firent renouveler, 
pour une meme duree de dix ans, la treve consentie par Bibars 
en 1272, et le traite fut accepte en leur nom par le senechal du 
royaume Eudes Pelechien, agissant au nom de Charles d’Anjou, 
par les grands-maitres du Temple et de THopital, par le lieu- 
tenant du grand-maitre des Teutoniques et par deux chevaliers 
du roi. Les possessions des Latins, enumerees dans Instru- 
ment diplomatique, comprenaient : Acre avec 73 cantons, 
parmi lesquels Caifa et sept cantons, Marina, le monastere de 
Saiadz et celui de Mar Elias, le Mont Carmel avec treize can- 
tons (Afa et Mansourah restant sous la dependance du sultan), 
Athlith avec seize cantons (le sultan gardant Haramis), les 

(1) Le roi avait deji insiste sur ce (2) Cartul., III, n° 3790. 

point. (Cf. Cartul., Ill, n» 3766). (3) Makrizi, II, i, 221. 
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cultures des Hospitaliers au territoire de Cesaree, la moitie 
d’Alexandrette (Iskanderouneh) et de la citadelle de Maron, 
Sidon avec quinze cantons (a l’exception des districts monta- 
gneux). Les Chretiens s’engageaient a ne fortifier qu’Acre, 
Sidon et Athlith, a proteger les sujets musulinans, et a de- 
noncer la treve deux mois avant de reprendre les hostilites. 
Le sultan par contre garantissait aux pelerins et aux clercs 
le libre acces de l’eglise de Nazareth et la possession de 
quatre maisons dans cette ville (1). 

Malgre la conclusion de la treve, Malek elMansour Kalavoun 
preparait en secret une attaque contre Margat. 11 avait a cceur 
de venger l’echec que ses armes avaient subi devant cette place, 
et de s’emparer d’une position strategique de premier ordre, 
que ni Saladin ni Bibars n’avaient ose attaquer. Onle vitappa- 
raitre inopinemenJt, au mepris de la paix juree, sous les murs 
de Margat, le 17 avril 1285 (2), etcommencer le siege. Au debut 
les machines des assieges endommagerent serieusement celles 
des assiegeants ; on recourut alors a l’incendie pour detruire 
les murs, mais au moment ou la breche etait ouverte, la tour 
voisine (3), en s’ecroulant, boucha precisement cette breche 
obtenue a grand’peine (23 mai). Malgre le decouragement des 
Musulinans, les Hospitaliers crurent prudent d’entrer en pour- 
parlers avec eux. Le sultan, peu desireux que la continuation 
du siege amen&t la mine complete des fortifications dont ij 
voulait se servir contre les Chretiens, accueillit leurs ouver- 
tures. Margat se rendit le 25 mai (4), les assieges, autorises a 
emmener avec eux 2000 pieces d’or et 25 mulets charges, se 
retirerent a Tripoli et a Tortose. Kalavoun, laissant dans la 
place une forte garnison, se dirigea sans retard sur Maraclee 
et l’investit. 

Ce chateau, aussi fort que Margat, etait situe sur un ilot, au 
sud de l’embouchure de la riviere de Maraclee. Barthelemy de 


(1) Cartul., Ill, n° 3832. 

(2) Gestesdes Cliiprois , 217 ; Amadi, 
216. Reinaud (Extraits des hist, ara- 
bes, 550) indiquc lc mercredi 10 du 
mois de safar (1 7 avril) ; mais cette annee 
la, le 17 avril tombait un mardi et non 
un mercredi. 

(3) Appelee dans les sources latines 


tour de TEsperance ( Gestes , 218), Jos- 
peron (Sanudo, 229) et torrcdel Speron 
(Amadi, 216 et Florio Bustron 116-7) 
('i) Pour les dates dcs diflerentes 
phases du sidge, voir Rohricht, Gesch. 
des Konigreichs Jerusalem , 988 note 1. 
Les sources latines donnent pour la 
fin du siege la date du 27 mai. 
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MARACLEE SE REND AUN MUSULMANS 


Gibelet (1) I’avait eleve avec l’aide clu comte de Tripoli et des 
Hospitaliers. II consistait cn un puissant donjon barlong, de 
25 eoudees et demie dans oeuvre ; les murs avaient 
7 eoudees d’epaisseur, les assises de pierres etaient reliees 
entre elles par des crampons defer scelles en plomb. Al’inte- 
rieur, une seconde tour supportait trois machines. Bien que la 
garnison ne fiit que de cent homines, la place, qui avait une 
citerne et n’etait pas attaquable du cote de la mer, passait pour 
imprenable. Aussi Kalavoun, redoutant un echec s’il entrepre- 
nait de l’assieger, ecrivit-il au comte de Tripoli que, s’il ne 
decidait pas Barthelemy de Gibelet a la demanteler, il serait 
lui-meme assiege dans Tripoli, et que le comte serait ravage 
par les Musulmans. Cette menace produisit l’effet attendu ; 
le chateau se rendit, et le comte envoya meme, dit-on, aux 
macons du sultan les outils necessaires a la destruction du 
donjon (2). 

Nicolas Lorgne, avant de mourir, eut-illa douleur d’assister a 
la chute de Margat et de Maraclee ? La question ne saurait-etre 
resolue en presence du silence des textes relatifs a la mort du 
grand-maitre. Nousignorons, eneffet, a quelle date elle se pro- 
duisit. La derniere mention de Nicolas Lorgne est du 27 sep- 
tembre 1283 (3), et le premier document dans lequel son suc- 
cesseur figure comme grand-maitre est de septembre 1285 (4). 
Dans cet espace de deux anndes, il est impossible de savoir quel 
fut le titulaire du grand-magistere. Il semble cependant que la 
transmission des pouvoirs dut s’operer a une date voisine de 
septembre 1285. Jean de Yilliers, en effet, le successeur de 
Lorgne, etait prieur de France au moment oil il fut promu 
grand-maitre, et son premier acte connu en cette qualite 
(septembre 1285) fut rendu en France. Ceci ferait supposer 
que Nicolas Lorgne mourut quelques mois auparavant, peut- 
6tre dans le courant de l’ete de 1285 ; mais on ne saurait 
rien aflirmer, car il se trouve precisement que, pendant ces 
deux annees (septembre 1283 a septembre 1285), nous ne 


(1) D’apres Rey (Du Cange, Families 
d’Outre-mer 387), il serait le meme 
personnage que Meillour III de Raven- 
del, seigneur de Maraclee. 

(2) Rey, Etude sur les moil, de lar- 


ch. mil. des croises en Syrie y 161-2 ; 
Michaud, Bill, des croisades , II, 699; 
Reinaud, Extr. des hist . arahes, 552. 

(3) Cartul. , III, n° 3844. 

(4) Cartul ., Ill, n° 3909. 
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possedons aucune mention ni de Lorgne, ni de Jean de 
Villiers. Nous sommes done reduits aux conjectures, et celle 
que nous proposons ici n’a pour elle que la vraisemblance. 

II n’est pas etonnant qu’au milieu d'une periode si agitee et 
si precaire pour la Terre Sainte, les progres de l’Ordre aient 
ete arr^tes en Orient; a peine pouvons-nous signaler, au debut 
du magistere de Lorgne, quelques dons, legs, ventes et accords 
a Acre et aux environs de Tripoli (1). En Occident au con- 
traire, comme si les evenements d’Orient n’eussent eu aucun 
contre-coup sur l’existence et le fonctionnement regulier de 
Fllopital, nous constatons la continuation, dans les memes 
proportions que sous les precedents magisteres, d’tin deve- 
loppement normal, dans lequel les confirmations des avan- 
tages precedemment acquis, la reconnaissance des droits con- 
testes par les tiors et les echanges de biens avec ceux-ci 
tiennent, il est vrai, une plus grande place que l’obtention de 
faveurs, de concessions ou de privileges nouveaux, mais qui 
denote cependant le jeu naturel et libre des rouages adminis- 
tratifs de l’Hopital. 

Les historiographes (2) n’ont signale, parmi les faits sail- 
lants du magistere de Nicolas Lorgne, que des decisions 
d’ordre administratif. Ils Iui ont attribue la promulgation de 
beaucoup de bons statuts, ce qui est exact, puisqu’il presida a 
la tenue de deux chapitres generaux en 1278 et 1283 (3) et que 
le second de ceux-ci prit de nombreuses et importantes reso- 
lutions. Ils lui ont egalement fait honneur de la reglemen- 
tation du costume des freres et de la creation de la bulle capi- 
tulaire. S’il est vrai que Lorgne fit mettre en vigueur par le 
chapitre general de 1278 la prescription relative au costume 
des freres, il est juste de signaler que la decision pontificale 
qui determinait ce costume fut obtenue d’Alexandre IV par 
son predecesseur Ilugues Revel (4). La bulle capitulaire, au 
contraire, cst bien une creation de Nicolas Lorgne ; avant lui 
deux sortes de seeaux etaient en usage, l’un de plomb, Tautre 


(1) 3 aout 1277 (CartuL III, no 3628) ; 
16 oct. 1278 ( Cartul . , III, no 3679); 
8 dec. [1278-84] (Cartul., Ill, n*> 3684); 
10 oct. 1279 (Cartul., Ill, n° 3706), et 
5 juin 1281 (Cartul., Ill, n° 3751). 


(2) l)\i%&A\Q y Monast. Anglic., W, 797. 
Voir plus haut, p. 34, note 3. 

(3) 4 aout et 27 septeinbre 1283 
(Cartul., Ill, n»* 3670 et 3844). 

(4) V. plus haut, p. 229. 
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de cire, tous deux a l’effigie du grand-maitre et employes 
suivant la nature des pieces a sceller. La reforme de 
Lorgne consista a instituer une bulle, non plus magistrate, 
mais capitulaire, dont, a son instigation, le chapitre de 1278 
determina la destination, en specifiant les diverses categories 
d’actes auxquels elle devait etre appendue (1). 

On concoit facilement qu’a tout autre point de vue le gou- 
vernement de Lorgne n’ait donne lieu a aucune appreciation 
de la part des annalistes officiels de l’Ordre. La crise traversee 
par les Hospitaliers pendant qu’il detenait le pouvoir, les 
pertes et les echecs qu’ils subirent en Palestine etaient trop 
graves et trop desastreux pour autoriser la moindre justifi- 
cation ou le moindre eloge du grand-maitre. Le silence seul 
convenait a une pareille infortune, et ce silence est le juge- 
ment le plus eloquent qui ait pu etre porte sur le magistere 
de Nicolas Lorgne. 

(1) Sur les sceaux de l’Ordre et le Saint Jean de Jerusalem , dans Me- 
typc de la bulle capitulaire, voir notre moires de la Soc. des Antiquaires de 
Note sur les sceaux de VOrdre de France , XLI, 51-85. 


GHAPITRE XVII 


JEAN DE VILLIERS 


Jean de Villiers, successeur de Nicolas Lorgne, etait fran- 
cais. Le 6 juillet 1269, il fut appele en Terre Sainte par le grand- 
maitre ; le 3 avril 1277, nous le trouvons investi de la charge 
de commandeur de Tripoli (1). Quelques annees plus tard, il 
quitte l’Orient pour occuper les fonctions de prieur de France. 
L’epoque de sa nomination a ce poste est assez difficile a preci- 
ser. Nous savons que son predecesseur Jean de Chevry resigna 
le prieure de France apres aout 1278 et avant le 19 juin 1280 (2), 
que, du 19 aout 1280 au 2 juillet 1281, le prieure fut administre 
par un lieutenant, Thomas le Rat (3), et que le premier acte 
connu de Jean de Villiers en qualite de prieur fut rendu a Gor- 
beil le 17 juin 1282(4). Si nous tenons compte du temps neces- 
saire au nouveau titulaire pour revenir d’Orient en France, et si 
nous admettons quel’acte du 17 juin 1282 peut n’6tre pasparmi 
les premiers actes emanes du nouveau prieur, la nomination 
de Villiers semble se placer aux premiers mois de 1282. Ce qui 
est certain, c’est qu’a partir du 17 juin 1282 Villiers resida dans 
son prieure, oil la nouvelle de son elevation au magistere vint 
l’atteindre dans Fete de 1285 (5). 

Apres son election, Jean de Villiers ne se h&ta pas, comme 
on aurait pu le supposer, de regagner la Terre Sainte, dont la 
situation critique semblait reclamer sa presence. Il resta en 
France pendant plus dTine annee; le 21 aout 1286, nous le trou- 
vons a Puymoisson en Provence (6) ; il est fort probable que 


(1) Cartul., III, nos 3350 et 3628. 

(2) Cartul, III, n°» 3669 et 3574. 

(3) Cartul ., Ill, nos 3574 et 3757. 

(4) Cartul ., Ill, n* 3794. 


(5) Acte de septembre 1285 ( Cartul . , 
III, n° 3909). V. plus haut, p. 236. 

(6) Cartul , III, n®s 3939-40. Cf. 5 sep- 
tembre 1309 ( Cartul , IV, n° 4879). 
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son sejour dans cette localite fut une des dernieres etapes avant 
son embarquement pour le Levant. Pendant cette periode, il 
regie les affaires interieures de POrdre (1), et un de ses actes, 
la vente a Fabbaye de Marmoutier des maisons que FHopital 
possedait a Blois (2), nous met sur la trace des preoccupations 
qui le retenaient cn Occident. Cette alienation, en effet, etait 
destinee a lui procurer des ressources pecuniaires pour la 
Terre Sainte; il n’est pas douteux qu’en s’attardant en France 
il ait cherche a recueillir des subsides et a obtenir des pou- 
voirs publics et des particuliers la promesse d’une intervention 
militaire et d’un appui financier pour la cause chretienne, gra- 
vement compromise en Orient. Ses efforts ne semblent pas 
avoir ete couronnes de succes, et il ne reussit pas a secouer 
l’apathie et Findifference de ceux qifil sollicitait. 

Pendant que le grand-maitre elu etait encore en Occident, 
Henri II de Lusignan avait debarque a Chypre, et s’etait fait 
couronner a Tyr roi de Jerusalem (15 aout 1286) (3); les Genois 
et les Pisans avaient repris sur les cotes de Palestine leurs 
rivalries maritimes (1286 et 1287), et la mort de Bohemond YII 
d'Antioche (19 octobre 1287) avait ouvert de nouveau la succes- 
sion du comte de Tripoli, que Lucie, soeur de Bohemond, 
reclamait aux Tripolitains, peu disposes a reconnaitre les droits 
de la princesse (4). Divises par les competitions intestines, que 
Fimminence du peril musulman eut du faire taire, abandonnes 
par FOccident, les Chretiens etaient a la merci de la premiere 
attaque des Infideles; mais bien que, lors de Farrivee de Jean 
de Yilliers a Acre, les Musulmans leur laissassent encore parfois 
quelque repit, la situation des Latins etait pour ainsi dire deses- 
peree. 

En 1288, le grand-maitre profita de cette accalmie pour 
tenir a Acre un chapitre general, dont les decisions disci- 
plinaires nous ont ete conservees (28 octobre 1288) (5), mais 
dont l’objet principal fut a coup sur Fexamen de l’etat de la 


(1) Cartul . , III, nos 3909, 3932, 3933, 
3936. 

(2) Dec. 1285 {Cartul., Ill, n° 3917) 

(3) Il logca pendant son sejour a 
Acre dans le palais des Hospitalicrs 
(Amadi, Chronique, 216-7). 


(4) Elle avait epouse Narjaud de 
Toucy, amiral de Charles II d’Anjou, 
roi de Naples. Le S. Siege favorisait 
ses pretentions (12 avril 1188, Cartul., 
Ill, no 3995). 

(5) Cartul ., Ill, n® 4022. 
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Terre Sainte et des mesures a prendre pour retarder la ruine 
qui la menacait. 

L’annee suivante, les Chretiens crurent que leur derniere 
heure avait sonne. Le sultan Kalavoun, reprenant contre eux 
les hostilites suspendues depuis quatre ans, mit le siege devant 
Tripoli (17 mars 1289) (1). Toutes les forces dont la chreliente 
disposait, — le connetable du royaume Amaury de Lusignan, le 
contingent entretenu en Palestine par le roi de France sous 
les ordres de Jean Grailly, les Templiers, un grand nombre 
dTlospitaliers, les galeres venitiennes et genoises et quelques 
Pisans, — vinrent au secours de la place. La destruction par les 
machines des assiegeants de la vieille tour de PEveque et de la 
tour neuve des Hospitaliers determina la prise de la ville 
(26 avril 1289). Ceux des assieges qui echapperent a la mort ou 
a la captivity parvinrent a se refugier sur les navires du port 
et a s’eloigner par mer; parmi eux, les historiens signalent le 
connetable, le marechal du Temple, Jeande Grailly et le mare- 
chal des Hospitaliers, Matthieu de Clermont, et parmi les pri- 
sonniers quelques chevaliers de PHopital (2). Peu de jours 
apres les chateaux de Nephin (3), possession des Hospitaliers, 
et de Batroun, tomberent egalement au pouvoir des Infideles. 
Les Chretiens ne possedaient plus qu’Acre, Athlith, Sidon, 
Tyr et Beirout. Aux yeux les moins clairvoyants, le siege 
d’Acre, centre des dernieres possessions des Latins et supreme 
rempart de leur domination en Terre Sainte, etait imminent, et 
la chute de cette place inevitable. 

Contre touie atlente, Pevenement redout^ ne se produisit pas 
a la campagne suivante. L’annee 1290 s’ecoula sans que les 
Musulmans parussent devant les murs d’Acre; la mort du sul- 
tan Kalavoun (novembre 1290) avait procure aux Chretiens ce 


(1) R6hricht, Gesch. des Kon. Jerusa- 
lem, 100-t. Cette date est donnee par 
les Gestes( p. 225) et par Marino Sanudo 
(p. 229). Jacques d’Oria donne le 10 mars 
(p. 323), Aboul Fdda le 25 mars (p. 162) 
etc. — Remarquons ici que nous avons 
adopte les dates admises par Rohricht, 
et que celui-ci a discutees ; les diverses 
sources orientales et occidentales dif- 


ferent souvent assez notablement dans 
l’indication de ces dates. 

(2) Gestes des Chiprois, 237. Le 
chroniqueur des Gestes donne a Mat- 
thieu de Clermont le tilre de comman- 
deur de l’Hopital. Nous savous qu’il 
occupait les fonctions de marechal de 
l’Ordre. 

(3) Marino Sanudo, 230. 
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dernier repit. Ceux-ci ? redoublant d’instances pour etre 
secourus, erierent partout leur detresse (i) ; si, grace aux 
ellorts incessants du S. Siege (2), quelques croises (3), quelques 
sommes d’argent et quelques navires (4) leur furent envoyes, 
ces renforts etaient insuflisants pour assurer la resistance. La 
population d’Acre s’elevait a environ 30 000 ames, et les 
troupes a 800 chevaliers et 13 000 fantassins. Que pouvait, 
contre les forces musulmanes, un si petit nombre de combat- 
tants ? Ils etaient voues a une defaite certaine, et l’histoire 
admirera l’hero'isme avec lequel ils defendirent une cause 
desesperee (5). 

Des le commencement de mars 1291, les habitants d’Acre, 
attendant de jour en jour Farrivee de l’enneini, avaient reparti 
leurs troupes en quatre divisions. La premiere obeissait a Jean 
de Grailly eta Othon de Granson ; la seconde au chef du contin- 
gent chypriole et au lieutenant des Teutoniques. Les grands- 
maitres de FHopital et de l’ordre de S. Thomas etaient a la 
tete de la troisieme, et les grands-maitres du Temple et de 
S. Lazare commandaient la quatrieme. Les premieres troupes 
musulmanes parurent aux environs d’Acre a la fin de mars ; 
Farmee assiegeante, entierement concentree le 5 avril devant 
la ville, commenca Finvestissement le 12 sous la direction du 
nouveau sultan, Malek el Aschref Khalil, qui venait de succeder 
a son pere. Quelques sorties sans resultat des assieges, Farrivee 
du roi de Chypre (4 mai) avec un faible secours, ne suflirent 


(1) Voir notamment Cartul., III, 
no 4049. Alphonse III, roi d’Aragon, 
s’excusa aupres du grand-maitre, le 
30 avril 1290, de ne pouvoir passer en 
Terre Sainie (Cartul., Ill, n» 4090). 

(2) Le lecteur trouvera les preuves 
de ces efforts dans les Itegistres de Ni- 
colas IV, edites par E. Langlois. 

(3) Le grand-maitre fit venir en 
Terre Sainte tous les chevaliers d’Oc- 
cident qu’il put detacher de leurs prieu- 
res, entre autres Rostang de S. Gieur 
et le prieur d’Angleterre Guillaume de 
Henley (Cartul., Ill, n os 4050 et 4102). 
Les autres ordres agirent de meme. 
Les pelerins, qui prirent la croix pour 
repondre a l’appel des chretiens de 


Palestine, s’embarquerent dans les 
ports d’ltalie sur des navires italiens. 

(4) Cartul Ill, n° 4054. 

(5) Les principales sources occiden- 
tals pour le siege d’Acre sont : les 
Gestes des Chiprois, 243 et suiv.; YExci- 
dium urbis Acconis (dans Martene, 
Amplissima collection V) 757-84, et la 
lettre de Jean de Villiers (Cartul. Ill, 
n° 4157). Parmi les sources arabes : 
Aboul Feda, Annalcs (Hist, orient, des 
croisades I, 163 et suiv.), et Makrizi 
[Hist, des sultans Mamlouks , II, i, 121 
et suiv.). Pour tout ce qui concerne 
les sources et le recit du siege, v. Roh- 
richt, Gesch. des Konigreichs Jeru- 
salem , p. 1008-24. 
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pas a arr^ter les progres des assiegeants, qui successivement 
parvinrent a miner et a detruire la plupart des defenses de la 
place. L’assaut fut donne le 16 mai ; le fosse pres de la porte 
S. Antoine, a Tangle nord de la premiere enceinte, comble, et 
une breche pratiquee dans la muraille. Les assieges faiblissaient 
quand les Templiers accoururent. Le marechal de THopital, 
Matthieu de Clermont, a la tete des Chretiens, parvint a refouler 
lesMusulmans et a boucher la breche; on profita de ce repit 
pour embarquer les femmes et les enfants, mais Tetat de la mer 
ne permit pas aux navires qui devaient les emmener de sortir 
du port. Le surlendemain (18 mai), Tcnnemi reprit Tassaut; 
tandis qu’a la porte S. Antoine Matthieu de Clermont, par des 
prodiges de valeur, repoussait une seconde fois les Musulmans, 
d’autres troupes du sultan avaient force Tenceinte a Tangle 
nord-est, du cotd de la barbacane du roi Hugues, et s'etaient 
diriges vers la porte S. Antoine. Les grands-maitres du Temple 
et de THopital, avec les chevaliers Syriens etGhypriotes,y rejoi- 
gnirent Tennemi, mais sans pouvoir Tarreter. Le grand-maitre 
du Temple tomba perce d’une fleche et mourut pen apres de sa 
blessure. Jean de Yilliers, egalement blesse, fut sam e par ses 
valets et transports sur un navire. Matthieu de Clermont, dont 
Thero’isme avait souleve Tadmiration de tons, succomba a son 
tour pres de la rue des Genois. En mSme temps, les Pisans a 
la porte de S. Romain, les chevaliers de S. Thomas pres de 
Teglise S. Leonard, Jean de Grailly et Othon de Granson a la 
porte S. Nicolas et a la tour du Legat, avaient du lacher pied. 
L’ennemi etait maitre absolu de la ville ; les six vaisseaux qui se 
trouvaient dansle port avaient fait voile vers Chypre et TArme- 
nie, emmenant un certain noinbre de fugitifs ; seuls les Tem- 
pliers, qui s’etaient refugies dans leur chateau, etles chretiens, 
qui avaient cherche asile dans les palais fortifies de THopital et 
des Teutoniques, prolongerent d une huitaine de jours la resis- 
tance sur ees points isoles. Quand le sultan euttriomphe de ces 
derniers obstacles, il ordonna de miner la ville de fond en 
comble ; T oeuvre de destruction, confiee a ses soldats, maistrop 
lente a son gre, fut hatee et achevee par le feu. Pas un des Francs 
trouves dans la ville ne fut epargne ; femmes et enfants furent 
vendus comme esclaves; les homines, repartis entre les emirs, 
furent mis a mort par ordre de Malek el Aschref. Le grand- 
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maitre se refugia a Cliypre, et, quelques jours apres sonarrivee, 
malgre les souffranccs que lui faisaient endurer ses blessures, 
il ecrivit a Guillaume de Yillaret, prieur de S. Gilles, pour 
Pinformer du « maleuret trebucement » d’Acre et de la perte 
de la Terre Sainte (1). Un petit nombre de ses chevaliers, sept 
seulement au dire d’une autre source (2), avait reussi a s’echap- 
per avec lui. « La grande tristece de cuer, entrepris de tres 
grant doleur», que Jean de Villiers exprimait dans sa lettre, 
fut universellement ressentie, en Orient et en Occident. On 
comprit que la domination latine etait irremediablement ruinee 
en Terre Sainte, qu’avec Acre disparaissait le dernier espoir 
des Chretiens et le fruit d’efforts soutenus pendant pres de 
deux siecles, avec plus de perseverance peut-etre que d’intelli- 
gence politique et militaire, mais avec une eclatante valeur, qui 
avait force Fadmiration de la Chretiente et de ITslamisme (3). 

Dans sa nouvelle residence de Limisso, sur la cote meri- 
dionale de Tile de Chypre, Jean de Villiers se consacra a la 
reorganisation de son Ordre ; la fin de sa vie fut exclusive- 
ment remplie par cette t&che. Deux chapitres generaux, tenus 
par lui en 1292 (6 octobre) et 1293 (20 octobre) (4), temoignent 
de ses efforts en ce sens. Si la Terre Sainte etait irremedia- 
blement evacuee, la Chretiente n’en conservait pas moins Fes- 
poir, de jour en jour plus chimerique, d’y reprendre pied. Le 
grand-maitre, partageant l’illusion generale (5), s’efforca de 
mettre ses chevaliers en mesure, siFoccasion se presentait, de 
prendre part a de nouvelles expeditions, et en tout cas de con- 
tribuer a la defense du royaume de Chypre et a la protection 
du royaume d’Armenie (6), tons deux menaces par les armes 
victorieuses des Musulmans. Nous ignorons l’epoque exacte 


(1) Cartul., III, n° 4157. 

(2) Excidium urbis Acconis, 782. 

(3) Dans le courant de l’ete de 1291, 
les dernieres possessions des Latins 
en Terre Sainte, Tyr, Sidon, Beirout, 
Tortose et Athlith, furent evacuees ou 
tomberent aux mains des Musulmans. 

(4) Cartul., III, n<>s 4194 et 4234. 

(5) Cette illusion fut si generale et 
si prolongee chez les Hospitaliers que, 
dans leurs divers deplacements a Chy- 


pre, a Rhodes et a Malte, ils eurent 
toujours soin de transporter et de con- 
server leurs archives, et particuliere- 
ment la partie de celles-ciqui justifiait 
leurs revendications possibles en Terre 
Sainte. 

(6) Le 23 janvier 1293, le pape Ni- 
colas IV ordonna au grand-maitre de 
l’Hopital d'employer les galeres de 
1’Ordre a la defense du royaume d’Ar- 
menie (Cartul., Ill, n° 4183). 
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de la mort de Jean de Villiers ; elle se place entre le 20 octobre 
1293 et le 30 septembre 1294 ; a cette derniere date, en effet, le 
chapitre general des llospitaliers fut preside par Eudes des 
Pins, son successeur (1). 

La plupart des historiographes de l’Ordre ont, pour cause, 
passe sous silence le magistere de Jean de Villiers. II rap- 
pelait de trop douloureux souvenirs pour cju’ils voulussent 
en perpetuer la mernoire. Quelques-uns cependant, sou- 
cieux d’indiquer la suite complete des grands-maitres, Pont 
mentionne, tantot sans commentaire (2), tantot en lui attri- 
buant de « bons establissements » (3) et des dispositions 
nouvelles pour Pelection des grands-maitres (4). Nous n’avons 
conserve de cette derniere reglementation aucune trace, et 
nous ignorons en quoi elle consistait. Elle fut cependant reel- 
lement due a J^an de Villiers; les statuts du chapitre general 
de 1302, qui la confirment, sont formels sur ce point (5); mais 
ni les avantages de cette reforme, ni l’opportunite de ces 
ordonnances capitulaires n’eurent le pouvoir de faire oublier 
que la Terre Sainte avait ete perdue sous Jean de Villiers, et 
que celui-ei etait en quelque sorte responsable devant la pos- 
terity de la ruine des esperances chretiennes. Ainsi le grand- 
maitre porta le poids de fautes accumulees avant lui, et qu’il 
n’avait pas commises. Personnellement il se conduisit, dans 
la catastrophe finale, avec une noblesse d'&me et un courage 
au-dessus de tout eloge; tout ce qui pouvait 6tre fait pour 
retarder l’evacuation d’Acre, il le fit avec fenergie du deses- 
poir, et les preoccupations militaires fabsorberent exclusi- 
vement pendant son magistere. Il est done profondement 
injuste de ternir la mernoire de Jean de Villiers d’accusations 
et de responsabilites auxquelles il demeura etranger, puisqu’ il 


(1) Cartul., III, no 4259. 

(2) Londres, Musec Brilanniquc, 
fonds Cotton, Neron E. YI, f. 466 b. 

(3) Turin, Bibliotheque de l’Univer- 
sitd, LY, 45, f. 9. 

(4) Bibl. du marquis d’Aulan, ms. 
des Statuts, f. 138; Rome, Bibl. du Va- 
tican, ms. 3136, f. xxxiii ; Paris, Bibl. 
nat., franc. 1079, f. 186 b\ 1080, f. 90 b; 
1978, f. 169; 6049, f. 143 b, et 1979, 


f. 181 b. Yienne, Bibl. imp. roy., ms. 
3323, f. 8 et f. 213. Le ms. de Paris, 
(Bibl. nat., franc. 1978, f. 169) atlribue 
simplcmcnl a Jean de Villiers la deci- 
sion « que toule la pecune qui se trou- 
veroit as maistres venist au tresor ». 
Celle prescriplion ne figure pas dans 
les Statuts promulgues sous le ma- 
gistere de Jean de Villiers. 

(5) Cartul., IV, n« 4574, art. 16. 
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lierita, en prenant lc pouvoir, d’une situation qu’il iTavait pas 
creee et qu’il etait incapable de modifier. L’histoire, si elle a 
quelque souci d’iinpartialite, doit energiquement protester 
contre de pareilles imputations. Elle s’honorera en proclamant 
hautement que Jean de Yilliers fut, non hauteur, mais la vic- 
time, des evenements qui amenerent la chute d’Acre et la fin 
de la domination latine en Terre Sainte, et en degageant le 
nom du grand-maitre dcs souillures dont il etait jusqu’ici 
entache. 


CHAPITRE XVIII 


EUDES DES PINS 


La famille des Pins (de Pins, de Pyns, de Piis ou de Pys) 
semble originaire du midi de la France. Les branches langue- 
dociennes (Pins-Montbrun, pres de Muret, et Pins-Cancalieres, 
pres de Castres) et la branche de Guienne (Pins-Puybarban) 
croyaient toutes trois pouvoir compter parmi leurs ancetres 
les dignitaires de l’ordre de PHopital qui portaient leur nom, 
mais sans pouvoir, a la fin du xviii 1 * * * * 6 siecle, en fournir les 
preuves absolues. Leur maison, en effet, avait fourni a PHopi- 
tal, outre le grand-maitre Eudes, un vicaire-general de l’Ordre, 
Gerard des Pins, nomme par le pape vers 1318, et un second 
grand-maitre, Roger des Pins (1355-1365). II est fort possible 
que les pretentions de chacune de ces branches aient ete legi- 
times, et que les trois personnages que nous venons de nom- 
mer se rattachent a des rameaux diflerents de cette famille. 
Mais, quelle que soit la verite, Eudes des Pins appartenait 
tres vraisemblablement a la langue d’oc et a la region du sud- 
ouest de la France actuelle (1). 

Eudes des Pins fut eleve au magistere a la fin de l’annee 1293 
ou dans les premiers mois de 1294 (avant le 30 septembre) (2). 
Son passe nous est presque inconnu. Nous savons seulement 
qu’en 1273 (7 octobre) (3), il occupait deja Pimportante charge 
de drapier ; nous pouvons induire de cette indication qu’il 
devait 6tre avance en ftge, — ce que les historiens afiirment 


(1) Precis general sur la maison des 
Pins, 3. S. Allais (L'ordre de Malte , 
31) fait descendre Eudes des Pins de 

la maison do Pinos en Catalognc. 

Pauli, au contraire (Cod. dipl . , II, 461), 

rattachc le grand-maitre a la Provence 

par sa naissance ct k la Catalogne par 

son origine. Ces assertions nc sont ni 


absolumont contradictoires ni absolu- 
ment incompatibles avec la filiation 
que nous assignons k Eudes des Pins, 
la famille des Pins ayant, semble-t-il, 
cssaime au xn° siecle de Catalognc on 
Guienne et en Languedoc. 

(2) V. plus haut, p. 245. 

(3) Cartul . , III, n° 3519. 
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sans preuve, — lorsqu’il prit la direction de POrdre, et que sa 
carriere se passa en Terre Sainte, probablement sans grand 
eclat. La tradition vent qu’il se soit cantonne dans les exer- 
cices de la piete la plus severe. En fait, en dehors de la tenue 
du ehapitre general de 1294 (1), le passage d'Eudes des Pins au 
magistere a laisse peu de souvenirs, et ceux qui nous sont 
parvenus ne sont pas a son honneur. 

II semble qu’a ce moment Padministration de POrdre ait 
laisse beaucoup a desirer. Nous en avons comme preuve un pro- 
jet de reforme, adresse au pape en 1295 par les dignitaires les 
plus en vue de PHopital, dont le grand-commandeur d’outre- 
mer, Boniface de Calamandracen, etleprieur de S. Gilles, Guil- 
laume de Villaret, se firent les champions aupres du S. Siege. 
Les chevaliers demandaient qu’on instituat un conseil perma- 
nent, revetu d’attributions etendues, compose de six membres, 
un par langue, et du grand-maitre representant la septieme 
langue, celle a laquelle il appartenait. Ces sept « defini- 
tors », pour employer le nom donne par les reformateurs aux 
fonctionnaires dont ils preconisaient la creation, devaient 
assister le grand-maitre, controler ses actes et partager avec lui 
la responsabilite de la plupart des resolutions que jusqu’alors 
il prenait sous sa seule autorite. Tel etait l’esprit general de 
la reforme proposee; elle etait directement inspiree par le 
desir de limiter les pouvoirs du grand-maitre, et il n’est pas 
difficile d’apercevoir qu’elle visait la conduite d’Eudes des Pins. 
Le projet n’eut pas de suite, mais il provoqua, de la part de 
Boniface VIII, une lettre comminatoire, dans laquelle le pontife 
enjoignait a Eudes des Pins de renoncer a ses errements 
anterieurs et de prendre desormais la defense des inter&ts de 
rOrdre (12 aout 1295) (2). 

Si le sens des termes severes, mais volontairement vagues, 
dont se servit la chancellerie pontificale en redigeant cette ad- 
monestation, fut compris par l’interesse, il nous echappe a peu 
pres completement, et ne nous permet pas de determiner, 
d’une facon precise, les griefs qui motiverent la colere du 
pape. Les historiogaphes ofliciels de PHopital (3) notent que 

(1) Cartul., Ill, n° 4259. (3) Dugdale, Monast, Anglic., YI, 

(2) Cartul Ill, n° 4267 et 4293. 797. Yoir plus haut, p. 34, note 3. 
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la conduite inconvenante du grand-maitre (inconveniens por- 
tamentum) avait amene une depression considerable dans 
TOrdre, et s’indignent surtout qu’elle ait oblige le S. Siege, — 
chose qui ne s’etait jamais vue, — a s’immiscer dans les affaires 
des Hospitaliers. Quelle pouvait 6tre cette conduite? Eudes des 
Pins se desinteressa-t-il simplement, par humilite chretienne, 
par faiblesse decaractere et d’&ge, du gouvernement de l’Hopi- 
tal pour s’adonner exclusivement a la priere, et laissa-t-il par 
suite s’enraciner des abus sans chercher a les detruire ? Prit-il 
an contraire une part personnelle et coupable au relachement 
de la discipline ? Si la premiere hypothese coincide assez bien 
avec ce que nous savons de la piete d’Eudes des Pins et avec le 
projet de reforme dont nous venons de parler, en revanche la 
severite du souverain pontife et le refus d’obeissance aux ordres 
du pape, que les historiographies pr&tent au grand-maitre, 
semblent justifier la seconde supposition. 

Eudes des Pins, ne tenant aucun compte des reproches de 
Boniface VIII, fut somme de comparaitre devant la cour ponti- 
ficale pour fournir des explications. II etait sur le point de se 
mettre en route lorsque la mort le surprit a Limisso, le 17 mars 
1296 (1). Son magistere, succedant aux tristesses de celui de 
Jean de Villiers, au lieu de relever le prestige amoindri et la 
situation affaiblie de PHopital, ne fit qu’accentuer la decadence 
de l’Ordre, a un moment oil plus que jamais une direction 
energique et une activite intelligente s'imposaient. II est hors 
de doute que l’energie et Pintelligence manquerent a Eudes 
des Pins; mais il serait peut-etre injuste de porter sur lui, 
comme on l’a fait, un jugement plus severe encore. On ne doit 
pas perdre de vue qu’on est toujours porte a augmenter les 
responsabilites de quiconque a ete malheureux. Qu’Eudes des 
Pins ait ete au-dessous de la t4che qui lui incombait, qu’il ait ete 
impuissant a reorganiser a Chypre l’Ordre expulse de Terre 
Sainte, que cette insuflisance ait amene dans la discipline le re- 
Vehement dont les historiens se sont fait l’echo, rien n’est plus 
vraisemblable. Mais faire au grand-maitre un crime de ces abus, 


(1) Amadi, Chronique, 233. La date doit elre rectifide en 1296, l’annee 
de 1295, qui figure en manchette dans ne commencant que le 25 mars 
cette edition et emane de l’editeur, Chypre. 
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qu’il n’a pas, il est vrai, su enrayer, mais qui ont pris nais- 
sance en dehors de lui, c’est assurement aller trop loin. L’im- 
partialite exige qu’en constatant les funestes consequences de 
son administration, on s’abstienne d’en faire retomber sur lui 
tout le poids, et qu’on fasse, en la jugeant, la part des cicons- 
tances aussi bien que celle de l’apathie et de Tinsuffisance 
d’Eudes des Pins. 


CIIAPITRE XIX 


GUILLAUME DE VILLARET 


Quelques jours apres la mort d’Eudes des Pins, le 26 mars 
1296, Guillaume de Villaret etait proclame grand-maitre par le 
chapitre general reuni a Limisso (1). C’etait un des personna- 
ges les plus en vue de l’Ordre ; Fexperience qu’il avait acquise 
par un long exercice des fonctions administratives les plus 
elevees justifiait le choix et la confiance dont il fut Fobjet. 
D’aborddrapier(apresle 28 octobre 1266 et jusqu’en juinl270) (2), 
puis lieutenant du prieure de S. Gilles (1269 et 1270) (3), tout 
en conservant la charge de drapier, il devint prieur de S. Gilles 
vers 1271 (4), et fut en outre charge par le S. Siege d’adminis- 
trer le Comtat Yenaissin. Il occupa la charge de recteur du 
Comtat depuis le 27 avril 1274 jusqu’a une epoque assez diffi- 
cile a preciser, qui se place entre le 29 mars 1284 et le 19 octo- 
bre 1287 (5). Nous savons que son administration du Comtat 
fut a la fois ferme et juste, et qu’il s’y montra organisateur de 
premier ordre. Par ses soins la domination du S. Siege, fort 


(1) Paris, Bibl. nat., ms. franc. 6049, 
f. 245. 

(2) Le premier acte dans lequel il 
figure en cette quality doit etre place 
entre le 28 octobre 1266 et l’annee 
1269 ; le dernier est de juin 1270 (Car- 
tal., Ill, nos 3047 et 3394). 

(3) Actes du 12 decembre 1269 et de 
juin 1270 (CartuL, III, n«s 3376 et 
3394). Feraud de Barras, prieur de S. 

Gilles, etant connu comme prieur jus- 

qu’en juin 1268 (27 mai-10 juin) (Car- 

tul ., Ill, n° 3308), le debut de la lieu- 

tenance de Villaret se place entre la 
seconde partie de l’annee 1268 et le 

mois de decembre 1269. Elle prit fin 


avant le 31 mars 1271. 

(4) Le 31 mars 1271 ( Cartul. , III, 
n° 3416) Villaret porte le titre de prieur 
de S. Gilles. 

(5) La bulle de nomination par Gre- 
goire X, du 27 avril 1274 (Cartul., Ill, 
n° 3536), fut renouvelee par Nico- 
las III le 21 janvier 1278, et par Mar- 
tin IV le 27 janvier 1282 (Cartul., Ill, 
n 1 2 3 * * * * 08 3648 et 3778). Villaret figure en- 
core comme recteur dans un acte du 
29 mars 1284; mais le 19 octobre 1287 
le litulaire du rectorat est Henri de 
Gibiers (Ch. Cottier, Notes hist, con- 
cernant les recteurs du ci-devant Comte 
Venaissin , 23 et 26). 
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compromise avant lui, fut affermie, les eveques ramenes a 
Pobeissance etla securite assuree par un ensemble d’exccllen- 
les mesnres de police (1). Prieur, pendant vingt-cinq ans, du 
prieure le plus important de PHopital, mele par scs lonctions a 
la vie politique et administrative de la province la plus riche de 
l’Ordre, intermediate olliciel des relations que les puissances 
occidentals enlretenaient avec PHopital et la Terre Saintc, 
et des rapports quotidiens entre les Hospitaliers d’outre-mer 
et le siege de POrdre, tres ecoute cn cour de Rome, person- 
nellement « coneu des roys et des barons et des princes et 
ayme d’eaus » (2), il s'etait acquis line notoriete qui le designait 
aux suffrages du ehapitre. Son election, apres le gouverne- 
ment malheureux de ses deuxpredecesseurs, fut accueillie avec 
la faveur la plus marquee et Pespoir qu’elle ouvrirait aux des- 
tinees de l’Hopital une ere de posterity et de relevement. 

La famille de Yillaret appartenait au midi de la France, et 
sans aucun doute au ressort du prieure de S. Gilles. Nous avons 
a diverses reprises constate que les titulaires des fonctions 
prieurales etaient choisis parmi les chevaliers originaires du 
prieure dont on leur confiait l’administration. Rien n’autorise 
a croire qu’une exception a cette regie ait ete faite pour Guil- 
laume de Yillaret. Les Villaret etaient particulierement attaches 
a POrdre, avec lequel ils entretenaient des relations si conti- 
nues et si etroites que plusieurs de ses membres y occuperent 
en meme temps les premieres charges. Jourdaine fut prieure 
des Hospitalieres de Fieux en 1308 (3), Benoite, niece de 
Guillaume, religieuse de Sigena en 1300 (4), et Foulques, frere 


(1) J. F. Andre, Ilistoire du gouver- 
nement des recteurs pontificaux dans 
le Comtat- Venaissin, 17-22. 

(2) Paris, Bibl. nat., ms. franc. 6049, 
f. 255. 

(3) Cartul., IY, n° 4801. 

(4) Cartul., Ill, n° 4513. On a uni- 
versellement suppose que Jourdaine 
elait la propre soeur de Guillaume. 
Cette hypothese est tres vraisembla- 
ble, mais le document dans lequel elle 
figure n’est pas assez explicite pour 
permettre defadopter. Le grand-mai- 
tre Foulques de Yillaret s’exprime 


ainsi : « sustentationem in Christo 
« nobis dilecte sororis Jordane de 
« Yilareto, priorisse, ac dominarum 
« ejusdem monasterii... ». Le mot 
c( soror » parait etre ici nonun titre de 
parente, mais le titre professionnel 
de la prieure. Au contraire, dans l’acte 
oule grand-maitre parle de Benoite de 
Yillaret (Cartul., Ill, n° 4513), il dit 
expressement : « ad predictam vestra- 
rum [dilectarum sibi in Christo prio- 
risse et sororum] instantiam, et spe- 
cialiter sororis Benedicte deYillareto, 
ejusdem monasterii sororis, charis- 
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ou plutot neveu de celui-ci, fut, apres une carriere brillante 
an service de Tllopital, appele a recneillir la succession du 
grand-maitre (1). 

Guillaume de Villaret apprit en Provence son election an 
magistere. A la notification qui Ini en fut faite etait jointe une 
lettre du chapitre general, en date du 3 avril 1296, signalant a 
^attention du nouvel elu les abus qui s’etaient glisses dans 
POrdre, et Pengageant a les repudier. Les grands-maitres, en 
eflet, s’etaient habitues a etendre leurs attributions an detri- 
ment de celles du chapitre general. De leur propre autorite, ils 
« inandaient et remandaient desordeneement etnon deuement » 
les freres de l’Hopital, n’observaient pas les ordonnances capi- 
tulaires, donnaient aux chevaliers des ordres directs sans les 
leur faire transmettre par la voie hierarchique des prieurs, 
s’attribuaient « par convoitise », sous le nom de chambres, 
tantot les revenus d’un prieure, tantot les revenus d’une com- 
manderie dans chaque prieure, sans l’assentiment du chapitre, 
s’emparaient du produit des offices concedes par le chapitre 
aux baillis, depensaient « pour acquerre glorie temporel » 
l’argent des pauvres et des malades, et par d’incessantes 
demandes pecuniaires, que les prieurs n’osaient refuser, obli- 
geaient ceux-ci a engager les biens de leurs prieures (2). 
L’Ordre, en mettant Villaret a sa tete, ne doutait pas que le 
nouveau grand-maitre ne continu&t les traditions de sage admi- 
nistration dont il avait fait preuve comme prieur de S. Gilles 
et comme administrateur pontifical du Comtat, et ne reformat 
les errements condamnables de ses predecesseurs. 


sime nepolis nostre. » II semblerait 
done que Jourdaine n’ait pas etc la 
soeur du grand-maitre. 

(1) La tradition veut que Foulques 
ait etc le frere de Guillaume : le temoi- 
gnagedes Gestes des Chiprois (p. 319), 
qui le designe comme son neveu, 
est plus vraisemblable. Iln’est pas dou- 
teux, en eflet, que Guillaume mourut 
k un Age avance, puisque quarante ans 
s’dcoulerent entre Fdpoque ou il nous 
est connu comme drapier et la date de 
sa mort ; en admettant qu’il eut ete 
nomme drapier k trente ans, nous arri- 


vons au chiflre de 70 ans. Si son suc- 
cesseur avait ete son frere, il aurait ete 
egalement Age quand il lui succeda, et 
nous aurions trace de sa carridre dans 
l’Ordre anterieurement A Televation de 
Guillaume au magistere, tandis que le 
« cursus honorum » de Foulques est 
posterieur a cette elevation. Il faut en 
conclure que les favours du grand- 
maitre se porterent sur un membre 
jeune de sa famille, sans passe dans 
l’Ordre, et qu’un neveu de Guillaume 
repondait bien a ces conditions. 

(2) Cartul . , III, n° 4310. 
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La nouvelle de son election devait, semble-t-il, engager Vil- 
laret a hater son depart pour l’Orient et a regagner Chypre, oil 
sa presence etait desiree et attendue. II n’en fut rien cepen- 
dant. Villaret continuaa resider en Occident et a diriger de la 
les affaires de FOrdre. Sa persistance a rester en Provence 
s’explique par la facilite qu’il trouvait a se tenir en rapports 
directs avec les puissances occidentales et avec le S. Siege, a 
negocier les projets d’intervention en Terre Sainte que la 
papaute et FHopital n’avaient cesse de poursuivre et qu’ils 
esperaient faire aboutir, a organiser les envois de numeraire, 
d’approvisionnements et de troupes, dont les Hospitaliers refu- 
gies a Chypre avaient le plus pressant besoin. II ne faut pas 
oublier que FOrdre etait alors en pleine revolution : on sentait 
un imperieux besoin de reformes fondamentales, sans savoir au 
juste en quoi elles devraient consister; on se demandait s’il 
convenait de rester a Chypre, ou meme dans le Levant, on s’il 
ne valait pas mieux se retirer definitivement en Occident. Le 
grand-maitre cornprit qu’il rendrait plus de services aux Hospi- 
taliers en prolongeant son sejour en Occident qu’en s’embar- 
quant pour Chypre, et il resta en Provence. 

Quelle que fut la valeur des considerations auxquelles Villa- 
ret obeit, elles souleverent a Chypre, au sein du conseil de 
FOrdre, un mecontentement qui grandit a mesure que l’absence 
du grand-maitre se prolongea. II eclata quand, plus de troisans 
apres Felection (mai-juin 1299), on apprit par une lettre magis- 
trale, apportee par frere Jean de Toulouse, que le chapitre 
general etait convoque pourle 1 aout 1300, non a Chypre, mais 
a Avignon ; cette mesure indiquait la ferine intention du grand- 
maitre de ne pas venir au siege de FOrdre, et de ne tenir aucun 
compte du conseil que, deux ans auparavant, les chevaliers, 
reunis en chapitre a Marseille (1297), lui avaient respectueuse- 
ment donne de « passer outremer » en aout 1299. On concoit 
Femotion que Fannonce de ces resolutions fit naitre parmi les 
hauts dignitaires de FHopital, et’on ne peut s’empecher de la 
partager, bien que, pour tout esprit independant, la presence de 
Villaret fut assurement mille fois plus utile en Occident qu’a 
Limisso. 

IS 7 i Finsistance reiteree des chevaliers, ni la supplique qu’ils 
avaient adressee au pape pour demander le retour de Villaret 
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a Chypre, — supplique que le souverain pontife avait favorable- 
ment accueillie, — n’avaient ebranle la decision du grand- 
maitre. A toutes leurs sollicitations il avait repondu que sa 
presence etait indispensabte en Occident pour emp^cher <c les 
extorcions et exactions de princes et seignors terriens » contre 
l’Ordre, et pour porter remede aux infirmites temporelles et 
spirituelles dont la religion souffrait. II avait, pour justifier a 
ses propres yeux sa resolution, une excellente excuse. Sachant 
que sa conduite serait deelaree contraire aux statuts de l’Ho- 
pital, comme elle le fut du reste, il pouvait a juste titre se dire 
que, dans le desarroi general auquel l’Hopital etait en proie 
par suite de la perte de la Terre Sainte, tous les statuts, eta- 
blissements et reglements anterieurs se trouvant virtuellement 
abroges, on aurait mauvaise gr&ce a l’aceuser de les avoir 
enfreints. • 

Quand on apprit a Chypre que le voyage de Villaret etait 
indefiniment ajourne, le conseil de l’Ordre s’assembla; sous 
le coup d’une profonde tristesse, il resolut d’envoyer une 
ambassade au grand-maitre pour tenter un dernier effort, et 
chargea frere Guillaume de Chaus et Jean de Laodicee, prieur 
conventuel, de lui porter les doleances du couvent. Guillaume 
de Chaus et Jean de Laodicee partirent, munis dTm sauf-conduit 
donne par le couvent (1), d’une lettre pour le grand-maitre (2) 
et de lettres pour les prieurs, baillis et freres de l'Ordre, desti- 
nees a les mettre au courant de l’objet de l’ambassade et a les 
prier de joindre leurs efforts a ceux des envoyes pour la faire 
reussir (3). Ils devaient, en traversant l’ltalie, voir personnel- 
lement les divers prieurs, les interesser au but poursuivi, et 
obtenir de chacun d’eux une demarche directe dans le m6me 
sens, sous forme de requ&te au grand-maitre. Ils etaient auto- 
rises a faire des ouvertures a quiconque leur semblerait apte a 
seconder efiicacement leur mission (4). 

Ils avaient ordre, a leur arrivee dans le ressort du prieure 


(1) 16 juin 1299 ( Cartul. ,lll,n°4'i 69). 

(2) Cartul Ill, n® 4461. 

(3) 12 juin 1299 [Cartul . , 111, no i'*68). 

(4) Lc pricur dc France Guillaume 
[peut-etrc Guillaume de Vandelin, qui 
rcmplissait alors les fonctions de 


prieur de France] el Raymond de 
Ribells, [grand-commandeur d’Espa- 
gnc], sont nominalivemcnt designes 
parmi les personnes quipourront rece- 
voir les confidences des envoyes du 
couvent. [Cartul., Ill, n° 4463). 
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de S. Gilles, de rejoindre le grand-maitre et d’obtenir une 
audience; on leur tracait avec les details les plus precis la con- 
duite qu’ils avaient a tenir si Yillaret cherchait a se derober, 
on si, apres les avoir entendus, il differait sa reponse ; on leur 
indiquait dans ces deux cas les influences a faire agir pour 
forcer la main au grand-maitre. Le ceremonial de l’audience 
elle-meme etait minutieusement prevu : attitude respectueuse 
des envoyes devant Yillaret, presentation des lettres de 
creance, remise de la supplique, expose verbal des doleances 
de l’Ordre, et, suivant l’aecueil fait a cet expose, remerciements 
au grand-maitre, ou priere de l’examiner a loisir et avec bien- 
veillance. On prevoyait que la demarche des envoyes soule- 
verait la colere de Villaret, et on les mettait en garde contre 
la possibility d’un eclat de sa part. 

La supplique et les instructions ( 1 ), qui nous ont ete conser- 
vees, meritent de retenir notre attention. Elies precisent, 
en effet, les griefs des chevaliers contre leur chef et les ar- 
guments de fait et de droit que ceux-ci invoquaient pour le 
faire revenir sur sa decision. Ces griefs se reduisaient a un seul 
point, la convocation du chapitre general a Avignon et l’obsti- 
nation de Villaret a ne pas passer en Orient. Le grand-maitre 
avait donne deux excuses a sa presence en Occident : la pre- 
miere etait la necessity de reprimer les empietements des 
princes et seigneurs terriens contre l’Ordre ; on lui fit obser- 
ver qu’avant lui pareille situation s’etait maintes fois presentee, 
et que les prieurs etaient, alors comme sous son magistere, 
armes de pouvoirs assez etendus pour y porter remede, sans 
meme qu’il fut necessaire, pour mettre un terme a ces abus, 
de convoquer, comme cela eut lieu en 1297 , une assemblee a 
Avignon et un chapitre a Marseille ; on ajoutait que depuis cette 
epoque aucun fait nouveau, dans cet ordre d’idees, ne s’etait 
produit qui justifiat la tenue d’un nouveau chapitre, puisque la 
recente rebellion des chevaliers Castilians, pretexte de la nou- 
velle convocation, pouvait et devait etre reprimee par la seule 
autorite du grand-maitre ou d’un representant envoye par lui 
en Castille. La seconde excuse alleguee par Yillaret etait le 
manque d’argent pour faire « un passage honorable » ; il 


(1) Cartul . , III, nos 4451 e t 4462. 
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avait, disait-il, compte pour l’accomplir sur le mortuaire du 
grand-commandeur Boniface de Calamandracen, que le pape 
avait retenu. On lui repondit que ce motif n’existait plus, le 
S. Siege ayant consenti a lui restituer de ce chef 50 000 flo- 
rins, et que, cette restitution n’eut-elle pas eu lieu, il eut pu 
prelever sur les responsions d’Angleterre l’argent necessaire 
a son passage, ou le trouver dans les revenus du prieure de 
S. Gilles, qu’il avait sagement administre durant trente ans, 
et dont il n’avait distrait que deux fois les frais de son pas- 
sage en Terre Sainte, tandis que les usages de THopital l’obli- 
geaient, pendant cette periode, a six voyages au siege de 
l’Ordre. 

Gontre la legalite de la convocation du chapitre a Avignon, 
les envoyes devaient faire valoir les arguments suivants : le 
pouvoir de tenir chapitre etant, selon les usages de l’Hopital, 
commun au grand-maitre et au couvent, Villaret n’avait pas le 
droit de le convoquer de sa propre auto rite; ce chapitre ne 
pouvait se tenir qu’au siege de l’Ordre, l’etablissernent de 
Margat, — surlequel s’appuyait Villaret pour faire les convoca- 
tions, — specifiant que, dans le cas oiile maitre et son conseil se 
trouveraient reunis, le maitre devait menerau chapitre les repre- 
sentants des provinces et les chevaliers les plus experimentes, 
ce qu’il n’aurait pas eu a faire s’il eut ete autorise a convoquer 
le chapitre au lieu oil il se trouvait. On citait de nombreux 
exemples de chapitres reunis au royaume de Jerusalem, siege 
de l’Ordre, pendant que le grand-maitre en etait eloigne, et 
convoques par le marechal et le couvent en son absence. Une 
seule exception avait ete faite par Alphonse de Portugal, qui 
avait tenu chapitre a Margat (1), et cette derogation lui avait 
coute le magistere ; une seconde exception, due a Villaret 
lui-mdme, qui avait convoque le chapitre a Marseille, avait 
eu des consequences non moins funestes, car elle avait 
fait naitre « l’escandle d’Espagne », dont nous venons de 
parler. Il n’etait done pas douteux que Chypre, devenue depuis 
la perte de la Terre Sainte le sejour officiel de l’Ordre, etait 
qualifiee pour la tenue du chapitre. Les convocations en outre, 

(1) Margat faisait, cn eflet, partiedc merac etait en dehors du territoire du 
la principaute d’Antiochc, et par ccla royaume de Jerusalem. 
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directement faites par le grand-maitre, etaient illegales, 
puisqu’en Pabsence de celui-ci il appartenait au marechal et 
au convent de les faire. Pour corroborer cette facon de voir, 
Jean de Chaus et Jean de Laodicee etaient porteurs d’une 
requete du marechal et du eouvent, qui demandaient « esgart 
de freres », e’est-a dire examen judieiaire, pour determiner si 
la convocation etait legale et devait etre obeie (1). On remar- 
quait enfin que Passemblee de Marseille en 1297, appelee 
a se prononcer sur l’opportunite de la tenue d’un chapitre a 
Avignon, avait unanimement proteste contre la violation des 
statuts promulgues a Margat, et qu’en ne convoquant pas le 
chapitre a Chypre, on meconnaissait Pobligation statutaire 
de rappeler, tons les cinq ans, les prieurs devant le grand- 
maitre et le eouvent, qui seuls, par leur accord, pouvaient vala- 
blement renouveler leurs pouvoirs. 

L’argumentation juridique des requerants etant inattaquable, 
Guillaume de Villaret s’inclina devant elle, et le convent obtint 
gain de cause. II est probable que le grand-maitre ne ceda pas 
sans amertume ; mais il se resigna a obeir, et le chapitre fut 
tenu a Limisso le 5 novembre 1300, en presence de Villaret (2), 
tres probablement aussitot apres son retour, car nous savons 
qu’il etait encore a Nimes le 27 juillet (3). 

De Chypre, Guillaume de Villaret ne retourna plus en Occi- 
dent. Nous savons cependant qu’en 1302 il songea a l’eventua- 
lite d’un nouveau voyage, sous le pretexte que le climat de 
Pile ne convenait pas a sa sante ; le roi d’Aragon, informe 
de ce projet, Passura de Paccueil cordial qiPil lui reservait au 
cas oil il y donnerait suite (4). Mais les evenements politiques 
et militaires le retinrent en Orient. Les Mongols, encourages 
par les Latins et unis aux Armeniens, avaient repris la 
campagne contre les Musulmans. Vainqueurs a Emesse (1299), 
ils avaient mis la domination egyptienne en Syrie dans une 
facheuse posture, et les Chretiens avaient songe a proliter de 
cet abaissement des Infideles (5). Au moment meme oil Villaret 


(1) Cartul. , III, no 4464. (5) Rohricht , Etudes sur les derniers 

(2) Cartul., Ill, n° 4515. temps duroyaume de Jerusalem: les ba- 
ft) Cartul IV, n° 4510 bis . tallies de Ilims , dans Arch, de V Orient 

(4) 28 sept. 1302 (Carta/., IV, n° 4573). Latin , I, ii, 644 et suiv. 
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arrivait a Ghypre (juin 1300), le roi Henri II de Lusignan, les 
Hospitaliers et les Templiers envoyaient une escadre, com- 
posee de 13 navires, en vue de Rosette en Egypte, pillaient le 
pays jusque vers Alexandrie et capturaient un navire ennemi; 
en m6me temps, Amaury de Lusignan, seigneur de Tyr, puis 
les Templiers et les Hospitaliers s’etablissaient dans Hie d’Ara- 
dus, en face de Tortose ; ces derniers s’avancaient meme jusqu’a 
Maraclee, mais la retraite des Mongols, qui devaient appuyer 
par terre ce mouvement, les obligeait a quitter leurs posi- 
tions (1). Les Chretiens cependant, a la sollicitation des Mon- 
gols, reoccuperent file; l’annee suivante, les Templiers y cons- 
truisirent une tour fortifiee, mais, assieges par une flottille 
musulmane, ils durent se rendre le 22 octobre 1302 (2). II 
semble que si les Latins d’Orient eussent a ce moment ete 
secourus par l’Ocgident, ils eussent pu mettre en peril la puis- 
sance musulmane en Syrie, et peut-6tre reconquerir la Terre 
Sainte; il eut fallu, pour obtenir ce resultat, une intervention 
des puissances occidentales, a laquelle toutes songeaient, — 
nous en avons pour preuve les nombreux projets de croisade 
qui virent le jour a ce moment, — mais qu’aucune d’elles ne se 
decidait a tenter. II eut fallu aussi que l’alliance mongole, que 
les Chretiens escomptaient, mais qu’ils n’eurent pas l’occasion 
d’eprouver, repondit aux esperances qu’elle faisait concevoir, 
esperances qui paraissent aux esprits impartiaux hors de propor- 
tion avec les resultats qu’elle aurait donnes. Quoi qu’il en soit, 
on laissa passer, sans en profiter, une occasion qui ne se repre- 
senta plus. 

Le sejour cependant de Villaret en Occident, que les cheva- 
liers lui avaient si amerement reproche, eut pour l’Ordre d’heu- 
reuses consequences. Le grand-maitre put exercer son 
influence personnelle, plus eflicacement qu’il ne l’eut fait en 
Orient, pour obtenir des princes, des particuliers et du S. Siege 
nombre d’avantages importants. Son intervention, tant pour 
aplanir les contestations pendantes que pour provoquer de 
nouvelles liberalites, fut souvent couronnee de succes. C’est a 
ses efforts qu’est due l’organisation definitive des Hospitalieres 


^1) Marino Sanudo, 241 et suiv. ; (2) Makrizi, Hist, des sultans Mam- 

Amadi, Chronique , 236; Gestes des louks, II, i, 190; Arnadi, Chroniquc t 
Chiprois , 303-306. 238; Gestes des Chiprois , 309. 
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a Beaulieu, a Fieux et a la Celle (1); c’est aux excellentes rela- 
tions qu’il entretenait en Provence (2), en Espagne (3) et en 
Portugal (4) que le developpement de FHopital dans ces 
regions pent etre attribue. Mais c’est surtout de la bienveil- 
lance de la cour de Rome qu’il tira le profit le plus conside- 
rable. Sollicite par Boniface VIII de prendre parti contre les 
Colonna, il preta an S. Siege douze mille florins d’or (5). En 
echange de ce service, et grace a la favour dont il jouissait 
aupres du souverain pontile, il reussit a laire incorporer a son 
Ordre un grand nombre d’hopitaux et de monasteres, incapables 
de se suflire a eux-memes avec leurs seules ressources. En 
acceptant ces incorporations, il sauvait d’une ruine certaine les 
etablissements menaces de disparaitre, et l’Ordre trouvait 
en meme temps, dans ces augmentations territoriales, l’occa- 
sion de profitables accroissements. C’est ainsi que Fhopital 
d’Aubrac (diocese de Rodez), dont les fourrages etaient utiles 
pour la nourriture de la cavalerie entretenue a • Chypre 
(31 janvier 1297) (6), Fhopital de S. Samson de Douai (14 novem- 
bre 1299), la succursale de Fhopital de S. Samson de Constan- 
tinople (7) et un hopital situe sur les rives du Var (11 avril 
1300) (8) furent, par les soins de Villaret, rattaches a FOrdre. 


(1) Cartul. , III, nos 4296, 4375,4413 
(confirmation du 22 octobre 1301, Car- 
tul ., IV, n° 4548) et 4511. 

(2) Accord avec Aymar IV de Poi- 
tiers, comte de Valentinois (Cartul., 
Ill, 4320 et 4324); don par Humbert I, 
dauphin de Viennois, de la haute jus- 
tice de Sigoyer (Cartul., Ill, nos 4393 
et 4419) ; ordre par Charles II d'Anjou, 
roi de Naples, de respecter les droits 
des Hospitaliers a S. Michel de Pui- 
moisson (Cartul., Ill, n° 4402). 

(3) Parmi les tres nombreux mande- 
ments emanes de la chancellerie des rois 
d’Aragon et concernant l’Hopital, dont 
beaucoup sont relatifs a des affaires 
d’importance secondaire, il faut remar- 
quer particulierement les numeros sui- 
vants: Cartul., Ill, n«» 4323, 4326, 4418, 
4424, 4425, 4581 et 4608. En Cas- 
tille noussignalerons des confirmations 
royales de donations faites anterieure- 


ment par les souverains de ce pays 
(Cartul., VI, n°* 4625, 4628 et 4634). 

(4) Donations du roi Denis (Cartul., 
Ill, n«s 437let 4478; IV, n° 4565). 

(5) 23 fevrier 1298 (Cartul., Ill, 
n os 4407 et 4408) . 

(6) Ces fourrages etaient generale- 
ment exportes d’Espagne, mais il arri- 
vait souvent, comme cela eut lieu a 
cette epoque, que des circonstances par- 
ticulieres entravassent ces exportations 
(Cartul., Ill, n° 4334). 

(7) Cartul. , III, n° 4477. Cette incor- 
poration avait ete demandee en cour de 
Rome en 1299; mais elle n’avait pas 
encore ete accordee le 7 mars 1301 
(Cartul, IV, nos 4529-32). 

(8) Cartul ., Ill, n° 4499. Cet h6pital 
etant incapable d’assurer le service du 
bac sur le Var, dont il etait charge, 
fut annexe a Pordre de PHopital dans 
le but de maintenir ce service public. 
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Le S. Siege fut egalement heureux de sauver, en les aban- 
donnant aux Hospitaliers, les monasteres benedictins de 
S. Ange del Palazzo au diocese de Guardia Alfiera (22 septem- 
bre 1297) (1), de la Trinite de Venosa (22 septembre 1297) (2), de 
S. Michel de Burgo au diocese de Zamora (11 avril 1390) (3), et 
la maison des freres Sachets a Bordeaux (23 mars 1299) (4). En 
m6me temps, Boniface VIII renouvelait les privileges que 
l’Hopital tenait des papes ses predecesseurs (5), lui en conce- 
dait de nouveaux (6), et lui confirmait le patronage d’eglises et 
la possession de maisons et de chateaux pour lesquels son 
assentiment etait indispensable (7). Vis a vis des princes et 
des rois, le role de Villaret ne fut pas moins efficace. C’est sur- 
tout pour defendre contre leurs empietements les possessions 
de l’Ordre qu’il differa son retour a Chypre, et si les traces 
de son activite ey ce sens ne nous ont pas ete conservees, rien 
cependant n’autorise a penser que ses efforts furent vains. Les 
chartes d’amortissement qu’il obtint de Philippe le Bel indi- 
quent le souci qu’il eut de faire reconnaitre et aflirmer les 
liberalites dont l’Hopital avait ete l’objet en France; les sou- 
verains apportant generalement peu d’empressement a ratifier 
ces amortissements, qui consacraient la constitution de biens 
de main morte, Villaret dut faire preuve,pour les faire accepter 
par la chancellerie royale de France, de beaucoup d’activite 
et d’insistance (8). 

Dans les pays de langue allemande, le mouvement d’expansion, 
deja signale sous le magistere de ses predecesseurs, se poursuivit 
sous le sien. Doit-on faire honneur de ce resultata l’initiative du 
grand-maitre ? II n’est pas impossible qu’elle ait contribue a l’as- 
surer dans une certaine mesure. On peut admettre qu’elle le 
favorisa, mais elle n’en fut pas le facteur principal. L’Ordre 
progressa dans ces regions par Taction continue d’une force 


(1) Cartul . , III, no 4386. Cf. Ill, 
no 4566. 

(2) Cartul ., Ill, n« 4387. Cf. Ill, 
n° 8 4399, 4400, 4406 et 4433. 

(3) Cartul ., Ill, n° 4497. Cette mai- 
son etait une dependance de l’abbaye 
de Marigny en Bourgogne. 

(4) Cartul ., Ill, n<> 4450. 

(5) Ces renouvellements furent trds 


frequents, particulierement sous le 
pontificat de Boniface VIII. 

(6) V. notamment les bulles sui- 
vantes : Cartul ., Ill, n°s 4335-7, 4364, 
4374, 4385, 4388 et4449. 

(7) Cartul., Ill, n<>* 4444, 4451, 
4480, 4500, et IV, n« 4647. 

(8) Cartul . , III, n° 4319, et IV, 
n° 8 4533, 4633, et 4662. 
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dont nous avons deja signale la naissance, et dont nous cons- 
tatons ici, sans pouvoir Fexpliquer, Fextraordinaire develop- 
pement (1). 

Une des preoccupations les plus graves du grand-maitre etait 
celle du ravitaillement de FOrdre a Ghypre. Les ressources de 
File etant insuflisantes, il fallait de toute necessite y suppleer 
par Fenvoi regulier de convois venus de FOccident. Sans parler 
des navires de FOrdre qui, deux fois par an, transportaient en 
Orient les chevaliers et leurs bagages, les importations en 
grains, vivres etfourrages devaient venir d’ailleurs. Le sud de 
FItalie avait ete de tous temps le grenier auquel les Hospita- 
liers avaient coutume de demander ce qui leur faisait defaut. 
Mais les souverains napolitains, tres protectionnistes, defen- 
daient d’une facon generale les exportations, dans la crainte 
d’affamer leurs etats au profit de leurs competiteurs de Sicile. 
Ils consentaient a faire, en faveur des Hospitaliers et du but 
qu’ils poursuivaient, des exceptions a leur regie de conduite, 
mais les entouraient des restrictions etdes precautions les plus 
minulieuses. Villaret, en presence de cette situation, dut cons- 
tamment agir, par lui-meme ou par ses representants, dans 
FItalie Meridionale sur les princes de la maison d’Anjou pour 
arracher des autorisations, successives et limitees, d’importa- 
tions a Chypre de grains, de legumes, de vivres, de chevaux, de 
mulets, etc., et des exemptions des droits de sortie pour les 
marchandises exportees. Ces demandes reiterees, adressees a 
la cour de Naples, et le renouvellement de celles qui avaient ete 
precedemment accueillies Foccupent d’une facon ininterrompue 
pendant toute la duree de son magistere. S’il obtientpresque tou- 
jours ce qu’il sollicite, il n’arrive jamais a se faire conceder une 
autorisation generale; Favenir n’est jamais assure d’une facon 
permanente, et le ravitaillement de FOrdre reste a la merci d’un 
caprice du roi ou d’un evenement deforce majeure (2). 

(1) V. notammenl pour ces accrois- 4475, 4479, 4482, 4485, 4506 ; IV, 

sements, qui sc produisent des Pays- n os 4527, 4555, 4556, 4558, 4559, 4563, 
Bas a la Pologne et du Brandebourg 4568, 4576, 4582, 4587, 4591, 4594, 
a la Suisse, les chartes suivantes : 4598-9, 4606, 4622 et 4655. Voir aussi 

Cartul., Ill, n<>8 4317-21, 4325, 4332, sur ce point, plus haul, p. 181. 

4359, 4367, 4374, 4395, 4397, 4417. ^ (2) Mandement de Jacques II, roi 

4427, 4429, 4430, 4134, 4446, 4454, d’Aragon {Cartul., Ill, no 4362) ; et 
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A cote de Fadministration exterieure, Guillaume de Villaret 
ne negligea pas le gouvernement interieur de FHopital. Dans 
les mesu’res qu’il prit sur ce point il s’appuya, avee une bonne 
foi et un empressement qu’il convicnt de signaler, et que les 
debuts de son magistere etaient loin de faire esperer, sur Fau- 
torite du chapitre general. Tons les ans, de 1300 a 1304, il le 
reunit et edicta, de concert avec lui, de nombreuses et 
iinportantes ordonnances (1). La frequence de ces tenues 
s'explique par les abus qui, pendant la periode troublee des 
derniers temps du royaume de Jerusalem, s’etaient glisses dans 
l’Ordre, et surtout par la situation nouvelle que l’etablissement 
des Hospitaliers a Chypre venait de creer ; les cadres etroits, 
dans lesquels la vie conventuelle avait jusqiFalors ete renfer- 
mee, se rompaient sous Finfluence de circonstances impre- 
vues, et demandaient a £tre elargis et appropries a des besoins 
nouveaux, nes de la force des choscs. Les decisions capitulaircs 
dues a Guillaume de Villaret revetent ce double caractere. 
Les historiographes officiels de FHopital ont pu sans exagera- 
tion en loner la promulgation et en attribuer Finitiative et 
Thonneur au grand-maitre (2). 

Sans entrer ici dans le detail de toutes les ordonnances ren- 
dues de 1300 a 1304, il importe d’en degager l’esprit et d’en 
indiquer les dispositions nouvelles. Les prescriptions sur la 
vie conventuelle et sur le costume des freres y tiennent une 
large place, Tattribution des biens des freres decedes soit 
au grand-maitre, soit aux grands-oiliciers de l’Ordre, sui- 
vant la qualite du defunt et les circonstances dans lesquelles 
s’est produit le deces, y sont Tobjet d’unc reglementation 
frequente et minuticuse ; mais la n'est pas pour nous l interdt 
des reformes accomplies par Villaret. Cellesqui doivent retenir 
notre attention sont relatives : en premiere lignc, aux pouvoirs 
du chapitre general, que le grand-maitre, au debut de son 
magistere, avait ete dispose a restreindre, mais auxquels mieux 

mandcmcnts des divers princes de la 22 octobre 1301, 28 octobre 1302, 
maison d’Anjou ( Cartul . , III, n os Vi60, 3 novembre 1303 et 23 novembre 1304 

4'i95, 4512; IY, 'i535-6, 4538, 4589, (Cartul, III, n*> 4515 et IV, nos 4549-50, 
4604-5, 4663). 4574, 4612, 4672). 

(1) Ces chapitres generaux furent (2) Dugdale, Monast. Anglic . , VI, 
tenus k Limisso les 5 novembre 1300, 797. Voir plus haut, p. 34, note 3. 
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inspire il consentit a rendre leur ancienne etendue. Dans ce 
sens, on proclama que le chapitre general devait se tenir a 
Limisso (1), on autorisa la prolongation de la session ordinaire 
pendant une periode maximum de 10 jours, durant laquelle le 
grand-maitre pouvait faire prendre de nouvelles resolutions et 
executer celles dont il avait ete charge par le chapitre (2), et on 
annula les statuts promulgues aux chapitres irregulierement 
assembles en 1297 a Avignon et a Marseille (3). Pour eviter 
les abus dans les nominations aux dignites, on decida que seul 
le chapitre prendrait connaissance des recommandations 
einanees des personnes etrangeres a POrdre (4). Pour empe- 
eher la faveur dese porter sur certains dignitaires au detriment 
des autres, les prieurs ne furent autorises a posseder que trois 
chambres prieurales (5), et ne purent etre titulaires que d’un 
seul prieure, sauf en Allemagne (6) ; mais, cette derniere prohi- 
bition ayant paru excessive, un statut subsequent l’annula (7). 
L’etablissement de PHopital a Chypre ayant cree des besoins 
nouveaux, un second ordre de decisions eut pour objet d’y 
repondre : reorganisation a Chypre des services, offices secon- 
daires et approvisionnements, dont le siege avait ete a Acre ; 
le Manueth d’Acre fut remplace par le Colos de Chypre (8). 
On regia egalement a nouveau Petat de maison du grand- 
maitre et des grands-officiers (9), le nombre des chevaliers qui 
devaient resideren permanence au convent a Limisso, et le nom- 
bre de celui des prieurs qui devaient y etre convoques. Mais 
cette determination n'alla pas sans quelques hesitations ; les 
chiffres primitivement adoptes furent ulterieurement modi- 
fies (10). Enfin revolution subie par POrdre necessita un rema- 


(1) Statuts de 1300 ( Cartul ., Ill, 
n° 4515, art. 9). 

(2) Id. (Cartul., Ill, n° 4515, art. 12). 

(3) Id. (Cartul., Ill, n° 4515, art. 20). 

(4) Statuts de 1301 (Cartul . , IV, 
n° 4549, art. 7). 

(5) Statuts de 1303 (Cartul., IV, 
n° 4612, art. 4). 

(6) Statuts de 1301 ( Cartul ., IV, 
n° 4549, art. 13). 

(7) Statuts de 1302 (Cartul., IV, 
p° 4574, art. 20). 


(8) Statuts de 1300 (Cartul., Ill, 
no 4515, art. 8 et 20). A Acre, les divers 
rouages de la vie conventuelle etaient 
groupes au Manueth, casal voisin 
d’Acre; a Chypre, ils furent concen- 
tres a Colos, casal voisin de Li- 
misso. 

(9) Statuts de 1302 (Cartul., IV, 
n° 4574, art. 4 a 10). 

(10) Le chapitre de 1301 etablit le 
chifFre de 70 chevaliers et 10 sergents 
d’armes, et ne limita ni les freres 
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niement dans les attributions des grands-officiers. A la creation 
relativement reeente de la marine de FHopital avait corres- 
pondu la creation de Famiral; il fallut preciser les pouvoirs de 
ce nouveau dignitaire (1) ; le role du turcoplier ayant egale- 
mentgrandi, le chapitre general se reserva le droit de le desi- 
gner (2) ; enfin les fonctions du marechal, qui prenaient une 
importance de jour en jour plus considerable, furent Fobjet 
d’une serie de dispositions qui consacrerent Fextension de sa 
charge (3). Seconde par le chapitre general, Villaret deploya, 
pour retablir Forganisation et le fonctionnement de FOrdre, 
une activite et un sens pratique dont il n’est que juste de lui 
attribuer le merite. 

La date exacte de la mortde Guillaume de Villaret est incon- 
nue ; elle se place entre le 23 novembre 1304 (4) et le 3 no- 
vembre 1305 (5)^sans qu’il soit possible de la preciser davan- 
tage. Nous ignorons les circonstances dans lesquelles elle se 
produisit, mais il est fort probable que le grand-maitre mourut 
de vieillesse, la longue carriere que nous Favons vu parcourir 
prouvant qu’il atteignit un &ge avance. 

Nous ne pouvons que souscrire au jugement generalement 
porte sur le magistere de Villaret, et reconnaitre les emi- 
nentes qualites d’administrateur du grand-maitre. Comme 
chef du prieure de S. Gilles, et plus tard comme chef supreme 
de FOrdre, Villaret fit preuve d’une competence, d’une fermete 
et d’une prudence auxquelles il convient de rendre hommage. 
On doit lui savoir particulierement gre d’avoir accepte avec 
humilite les remontrances que le couvent lui adressa en Pro- 
vence, et, quand il en eut rcconnu la justessc, de s’y £tre rallie 


pretres, ni les freres de labour. Le 
chapitre de 1302 adopta le chiffre de 
80 freres d’armes, dont il ddtermina la 
repartition par langues et prieures, 
mais il admit que dans ce nombre 
pouvaient figurer 15 sergents d’armes 
( Cartul IV, n° 8 4549, art. 5, et 4574, 
art. 14). Pour les prieurs a rappeler au 
sidge de l’Ordrc, le chapitre de 1301 
fixa le maximum annuel a 2 ; le chapitre 
de 1304 annula ce statut (Cartul., IV, 
n° 8 4549, art. 12, et 4672, art. 17). 


(1) Statuts de 1300 [Cartul,, III, 
no 4515, art. 13). 

(2) Statuts de 1303 [Cartul., IV, 
n° 4612, art. 5). 

(3) Statuts de 1300 (Cartul., IV, 
no 4515, art. 14 et 15), de 1301 (Cartul., 
IV, no 4549, art. 3, 31 et 37). 

(4) Cartul., IV, n° 4672. 

(5) C’est en elfet h cette date que fi- 
gure la premiere mention connue de 
Foulques de Villaret, successeur de 
Guillaume [Cartul . , IV, n° 4703). 
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sans arriere pensee. En faisant sienne, pour le plus grand 
profit de FHopital, la ligne de conduite qu’elles lui tracaient, 
il oublia les froissements dont son amour-propre avait eu a 
souffrir, pourn’obeir qifia la rectitude de son bon sens et a Fap- 
preciation tres nette des vrais interets de FOrdre. Sil resista 
jusqu’en 1300 aux sollicitations qui le pressaient de revenir 
a Chypre, cette resistance ne doit pas lui etre trop severe- 
ment reprochee. Convaincu qu’en restant en Occident il ser- 
vait ellicacement la cause qui lui etait confiee, il laissa, sans 
s’emouvoir, lesclameurs et les coleres gronder autour de lui ; 
mais quand il jugea que sa tache etait remplie, quand sa pre- 
sence lui parut plus utile en Orient qu’ailleurs, il ceda, simple- 
ment et naturellement, au yocu general des Iiospitaliers, et, 
sans temoigner aucun ressentiment a ses adversaires, reprit a 
Chypre le poste auquel la confiance de ses cheYaliers Favait 
appele, laissant a la posterity le soin d’apprecier avec impartia- 
lite les motifs et les consequences de sa conduite. 


CIIAPITRE XX 


FOULQUES DE YILLARET 


A la mort de Guillaume de Villaret, l’Ordre choisit pour lui 
succeder Foulques de Villaret. Le nouveau grand-maitre ne 
semble pas avoir etc, comme on l’a suppose jusqu’ici, le frere 
du deflint, mais bien plutot son neveu, comme nous Favons 
remarque plus haut (1). II devait etre jeune encore lors de son 
election. Les hautes fonctions dont il avait ete precedemment 
investi, celles d’amiral en 1299 (2), de grand-precepteur depuis 
1301 (3), de lieutenant du grand-maitre en 1303 (4), lui ayant ete 
conferees posterieurernent a Felevation de Guillaume a la 
grande maitrise, il y a lieu de supposer que la bienveillance de 
Foncle ne fut pas etrangere a la faveur dont le neveu avait bene- 
ficie. En prcnant la direction de l’Hopital, Foulques assumait 
line lourde t&ehe ; aux difficultes de la situation exterieure, a 
F oeuvre de reorganisation interieure laissee inachevec par Guil- 
laume, s’ajoutait Fobligation de continuer les traditions du pre- 
cedent magistere et de maintenir les Hospitaliers dans la voie 
que celui-ci leur avait si heurcusement tracee. 

La similitude de nom et la rarete des documents connus par 
les anciens historiens de FOrdre ont cause quelques confusions 
dans la determination du debut du magistere de Foulques (5). 
Sans entrer dans la discussion de leurs assertions, que des 
temoignages precis infirment aujourd’hui, il suflltde constater 
que Foulques devicnt grand-maitre entre le 23 novcmbre 1304 


(1) Y. plus haut, p. 252-3. 

(2) 3 juin 1199 ( Cartul Ill, n<>4464). 

(3) 31 decembrc 1301 ( Cartul . , III, 
n° 4553. Cf. n 08 4 6 1 9 et 4624). 

(4) Cartul., Ill, n° 4624. 

(5) Y. Pauli [Cod. dipl. II, 461-2), 


qui s’eflorcc d’etablir la chronologic 
des deux grands -maitres, et admet que 
Guillaume mourut avant le 6 juin 1306 ; 
ses conclusions peuvent aujourd’hui 
etre prccisees, et la date de cettc mort 
reportee avant le 3 novembre 1305. 
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etle 3 novembre 1305 (1), que toutes lcs hypotheses precedem- 
ment emises tombentpar suite de cette constatation, et que tons 
les faits posterieurs a cette derniere date, dont l’attribution res- 
tait incertaine, se rapportent a Foulques et non plus a Guil- 
laume de Villaret. 

An moment oil Foulques prit le pouvoir, FOccident tournait 
plus que jamais les yeux du cote de la Terre Sainte'; s’il 
n’avait plus Fenthousiasme des siecles precedents, il cherehait. 
tres sincerement a reconquerir le royaume de Jerusalem. Cle- 
ment Y venait d'etre eleve an trone pontifical (5 juin 1305); la 
preparation et la realisation de la croisade etaient, parmi toutes 
les questions qui sollicitaient son attention et ses efforts, 
Fobjet principal de ses preoccupations. Aussi, des son avene- 
ment, s’entoura t-il des conseils les plus eclaires, et en pre- 
miere ligne provoqua t-il les avis des grands-maitres de FIIo- 
pital etdu Temple. Ces avis lui furent envoyes sous forme de 
memoires des Fannee 1305 (2), et meritent, eu egard a la com- 
petence particuliere de leurs auteurs, un examen approfondi. 

Le grand-maitre du Temple, Jacques de Molay, se prononca 
energiquement pour un passage general en Orient, et rejeta 
absolument Fenvoi de simples renforts. L’entreprise, disait-il, 
sans points d’appui en Asie Mineure, ou avec une base d’ope- 
rations en Armenie, au cas ou on choisirait ce pays, malgre les 
inconvenients qu'il presentait, comme point de debarquement, 
serait temeraire si Farmee de renfort n’etait pas numeriquement 
en etat de resister aux forces du sultan d’Egypte : c’etait en fait 
revenir au passage general. Pour Fexecution le grand-maitre 
demandait un effectif d'au moins 15 000 homines d’armes et 
50 000 fantassins, et pour le transport des troupes le concours 
des puissances maritimes italiennes et l’emploi de grands 
batiments, preferables aux galeres et moins chers qu’elles. II 
reservait la determination du lieu de debarquement, mais pre- 


(1) Y. plus haut, p. 265. Les Gestes 
des Chiprois (recit du Templier de 
Tyr, 319) donnent 1305, date exacte. 

(2) Celle date peut etre etablie par 
plusieurs presomptions : 1° la redac- 
tion de ces memoires est anterieure 
au voyage des grands-maitres a la cour 


pontificale, qui cut lieu en 1307 ; 2° Ro- 
ger de Lauria, mentionne dans le me- 
moire de Jacques de Molay, inourut 
en 1306 ; 3° il est probable que, des 
son avenement au trone pontifical, 
Clement Y, pour s’eclairer, demanda 
l’avis des deux grands-maitres. 
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conisait line rel&che prealable a Chypre. II conseillait egale- 
ment, avant le passage general, l’envoi d’une escadre de dix 
galeres dans les mers du Levant sous le commandement d’un 
amiral eprouve, et proposait de la confier a l’amiral aragonais 
Roger de Lauria, universellement celebre en Europe, dont les 
qualites de chef d’escadre et Findependance de caractere 
devaient rallier tons les suffrages et faire taire les jalousies des 
republiques de Genes et de Venise. Cette flottille devait arr&ter 
les marchands chretiens, qui ne craignaient pas, au mepris des 
prohibitions les plus solennelles, de commercer avec les Infi- 
deles et de leur fournir les armes et les bois dont ceux-ci 
manquaient. Son succes n’etait possible que si elle etait com- 
mandee par une personnalite assez marquante pour dominer 
les competitions et les ambitions mesquines des puissances 
maritimes de la Mediterranee (1). 

L’avis de Foulques de Villaret est concu dans un tout autre 
ordre d’idees. II s’occupe moins du passage en lui-meme que 
des moyens de le preparer. II conseille au pontife de precher 
et de faire precher la croix, et de fixer a un delai assez rappro- 
che de cette predication le depart de Fexpedition, pour empe- 
cher le zele des croises de se refroidir et ne pas laisser aux 
emp^chements et aux excuses le temps de se produire; la con- 
vocation d’un concile general est inutile, ce serait une perte 
de temps et d’argent. Mais il faut, avant tout, prevenir le grand- 
maitre des Teutoniques, qui, retire en Allemagne avec ses che- 
valiers, a perdu tout contact avec l’Orient, d’avoir a se prepa- 
rer, avec toutes les forces dont il dispose, a passer en Orient (2) ; 
il faut egalement defendre energiquement aux rois et princes 
de s’opposer a Fembarquement pour le Levant des chevaliers 
des trois ordres militaires de leurs etats. 

Pour assurer les fonds necessaires a la croisade, Villaret 
entre dans les details les plus precis sur les ressources a creer : 
il propose de lever une dime sur les biens des prelats et du 
clerge, d’affecter a la croisade les revenus des menses episco- 
pales, des benefices et des prebendes vacantes, les biens des 
clercs morts intestats, et les vases d’argent et d’or appartenant 


(1) Delaville Le Roulx, La France en (2) Bullc de Clement V en ce sens, du 
Orient, I, 55-7. 20 sept. 1308 (Cartul., IV, n« 4821). 
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aux prelats lors de leur deces. Les titulaires de plusieurs bene- 
fices, s'ils sont regulierement autorises a la non-residence, 
devront opter pour Tun d’eux et abandonner les autres a l’oeuvre 
de la croisadc; s’ils ne sont pas autorises, les revenus de tons 
leurs benefices seront attribues aux frais du passage. On 
engagera le clerge, en visitant les malades et les mourants, a 
leurdemander des subsides pour la Terre Sainte ; on autorisera 
le rachat des voeux de croisade; on menacera d’excommunica- 
tion quiconque ne revelera pas les dispositions testamentaires 
relatives a la croisade dont il aurait connaissance, et quiconque 
ne versera pas dans un delai determine les sommes qu’il 
detiendrait de ce chef. Les princes, qui auraient detourne a leur 
profit l’argent d’impositions levees jadis a cet effet, seront 
tenus a restitution ou ati moins au versement d’un acompte 
prealable. On absoudra tous les debiteurs de sommes usuraires 
ou mal acquises, pourvu qu’ils fassent aux eollecteurs, designes 
pour recueillir Targent necessaire au passage, un versement 
proportionne a leurs facultes. Enfin, Yillaret recommande l’eta- 
blissement d’une taille sur tous les Juifs de la Chretiente, et 
ne vent pas qu’elle soit inferieure au dixieme de la valeur de 
leurs biens. 

Ges conseils, sages et precis, denotent l’esprit pratique du 
grand-maitre, ses qualites positives et ses aptitudes finan- 
cieres. Ils forment l’objet principal de son memoire. La partie 
consacree a l’execution du passage et a la question militaire y 
occupe, en revanche, une place relativement restreinte. Yil- 
laret n’a-t-il pas voulu repeter ce qu’avait dit Jacques de Molay, 
dont le projet est celui d’un soldat plutot que celui d’un admi- 
nistrateur? A-t-il cru preferable d'envisager la question a un 
autre point de vue, ou la nature de son earactere le portait- 
elle plus specialement vers les details d’organisation que vers 
les speculations politiques et militaires ? Nous ne saurions le 
dire. Toujours est-il que, dans les voies et moyens qu’il 
preconise, ses idees offrent plus d’une analogie avec celles du 
grand-maitre du Temple. Le commandement de l’expedition 
devra etre confie a un cardinal, muni par le S. Siege des 
pouvoirs les plus etendus, et d’une autorite personnelle consi- 
derable ; un homme de guerre assistera le prelat de ses conseils 
pour la conduite des operations strategiques. Avant l’arrivee 
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des croises, Yillaret propose l’armement d’une llottille de 
25 galeres, qui, unie aux forces maritimes du roi de Chypre, 
du Temple et de l’Hopital, tiendra la mer, coupera aux navires 
marchands, qui se livrent au commerce des denrees prohi- 
bees, la route d’Alexandrie et de l’Egypte, et empechera les 
Infideles de recevoir d’eux les approvisionnements dont ils 
ont besoin pour se mettre en etat de resister a l’attaque des 
Chretiens. Sur ce point, il partage les vues de tons les esprits 
clairvoyants, dont Jacques de Molay s’etait fait l’interprete. 
Independamment de cette escadre, le grand-maitre demande 
la creation d’une seconde flotte, comprenant de 50 a 60 Mti- 
ments, dont la moitie sera composee de grands vaisseaux de 
transport, amenages pour recevoir des chevaux et des troupes 
de pied. II Ini assigne la mission de miner les etablissements 
cotiers des Sarrasins par une serie de debarquements, executes 
tantot sur un point, tantot sur un autre; les dommages qu’elle 
causera aux defenses maritimes, et l’incertitude dans laquelle 
elle tiendra l’ennemi sur les veritables desseins des croises, 
faciliteront, sur le point qui aura ete designe, le debarque- 
ment de l’expedition proprement dite. Villaret s’en tient a 
ces projets, en quelque sorte preliminaires ; il lui suffit d’avoir 
exposd son avis sur l’organisation de la croisade et indique 
les moyens de degager la route qu’elle suivra ; d’autres deter- 
mineront le plan de campagne, et clioisiront a leur gre le ter- 
rain des operations, que ses conseils auront deblaye (1). 

A ces preoccupations d’intervention militaire se rattachait, 
dans l’esprit de Clement V et de ses contemporains, la fusion 
projetee des ordres militaires. L’opinion publique, depuis 
longtemps frappee des rivalites qui les dechiraient, pensait 
qu’elles cesseraient si les divers ordres se fondaient en un 
seul, et que la cause commune, que defendaient les Templiers, 
les Teutoniques et les Uospitaliers, tirerait profit de cette con- 
centration ; elle avait, en tant de circonstances, exprime cette 
facon de voir, que Clement Y, pousse par elle, demanda au 
grand-maitre du Temple son opinion sur ce point. Molay la lui 
donna, en m&me temps que son avis sur la croisade, dans un 
memoire qui nous est parvenu. 


(1) Cartul.y IV, no 4681. 
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I/idee de la reunion des Templiers et des llospitaliers, 
n’etait pas nouvelle. Emise par saint Louis, elle avait ete sou- 
levee au concile de Lyon (1274) par le pape Gregoire X, en pre- 
sence des representants des deux ordres (1) ; mais, sur la 
remarcpie que les rois d’Espagne ne Faccepteraient pas, parce 
qu’ils avaient trois ordres militaires dans leurs royaumes 
(S. Jacques de Compostelle, Galatrava et Alcantara), elle fut 
abandonnee. Sous Nicolas I V, le projet fut repris ; Boni- 
face VIII Tetudia sans lui donner suite; Charles II d’Anjou, 
roi de Naples, proposa d’etendre cette mesure a tous les ordres 
militaires on religieux, et de constituer un ordre nouveau, 
dote des ressources financieres les plus etendues. Dubois, 
conseiller et pamphletaire officiel de Philippe le Bel, reprit 
l’idee en la transformant : il proposa d’appliquer a V oeuvre de 
Terre Sainte les revenus dont les ordres militaires (Hospita- 
liers, Templiers et Lazaristes) jouissaient en Occident. La 
question etait, on pent dire, a Pordre du jour quand Molay 
fut interroge sur Topportunite de cette fusion (2). 

Le grand-maitre des Templiers se declara hostile a toute ten- 
tative en ce sens; mais les raisons qu’il fit valoir etaient loin 
d’etre decisives : il craignait les conflits, que ne manqueraient 
pas de faire naitre la difference des deux regies, la question de 
preseance entre les membres et les grands-oificiers des deux reli- 
gions, les rivalries dont les effets desastreux s’etaient maintes 
fois manifestos. Il concluait que les inconvenients du nouvel 
etat de choses seraient superieurs aux avantages esperes. En 
ce qui concernait le benefice qu’un rapprochement entre les 
deux ordres pouvait procurer a la Chretiente dans sa lutte 
contre les Musulmans, le memoire de Jacques de Molay restait 
muet. Il est fort probable que Molay, pressentant l’orage dont 
son ordre etait menace, se rendait compte que la fusion se ferait 
au detriment du Temple, et que celui-ci n’avait rien a gagner 
et tout a perdre a la realisation de ce projet. Clement V ne 
decida rien, mais le roi de France se chargea bientot, en 
arrachant au S. Siege l’abolition des Templiers, de donner a 
cette question une solution sans replique (3). 

(1) Guillaume de Corcelle pour l’llo- (2) Cartul ., IV, n° 4680. 

pital, et frere Arnulf pour le Temple. (3) Delaville Le Roulx, La France en 

(Cartul., Ill, no 3528.) Orient , 17-8, 57-8. 
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La chute du Temple cut pour les Hospitaliers les conse- 
quences les plus considerables. Appele a recueillir la majeure 
partie des biens de l’ordre aboli, THopital vit de ce fait, du 
jour an lendemain, ses possessions territoriales doublees ; un 
pareil accroissement ne pouvait manquer de modifier profon- 
dement ses destinees, et si le cadre de cette etude ne nous 
permet pas de poursuivre Texamen de ce developpement ines- 
pere, au moins convient-il ici de le signaler et d’attirer Inatten- 
tion du lecteur sur les profondes modifications dont Thistoire 
des Hospitaliers lui fut par la suite redevable. 

L’annee 1306 est marquee par un evenement capital dans 
l’histoire de l’Ordre de l’Hopital, fexpedition des Hospitaliers 
contre Rhodes (1). Desireux de n’etre plus tributaires de l’hos- 
pitalite qu’ils recevaient des Lusignan, genes par le role qu’ils 
jouaient dans les discussions qui, a ce moment, dechiraient la 
famille royale, le§ Hospitaliers aspiraient a fonder un etablis- 
sement independant, a reprendre une liberte d’action absoltie, 
et a rompre les entraves qui empechaient leur expansion nor- 
male. Leur grand-maitre, avec un sens politique tres avise, 
etait entre dans leurs vues et n’attendait qu’une occasion 
favorable pour les realiser; elle ne tarda pas a se presenter. 
Un corsaire genois, Vignolo de Yignoli (1), en grand mystere, 
osant a peine debarquer sur le sol chypriote, que sa qualite 
de corsaire et les mauvaises dispositions des Chypriotes a 
Tegard des Genois lui interdisaient (3), lui proposa la conqu6te 
des lies de Rhodes et de Lango (Ivos). L’ouverture etait trop 
tentante pour n’etre pas accueillie. Vignolo et Villaret se ren- 
contrerent sur la cote, a deux milles de Liinisso (4), le 27 mai 
1306 (5), et conclurent ensemble un traite de pariage, regle- 


(1) Gestes des Chiprois , 319-22 ; 
Amadi, Chronique, 2o'i-2o9. Florio 
Bustron, Chron. de Vile de Chypre , 
141-3. 

(2) Les Gestes des Chiprois (rccit du 
Templier de Tyr, 320), Tappellent a 
tort Boniface Grimaldi. II se peut que 
Villaret ait consulte Grimaldi avant de 
s’cngager, mais c’est Vignolo qui fut 
l’inspirateur et le principal auteur de 
l’entreprise. 

(3) L’oncle de Vignolo, Andre Mo- 


resco, Genois comme lui, etait en efTet 
implique dans une affaire de piraterie, 
et sa tete etait menacee. 

(4) L’entrevue, d’apres les Gestes des 
Chiprois, eut lieu au casal de Colos 
(Kolossi), pres de Limisso, mais le 
traite est date : in campis Nimoarassis, 
prope ecclesiam S. Georgii Grecorum, 
et c’estbien plutdt a S. Georges sur la 
mer qu’eut lieu la rencontre. 

(5) Amadi (p. 254) place la venue de 
Vignolo au mois de juin, ce qui n’est 
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mentant les droits et devoirs de chacun en cas de reussite. 

Dans cet accord le but poursuivi est la conquete de certai- 
nes lies de Romanie; mais, en lisant entre les lignes, on recon- 
nait facilement qu’il s’agit surtout de Rhodes. Les contractants 
s’engagent a partager les revenus des territoires qu’ils con- 
querront dans la proportion d’un tiers pour Yignolo et de deux 
tiers pour les Hospitaliers. Les lies de Lango et de Leros, deja 
possedees par Vignolo, et celle de Rhodes, dont on escompte la 
prise de possession, sont exclues dupariage et donnees a l’Or- 
dre. En revanche, Yignolo se reserve a Rhodes un casal, qu’il 
tenaitde la liberalite de Tcmpereur grec, et le choix d’un autre 
casal apres la conquete (1). II deviendra viguier et justicier des 
lies de Lango, de Lero et de tons les territoires dont l’Ordre 
s’emparera, avec droit d’y rendre la justice, d’y nommer les 
baillis, sergcnts et officiers, d’y creer des notaires avec l’as- 
sentiinent du grand-maitre ; les Hospitaliers retiennent seule- 
ment Texercice de la haute justice (peine de mort ou perte des 
membres) sur leurs vassaux(2). 


pas tout a fait exact, le traite ayant 
ete conclu le 27 mai. 

(1) Ce casal, appele lo Lardo (Lar- 
dos) et situe dans la chatellenie de 
Lindos, fut donne par le grand-maitre 
a Foulques, pere de Yignolo de Vi- 
gnoli, le 3 janvier 1326 (Arch, de 
Malte, Lib. Bull . Magistr . , XI, f. 186). 

(2) In nomine Domini, amen. Nove- 
rint univcrsi, presens publicum instru- 
mentum inspecturi et audituri, quod, 
cum nos frater Fulcho de Villareto, 
Dei gratia sacre domus Hospitalis 
sancti Johannis Jerosolimitani magis- 
ter humilis et pauperum Christi custos, 
nomine nostro et successorum nostro- 
rum, necnon omnium cl singulorum 
fratrum nostrorum presencium et fulu- 
rorum, ex una parte, et ego Yignolus 
de Yignolis, civis Janue, ex altera, 
paragium seu societatcm habuerimus 
etfecerimus, videlicet ad acquirendum 
aliquas de insulis Romanie, si nobis 
Dominus ministraverit, promictimus 
nobis ad invicem bona fide et firma, et 


solemni stipulatione convenimus tenere, 
complere et observare inviolabiliter 
infrascripta. Sciendum est igitur quod 
nos magister predictus, nomine quo 
supra, debemus habere et percipere 
pacifice et quiete et absque contradi- 
cione aliqua duas partes omnium red- 
dituum, fructuum et proventuum ut 
\corr. vel] cxituum omnium et singula- 
rum insularum quas Dominus dabit 
uobis acquirere adinvicem in Romania, 
quecumque sint et quibuscumque con- 
sistant et undecumque proveniant. Et 
ego Yignolus predictus debeo habere et 
percipere terciam partem predictorum 
reddituum, fructuum, proventuum et 
exituum, contradictione aliqua quies- 
cente. Et est eciam deductum in pactum 
quod ad colligendum, levandum et perci- 
piendum redditus, fructus, proventus et 
exitus hujusmodi, nos insimul debemus, 
in quantum quemlibet nostrum tangit, 
personas, quot et quas voluerimus, 
deputare, et deputatas deponere, et 
muctare, quociens et quando nove- 
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Rhodes, a proximite de la cote d’Anatolie, la derniere et la 
plus meridionale des Sporades, offrait aux chevaliers des avan- 
tages considerables. Son etendue leur permettait de s’y etablir 


verimus expedire. Sciendum cst au- 
tem quod insule de Lango et de 
Lerro, quas ego Vignolus prcdictus 
dedi dicte sacre domui, extracto inde 
publico instrumento manu mei notarii 
infrascripti confecto, et insula de 
Rodo, si Deus cas nobis acquirere 
dederit, non intclligantur in hoc para- 
gio, ymo ab eo sint excluse totaliter et 
excepte. Verumtamcn ego Vignolus 
prcdictus habeo et habere debco quod- 
dam casale in insula Rodi, quod mihi 
dedit serenissimus imperator Cons- 
tantinopolitanus, e^antibus inde suis 
litteris ; quod casale, cum omnibus suis 
juribus et pcrtinenciis ac appendiciis 
universis, ego Vignolus predictus inte- 
gre habere et tenere debeo, et pacifice 
possidere. Conscriptum est pactum 
inter nos quod ego Vignolus predictus 
habeam et habere debeam in predicta 
insula Rodi unum aliud casale, quod 
eligere voluero, cum Dominus dictas 
insulas Rodi nobis acquirere dederit ; 
de quibus duobus casalibus, cum suis 
pertinenciis et appendenciis universis, 
ac tercia parte predictorum reddituum 
aliarum insularum, quas volente Do- 
mino acquiremus adinvicem, ordinare 
et facere valeam ut mce placuerit vo- 
luntati. Preterea sciendum est quod ego 
Vignolus prefatus, pro predicta sacra 
domo et eodem domino magistro ac 
successoribus suis, et pro me eciam, 
debeo esse vicarius seu justiciarius 
predictarum insularum, quas ego pre- 
dicte sacre domui dedi, tradidi, et alia- 
rum insularum, quas inter nos volente 
Domino acquiremus ; ita quod ego, in 
hoc officio nostro constitutus, per me 
vel alium seu alios audiam querimo- 
nias et causas habitancium inprcdictis 
insulis per me datis et aliis acquiren- 
dis, et ipsarum qualibct, ac eciam 
stipendiariorum nostrorum omnium ct 


singulorum cuilibet, secundum quod 
Deus michi ministrabit, rcddam et 
faciam quod racio ct justicia ortabun- 
tur. Puniam et[iam] delinquentes per 
mortem et mutilacionem membrorum, 
videlicet secundum qualitatem et exi- 
genciam delictorum. Verum si contin- 
gent quod essem negligens vel remis- 
sus in faciendo justiciam, vel metas 
transgrederer justicie seu racionis, 
volo ct concedo quod idem dominus 
magister et successores sui, per se vel 
per alios, possint in predictis adhibere 
remedium et consilium, et ea, ut expe- 
dire noverint, moderare. Ceterum est 
conventum quod, si quis vel que in 
eisdem insulis aut ipsa cum altera 
sentiret se per me Vignolum, seu offi- 
ciales meos, seu ministros gravatum 
sive gravatam a sentencia, per me vel 
per aliam scu alios nomine meo lata, 
seu alia de causa, liccat tali gravato 
sive gravate ad ipsius domini magistri 
et successorum suorum vel corum 
locum tenentis audianciam appellare. 
Preterea ego Vignolus sepedictus 
debeo ponere, ordinare et instituere 
baylivos, servientes et alios officiales, 
et creare notarios in predictis insulis, 
de antedicti domini magistri et succcs- 
sorum suorum aut locum suum tenen- 
tis voluntate(m), conscilio et assensu. 
Nos autem magister predictus correc- 
cioncm penc ct punicionem famulo- 
rum, ad nostrum et fratrum nostrorum 
sepedictorum servicium deputatorum, 
nobis et nostris successoribus, aut 
locum nostrum tenentibus, reservamus, 
nisi lalitcr delinquerent quod deberent 
vitam perdcre sive membra ; nam ego 
dictus Vignolus illud quod alias debeo 
exercere. Nos ergo magister prcdictus, 
nominibus quibus supra, ct ego Vigno- 
lus, nomine meo, volcntes omnem am- 
biguitatem discordie et dissencionis 
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commodcment, de s’y creep des ressources materielles suffi- 
santes, etd’y fonder un etat independant. Sa position comman- 
dait les routes maritimes suivies paries batiments de commerce 
et les navires de guerre, et fournissait un excellent point d’ap- 
pui aux tentatives que les Chretiens pourraient faire pour 
reprendre pied en Asie Mineure. Ces considerations ne furent 
pas etrangeres a Pempressement avec lequel Villaret accepta 
les propositions de Yignolo et fit les preparatifs necessaires. 
Des le 23 juin, une flottille, composee de deux galeres, d’une 
fuste, d’un chutier et de deux pamphiles, portant 35 cheva- 
liers, 6 turcopliers et 500 hommes de pied, quitta le port de 
Limisso, et mit a la voile sur le cap S. Piphani, pointe occiden- 
tal de Tile de Chypre. La elle fit jonction avec deux galeres 
genoises, dont Yignolo s’etait assure le concours, et se dirigea 
vers Tile de Castellorosso (anc. Cistene), pres de la cote d’Asie 
Mineure, pour y attendre le retour de Vignolo, parti pour 
Rhodes afin de sonder les dispositions des habitants. Rejointe 
par celui-ci a Pile de la Guilla, elle s’etablit a l’embouchure du 
fleuve de Rhodes, c’est-a-dire probablement sur le point de la 
cote d’Anatolie oil les rivieres qui font face a Rhodes tombent 
dans I’Archipel. Tandis que les galeres genoises tentaient de 
surprendre le chateau de Rhodes, un petit detachement d’Hos- 
pitaliers (2 chevaliers et 50 fantassins) s’emparait de Lango, 
sans pouvoir s’y maintenir. Pendant ce temps, les Rhodiens, 
avertis par un sergent grec, transfuge de l’Ordre, des projets 
des Hospitaliers, s’etaient prepares a la resistance ; les capi- 


materiam de medio tollere, ad hoc ut 
nos et gentes nostre tranquille vivere 
valeamus et pacifice, omnia et singula 
predicta, et predictorum quelibet, pro- 
mittimus nobis adinvicem tenere et 
observare, attendere et complere. 

Actum in campis Nimoarassis [ corr : 
Nimociensibus] , prope ecclesiam Sancti 
Georgii Grecorum, presentibus testi- 
bus : domino fratre Guillelmo deVadal- 
lone; et fratre Alberto Alamanno, ma- 
rescalco; fratre Galterio Anglico, dun- 
perio (corr. : draperio) ; fratre Sancio 
de Aragonia, admirato ; fratre Odone 
de Monte Acuto, ordinis sacre domus 


predicte; et Bencenegua, [Boccane- 
gra ?] Fulci de Florentia, mercatore 
de societate Perruciorum ; Bartho- 
lomeo Astesano; fratre Salvo Goga, 
ejusdem Hospitalis ; et Jachetus, came- 
rarius ejusdem domini magistri, anno 
Domini m°cccovio, indictione quarta, 
die xxvii mensis madii. Ego Nicholaus 
Pauleti de Gardia, clericus, imperiali 
publrcus auctoritate notarius, omnibus 
et singulis presens interfui, et ea ro- 
gatus scripsi et publicavi, meoque 
consuetu (sic) signo signavi (Arch, de 
Malte, div. Y, Lib. Bull. Magistr XI, 
f. 187 b, copie de 1392). 
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taines des deux galeres, arr^tes par eux, eurent grand’peine a 
expliquer leur presence a Rhodes, mais parvinrent cependant, 
a force de parlementer, a se faire remettre en liberte et a 
rejoindre l’escadrille. Celle-ci remit a la voile et vint investir 
Rhodes par terre et par eau. Le 20 septembre, les Hospitaliers 
occuperent le chateau ruine de Faraclo (Pheraclos), sur la cote 
orientale de File ; le 25, ils tenterent sans succes l’assaut du 
chateau de Rhodes, et durent reprendre Tinvestissement. Le 
11 novembre, la trahison d’un sergent grec les rendit maitres 
du chateau de Philerme, situe dans Tinterieur des terres et a 
l’ouest de Rhodes, dans lequel ils passerent 300 Turcs an fil 
de Tepee. Malgre ce succes, Rhodes resistait toujours, et T in- 
vestissement de la place, au dire des sources contemporaines, 
dura deux ans, tant a cause de la valeur des assieges que du 
souci des assiegeants d’epargner les chretiens enfermes dans 
la ville. 

Les Hospitaliers cependant, desireux de terminer le siege, 
s’adresserent a l’empereur Andronic II Paleologue, et lui 
firent proposer, s’il consentait a leur livrer le chateau, de se 
soumettre a sa juridiction et de lui fournir contre les Perses un 
contingent de 300 chevaliers. Leur offre fut rejetee (avril 1308) 
avec indignation (1); Tempereur nolisa pour ravitailler la ville 
un navire genois, dont il confia le commandement a Tenvoye 
rhodien qui etait venu, de la part de ses concitoyens, lui 
demander de les secourir. Celui-ci, n’ayant pu forcer le blo- 
cus, avait fui devant le gros temps, derive dans les eaux de 
Famagouste et s’y etait fait capturer par un chevalier Chy- 
priote, Pierre le Jaune, qui, sur un petit vaisseau, faisait la 
course pour le compte des Hospitaliers. Pierre le Jaune se 
h&ta de conduire sa prise au grand-maitre devant Rhodes. Le 
Rhodien, tremblant d’etre mis a mort, offrit, pour sauver sa 
t6te, de s’entremettre entre les assiegeants et les assieges; ces 
derniers, sur Tassurance qu’ils auraient la vie sauve et que 
leurs biens seraient respectes, se laisserent convaincre par 
leur compatriote, et accepterent la capitulation que les Hospi- 
taliers leur offraient. 


(1) Georges Pachymerds, de Mi- bri XIII (Corpus scriptorum historic 
chsele et Andronico Palxologis li- Byzantinx) II, 635. 
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Si nous en croyons le temoignage de Jourdain le Minorite, 
la reddition eut lieu le 15 aout. Cette date du 15 aout cadre 
bien avec la duree de deux ans assignee an siege, et il est 
fort probable qu’elle est exacte, la coincidence avec la fete de 
Fassomption de la Vierge etant de nature a frapper les esprits 
dcs contemporains. II n’est pas de meme de la date d’annee; 
ce chroniqueur la fixe a 1310, mais nous croyons que la prise 
de Rhodes eut lieu en 1308 (1). II y a done lieu de faire sur ce 
point les plus expresses reserves, reserves dont le lectern* 
comprendra la valeur en lisant ce qui suit : 

Le recit de ces evenements n’est pas sans presenter quelques 
dillicultes chronologiques. Des trois sources par lesquelles il 
nous est parvenu, deux en placent le debut en 1306 (2) et la 
troisieme en 1308 (3). Il est d’autant moins douteux qu’il faille 
adopter la date de 1306, qu’en septembre 1307 le pape confirmait 
a niopital la possession de Rhodes (4). One autre difficulty, 
relative a la duree du siege et a la presence du grand-maitre 
devant la ville assiegee, se presente egalement a l’esprit. Les 
recits contemporains disent tous que Rhodes fut investie pen- 
dant deux ans, et mentionnent, aux diverses phases de la 
campagne, la presence de Foulques de Yillaret. Nous savons 
cependant, d’une facon indubitable, que, le 3 novembre 1306, 
le grand-maitre tenait chapitre a Limisso, et qu’il se faisait 
autoriser par ce meme chapitre a continuer d’administrer l’Or- 
dre pendant le voyage qu’il allait entreprendre en Occident, 
et dont le depart etait imminent (5). Si nous ignorons la date 
exacte a laquelle Foulques quitta FOrient, nous savons qu’en 
aout 1307 il etait arrive a Poitiers (6), et qu’il resida en Occi- 
dent au moins jusqu’en septembre 1309 (7). Il parait done 
impossible d’admettre qifa partir du printemps de 1307 le 
grand-maitre n’ait pas ete en route pour rejoindre le pape 
en France. Comment alors expliquer, pendant les dix-huit 
mois qui suivent, son absence autrement qu’en infirmant les 


(1) Jourdain le Minorite, dans Mura- 
tori, Antiquitates Italicae ,IV , col. 1031. 

(2) Gestes des Chiprois et Florio Bus- 
tron. 

(3) Chronique d Amadi. Jourdain le 
Minorite (ibid., IV, col. 1028) donne 


egalement la date de 1306 pour 1’inva- 
sion de Rhodes par les Hospitaliers. 

(4) 5 sept, (Cartul., IV, n« 4751). 

(5) Cartul., IV, n°* 4734 et 4735. 

(6) Cartul., IV, n° 4748. 

(7) Cartul IV, n° 4879. 
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temoignages contcmporains. Deux explications sont possibles : 
la premiere est que le siege de Rhodes ait dure non deux 
ans, mais deux mois; dans cette hypothese Villaret a pu y 
assister avant de gagner l’Occident, et se faire confirmer par 
le pape, des 1307, sa nouvelle conqu^te. La seconde explica- 
tion suppose que les chroniqueurs ont confondu la presence 
du grand-maitre dcvant Rhodes avec celle d’un lieutenant, 
qifil a du necessairement instituer pendant son voyage en 
France. On concoit facilement que Villaret ait tenu a rester a 
i’ecart de Texecution du complot contre Rhodes, et a n’y etre 
pas ofliciellement mele. En cas d’insucces, cette abstention lui 
eut permis de degager sa responsabilite et de desavouer le zele 
intempestif de ses subordonnes; en cas de succes, an contraire, 
il eut hautement revendique Phonneur de Fentreprise. Quoi 
qu’il en soil, et qnelle que soit Fhypothese a laquelle on veuille 
se rallier, il faut de toute necessite accuser d’inexactitude les 
recits que les chroniqueurs nous ont laisses du siege de 
Rhodes. 

Foulques de Villaret dut quitter Chypre a la fin de 1306 ou 
an debut de 1307. On sait qu'il avait ete appele avec le grand- 
maitre du Temple aupres du souverain pontife, qui desirait 
s’entretenir avec lui de la situation de la Terre Sainte et des 
moyens de Farracher des mains des Sarrasins. Nous constatons 
sa presence a Poitiers, residence de Clement V, du 8 aout 
1307 au 12 aout 1308 (1). A ce moment, le pape quitta Poitiers, et 
Villaret, reprenant sa liberte, s’eloigna egalcment. Le 1 sep- 
tembre, il est aux Eglises d’Argenteuil en Saintonge(2), a la fin 
de novembre et au commencement de decembre a Marseille (3), 
le 26 janvier 1309 a Florence (4) et le lendemain a Pise (5). En 
juillet 1309, nous le retrouvons a Avignon (6), le 5 septembre de 
nouveau a Marseille (7), et il semble que ce second sejour 
dans cette ville soit la derniere etape de son voyage avant son 
embarquement pour POrient. 

Si sa presence a Poitiers ne se revelc a nous que par une 
serie d’actcs administratifs, il n’est pas douteux qu’il prit, de 

(1) Cartul . , IV, n<>« 47'i8, 4749, 4786, (4) Cartul., IV, n° 4840. 

4792, 4800, 4801 ct 4812. (5) Cartul ., IV, n« 4841. 

(2) Cartul. , IV, nos 4816 ct 4817. (6) Cartul ., IV, n« 4871. 

(3) Cartul ., IV, n° 4828 cl 4830. (7) Cartul ., IV, n« 4879. 
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concert avec Clement V, une part active a la preparation de la 
croisade; il est egalement certain qu’en Provence et cn Italie 
il donna tons ses soins a l’organisation de Fexpedition projetee, 
qu’il etait pour cet objet en rapports continuels avec le pape et 
le roi de France, et quo toutes les mesures prises par ceux-ci 
en cc sens furent inspirees par lui et obtenues par son insis- 
tance. 

Cette croisade, depuis si longtcmps preparee, n’aboutissait 
pas. Malgre les dispositions prises par le pape et Pinterven- 
tion continue de celui-ci aupres des souverains de France et 
d’Espagne (1), malgre les facilites d’exportation ac^ordees par 
l’Angleterre (2) et malgre l’appui efftcace, au moins en appa- 
rence, que lui donnait Philippe le Bel (3), sa realisation etait 
chaque jour retardee (4). Villaret avait cependant reuni d’impor- 
tants approvisionnemcnts de vivres, achetes en Espagne, Sicile, 
Pouille, Provence et Catalogne, des armes et des chevaux; 
il avait convoque 500 de ses chevaliers, et fait construire, 
acheter on armer en Catalogne, a Narbonne, a Marseille, a 
Genes, a Pise et a Yenise, 57 batiments on galeres (5). Le pas- 
sage, de general qu’il devait etre a Forigine, avait ete reduit a 
un passage partiel, place sous les ordres du grand-maitre Vil- 
laret (6); restreint par la force des eirconstances aux propor- 
tions d’une expedition particuliere, il etait voue par avance a 
rimpuissance ; aussi le grand-maitre, desesperant de mettre les 
croises en etat de prendre la mer, se decida-t-il a quitter 
l’Occident. 

La date de son retour en Orient est incertaine. Nous la pla- 
cerions volontiers au debut de Fannee 1310; nous constatons 
en elfet, dans le courant de cette meme annee, a Foccasion des 
affaires interieures de Chypre, auxquelles les Hospitaliers 
etaient directement meles et dont nous dirons plus bas 
quelques mots, un echange continuel de communications 


(1) CartuL, IV, nos 4807-10, 4820, 
4835, 4844, 4860, 4863-4, 4882, 4895. 

(2) CartuL, IV, n° 4862. 

(3) CartuL , IV, n° 4831, 4841, 4884. 

(4) Le roi d’Aragon, informe de 
l’ajournement de la croisade, demanda, 
le 22 oclobre 1309, au chatelain d’Am- 


poste de lui ceder le biscuit qu’il avait 
reuni pour les Hospitaliers ; il comp- 
tait l’employer a nourrir l’armee qu’il 
avait rassemblee contre le roi de Gre- 
nade ( Cartul . , IV, n° 4883). 

(5) Cartul ., IV, n° 4841. 

(6) Amadi, Chronique , 299. 
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entre Rhodes et Chypre, et la presence a Ghypre des grands- 
officiers de FOrdre, envoyes aupres des Chypriotes par le 
grand-maitre qui, retenu a Rhodes, s’excusa de ne pouvoir 
personnellement se rendre a Chypre (24 juillet 1310) (1). Yil- 
laret etait done revenu d’Occident anterieurement a cette date, 
et, presse d’organiser sa nouvelle conqu^te, avait du regagner 
dircctcmcnt Rhodes sans passer par Chypre. 

Des son avenement au magistere, Yillaret, chef d’un ordre 
dont rinfluence n’etait pas negligeable dans le royaume de 
Chypre, fut contraint de s’interesser a la politique interieure 
des Lusignan, ct de prendre parti dans les querelles qui bou- 
leverserent a ce moment, avec unc acuite particuliere, Tile 
tout entiere (2). Le roi Henri II, affaibli par la maladie et 
devenu incapable d’assurer la marchc des affaires et Fadmi- 
nistration de ses etats, avait ete depose par la noblesse chy- 
priote, qui avait confie le gouvernement a Amaury, prince de 
Tyr, son frere (26 avril 1306); Yillaret etait intervenu, en qua- 
lite de haut baron du royaume, de concert avec les represen- 
tants de la noblesse, pour regler les conditions de la trans- 
mission des pouvoirs au nouveau regent et pour sauvegarder les 
droits pecuniaires du roi depose et de la famille de celui-ci. 
Apres son depart pour FOccident, le marechal et le grand- 
commandeur continuerent a s’entremettre pour retablir la Con- 
corde entre Henri II et Amaury et terminer la guerre civile. 
Leurs efforts echouerent, et le parti du regent fit de rapides 
progres. Les Ilospitalicrs s’etaient d’abord cantonnes dans le 
role de mediateurs, mais la marche des evenements ne tarda 
pas ales forcer a sortir de la neutralite qiFils s’etaient imposee, 
et a se ranger du cote du roi. La conduite des Templiers, qui 
s’etaient ouvertement prononces pour le regent, les jeta-t-elle 
dans le parti oppose? Soutinrent-ils Henri II par sympathie 
pour sa cause on dans un inter^t personnel? Nous ne saurions 
le dire. Toujours est-il qu’au fur et a mesure que les partisans 
du roi perdaient du terrain, Fappui de FHopital devint plus 
efficace. Malgre Fimpopularite croissante dont il etait Fobjet, 


(1) Amadi, Chroniqae, 368. dans Strambaldi, 19-26, dans Florio 

(2) On trouvera lc rccit dclaillo de Bustron, 135-237 et dans les Gestes 
ces evenements, dans Ainadi, 2 '* 1 -379, des Cliiprois, 325-33. 


282 


VILLARET SOUTIENT LE ROI HENRI II 


le roi defendit ses droits pied a pied, refusant. avee une opi- 
niatre fermete de souscrire aux conditions quc son frerc pre- 
tendait lui dieter, et prolongea la resistance jusqu’au moment 
oil le prince de Tyr, exaspere de cette attitude inebranlable, 
le fit saisir et deporter en Armenic (1310). La Henri II fut 
remis entre les mains du roi d’Armenie Oscliin, cpii Pinterna 
et le priva de toute communication avec l’exterieur. La mort 
d’Amaury, assassine par Simon de Montolif (5 juin 1310), 
rendit courage aux partisans du roi; Famagouste, Paphos 
et Limisso reconnurent Henri II comme leur legitime souve- 
rain, mais le parti du prince de Tyr, soutenu par le roi d’Ar- 
menie, ne desarma pas. Yillaret, pour l’abattre, fit debarquer, 
le 26 juin, a Famagouste quarante de ses chevaliers, sous les 
ordres du grand-precepteur Guy de Severac ; le 26 juillet, il 
envoya de Pihodes, sous le commandement du marechal 
Simon le Rat, du prieur de France Ythier de Nanteuil et des 
prieurs d’Allemagne et de Yenise, de nouveaux renforts, qui 
porterent les forces des Hospitaliers dans Pile au chiffre de 
80 chevaliers, 20 pages et 200 fantassins. En meme temps, par 
une lettre expediee d’Armenie, le 24 juillet, le roi enjoignaita 
ses sujets d’obeir, jusqu’a sa liberation, au grand-maitre, qu’il 
nommait son lieutenant a Chypre (1). 

Cet ordre, appuye par la demonstration militaire ordonnee 
par Yillaret, ne pouvait manquer d’impressionner les rebelles 
et d’assurer le triomphe des partisans du roi. Aussi, quelques 
jours apres, le roi d’Armenie consentait-il a relacherson prison- 
nier, apres avoir conclu avec lui un accord qui garantissait les 
droits de la princesse de Tyr et de la famille de celle-ei, et dont 
la principale cause etait Pechange de la princesse avec le roi 
(4 aout 1310). Debarque a Famagouste le 27 aout, Henri II de 
Lusignan fit son entree solennelle a Nieosie le 10 septembre, 
au milieu de l’allegresse et des acclamations universelles. Ce 
resultat, qui mettait fin a la guerre civile, etait du a Yillaret, 
et on serait injuste de ne pas lui en attribuer l’honneur ; les 
circonstances memes, dans lesquelles cette demarche deci- 
sive se produisit, en augmentent le prix. L’Hopital, en interve- 

(1) Yillaret, rctenu a Rhodes, ne put fit remplacer a cet effet par le com- 
passer a Chypre pour exercer l’auto- mandeur de Chypre, Albert l’Aleman, 
rite que le roi lui avait conferee; il sc auquel il delegua ses pouvoirs. 
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nant au moment ou ses forces etaient absorbees par la conqu6te 
de Rhodes, ne pouvait donner au roi de Chypre un temoignage 
plus eclatant de sa fidelite a soutenir sa cause. D’autres se 
seraient derobes a cette obligation; Yillaret n’eutpas un instant 
Fidee d’abandonner son allie, voulant ainsi marquer la reconnais- 
sance que l’Ordre conservait a un souverain qui, au lendemain 
de la chute d’Acre, avait donne asile a ses chevaliers fugitifs. 

II n’entre pas dans le cadre de ce travail de poursuivre le 
recit du magistere de Foulques de Yillaret apres Finstallation 
definitive de FHopital a Rhodes. Le sejourdes Hospitaliers dans 
cette ile inaugure une nouvelle periode de leur histoire, qui 
durera plus de deux siecles ; dans leur nouvelle residence, 
comme en Terre Sainte et a Chypre, ils poursuivront la lutte 
contre le Croissant, serviront de point d’appui aux tentatives 
faites par la Chretiente pour reprendre pied en Asie Mineure, 
fortifieront leur influence et leur position dans les diverses lies 
qui menacent la cote asiatique, et, par le developpement de leur 
marine, paralyseront le commerce etles communications exte- 
rieures des Musulmans. 

La conqu&te de Rhodes, par les avantages qu’elle procura a 
FHopital, par Fhabilete politique avec laquelle elle fut preparee 
et accomplie, fit rejaillir sur Yillaret une renommee univer- 
selle; l’histoire, en exaltant ses qualites d’administrateur, de 
soldat et de politique, n’a ete que l’echo de la verite ; malheu- 
reusement le grand-maitre, grise parle succes, compromit, par 
son luxe, sa mollesse et son despotisme, un passe glorieux. 
Le mecontentement souleve par sa conduite fut tel qu’elle 
amena sa deposition, et, apres plusieurs annees de conflit aigu, 
saretraite et sa mort au chateau de Teyran en Languedoc 
(1 septembre 1327). Malgre la triste fin d’un magistere si bril- 
lamment commence, il serait injuste de ne pas rendre au role 
que Yillaret joua au debut de celui-ci Thommage qu’il merite, 
et d’oublier les services qu’il rendit a l’Ordre en lui procurant 
a Rhodes un etablissement glorieux, independant et durable. 

En exposant, dans les pages qui precedent, les origines et 
les destinees de l’Ordre pendant son sejour en Terre Sainte et 
a Chypre, nous n’avons rempli qu’une partie de la ti\che qui 
nous incombait. Le role politique et militaire, ainsi que les 
progres territoriaux de l’llopital, sont inseparables de son 
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organisation conventuelle et administrative ; pour bien les com- 
prendre, il faut etudier et penetrer cette organisation. II con- 
vient de determiner sur quelles bases etait etabli FOrdre, com- 
ment il etait organise, quels organes transmettaient la vie a ses 
differents membres, quels ofTiciers, chacun dans leur sphere, 
avaientla charge d’assurer cette transmission. Cette etude nous 
amenera a considerer successivement la constitution, l’admi- 
nistration centrale et Fadministration regionale des Hospi- 
taliers; elle sera Fobjet de la suite de ce travail. 



















CIIAPITRE PREMIER 


DIVISION DE L’ORDRE EN CLASSES 


L’Ordre comprenait des freres chevaliers, des freres sergents 
et des freres chapelains. Aux premiers incombait le service de 
guerre, aux seconds des fonctions plus humbles aupres des 
malades et des freres chevaliers, aux troisiemes le service reli- 
gieux. Quelques mots sur chacune de ces classes de freres 
sont necessaires pour marcjuer les caracteres qui les diffe- 
renciaient. 

La premiere question qui se pose est celle de savoir a quel 
moment se produisit cette division en trois classes. On a voulu 
en rapporter Fhonneur a Gerard, premier grand-maitre de FHo- 
pital (1), mais cette opinion ne se soutient pas. Si Ton reflechit 
que sous le magistere de Gerard FOrdre n’etait pas encore 
devenu militaire, la classe des freres chevaliers n’avait pas 
raison d’etre; celle des freres pretres, au contraire, repondait 
au besoin d’assurer le service religieux. Aussi n’est-il pas 
etonnant de rencontrer, dans les documents des vingt premie- 
res annees du xii e siecle, la qualification de pr£tre, de prieur, 
de clerc, jointe au titre de frere de FHopital. Quant aux freres 
sergents, au sens qu’on donna plus tard a ce mot, — car a ce 
moment tous les Hospitaliers etaient des « fratres pauperibus 
servientes », — ils ne semblent pas avoir existe avant Raymond 
du Puy. La Regie, en effet, promulguee par lui entre 1125 et 
1153, defend au frere de battre « les sergens commis a lui » (2), 
et ces sergents paraissent bien 6tre des personnages analo- 
gues a ceux qifon designera ulterieurement sous le nom de 
freres sergents. II resulte de tout ceci que, si sous Gerard cer- 
tains membres de FOrdre etaient rev^tus du caractere reli- 


(1) Dell Origins , 195-221,264-9. 


(2) Cartul., I, n° 70, art. 12. 
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gieux, ils ne formaient pas une classe speciale, que ni les 
freres chevaliers, ni les freres sergents ne devaient exister, et 
que la division des Ilospitaliers en trois classes n’etait pas 
encore institute. II n’en fut pas de meme sous Raymond du 
Puy; les circonstances ayant modifie le caractere, le but et les 
besoins de l’Ordre, les freres pretres trouverent un cmploi de 
jour en jour plus frequent de leurs fonctions sacerdotales; les 
freres chevaliers s’absorberent dans le metier des armes ; les 
soins a donner aux malades, que les freres chevaliers delais- 
saient pour le service des armes, et l’exercice des offices 
subalternes, que ces memes chevaliers dedaignaient, ou 
n’avaient pas le temps de remplir, rendirent necessaire la 
creation des freres sergents. On pent done, en l’absence de 
textes positifs, par la seule constatation des conditions nou- 
velles survenues dans l’existence de l’Hopital, affirmer que les 
trois classes de freres furent constitutes sous le magistere 
de Raymond du Puy. 

La reception d’un frere etait entouree d’un ceremonial minu- 
tieusement regie, et identique, a quelque categorie que le pos- 
tulant dut etre rattache apres sa profession. Elle avait lieu le 
dimanche ; le recipiendaire se presentait devant le chapitre 
assemble, et « requeroit la compagnie des freres ». Si sa 
demande etait accueillie, le chef du chapitre le felicitait de sa 
resolution et le mettait en garde contre les epreuves qui l’at- 
tendaient. « Si, disait-il, nous voyant bien vetus et chevauchant 
« de beaux chevaux, vous croyez que nous avons toutes nos 
« aises, vous vous trompez etrangement. Quand vous voudrez 
« manger, il faudra jeuner; quand vous voudrez jeuner, vous 
« devrez manger; quand vous croirez pouvoir dormir, il faudra 
« veiller. On vous enverra ici ou la contre votre gre, et il faudra 
(( obeir. Vous devrez faire abstraction de votre volonte et sup- 
(c porter toutes les souffrances qui vous seront imposees. Yous 
« sentez-vous la force de vous soumettre a ces prescriptions ? » 
Sur la reponse affirmative du postulant, le chef du chapitre lui 
demandait si aucun lien ne Fattachait a une autre religion, s’il 
etait celibataire, s’il n’avait aucune dette et s’il n’etait serf 
d’aucun seigneur. Il l’avertissait que ses reponses, si elles 
etaient reconnues mensongeres, entraineraient pour lui la perte 
de l’habit. Le recipiendaire pretait alors sur Tevangile serment 
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de vivre dans la chastete et la pauvrete, et d’etre serf et esclave 
de nos seigneurs malades. Celui qui le recevait reprenait 
encore la parole : « Nous vous promettons le pain, Peau et 
« d’humbles v^tements, car vous ne pouvez demander plus a la 
« maison. Nous recevons votre &me et celle de vos parents dans 
« la communion des prieres, jeunes et aumones qui se font 
« dans la maison depuis sa fondation, et qui se feront jusqu’au 
« jour du jugement dernier; que Notre Seigneur vous en 
<c octroie la part qui vous reviendra. » Le postulant prenait 
alors Pevangile, le portait a Peglise, le posait sur Pautel et le 
rapportait au chef du chapitre ; celui-ci lui presentait alors le 
manteau en disant : « Voici le signe de la croix, que vous por- 
« terez sur ce manteau en souvenir de celui qui a souffert, pour 
« vous et pour tous les pecheurs, mort et passion sur la croix; 
« que Dieu, par elle et par Pobeissance que vous avez juree, 
« vous garde et defende desormais du pouvoir du diable. » II 
le rev6tait ensuite du manteau, Pembrassait et donnait succes- 
sivement a tous les freres le baiser de paix (1). 

A qui incombait le droit de prononcer cette admission ? Au 
chapitre et au maitre, selon Pexpression du texte des Usances. 
Mais il importe de preciser la signification de ces deuxtermes. 
Le mot maitre semble ici designer le grand-maitre ; c’est en effet 
a celui-ci seul que les Statuts reconnaissent le pouvoir de creer 
des freres (2); une decision du chapitre de 1301 pour l’Allema- 
gne, probablement rendue pour mettre fin a des abus, lui 
maintient ce droit exclusif (3). Cependant, si cette prescription 
avait du etre toujours observee, elle eutsingulierement entrave 
le recrutement. Imagine-t-on un frere d’Occident oblige de se 
transporter en Terre Sainte pour se faire recevoir par le grand- 
maitre ? On sait, d’autre part, que tout oflicier de POrdre etait 
maitre en sa baillie (4), c’est-a-dire dans sa charge. II faut done 
entendre par maitre le chef du groupement d’Hospitaliers 
devant lequel le postulant sollicitait son admission, qu’il fut 
simple frere, commandeur, prieur ou m6me rev&tu d’une fonc- 


j (1) Usances, art. 121 (CartuL, II, 
n° 2213). Cf. Esgarts, art. 45 (n°2213). 

(2) Usances, art. 89 ( CartuL , II, 
n° 2213). 


(3) Statuts de 1301, art. 2 (CartuL, 
IV, n° 4550). 

(4) Usances, art. 94 ( CartuL , II, 
n« 2213). 
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tion plus elevee (1), et admettre que le plus souvent le grand- 
maitre delegua ses pouvoirs a un de ses representants. Cette 
interpretation entraine egalement celle du terme chapitre. Cha- 
que groupement de membres de l’Ordre se reunissait en cha- 
pitre, les freres d’une meme commanderie en chapitre ordi- 
naire, les commandeurs d’un m6me prieure en chapitre prieu- 
ral, les grands dignitaires en chapitre general. II s’agit done 
ici du chapitre correspondant a la qualite du maitre charge de 
la reception. 

Une fois recu, le frere prenait dans l’Ordre le rang corres- 
pondant a la classe a laquelle il appartenait, et s’y elevait sui- 
vant ses capacites et sa conduite. Sauf les cas d’indignite, qui 
necessitaient son expulsion, il y restait jusqu’a sa mort, le 
retour an siecle lui etant interdit et le passage d’un ordre a un 
autre etant reglemente par des prescriptions si severes qu’elles 
le rendaient pour ainsi dire impossible. 

Ses devoirs se resumaient dans l’obligation d’obeir (2), mais 
quelque absolue que dut etre cette obeissance, elle etait pro- 
tegee contre les abus de pouvoir; le frere avait le droit, en 
adressant un recours au chapitre, de les faire constater et refor- 
mer (3); cette demande « d’esgart de freres », pour employer le 
langage de l’Ordre, etait la sauvegarde du frere et le contre- 
poids necessaire au despotisme de ses superieurs. 

Freres chevaliers. — Les freres chevaliers formaient la majo- 
rity de l’Ordre et y occupaient la premiere place. Ils ne pou- 
vaient etre recus qu’a l’age oil, s’ils etaient restes dans le siecle, 
ils eussent ete faits chevaliers. On ne faisait d’exception que 
pour les fils de gentilshommes, eleves des leur enfance dans les 
maisons de l’Ordre, etpar ce fait meme deja agreges a l’Hopital, 
qui, des qu’ils etaient parvenus a l’age de chevalerie, etaient 
autorises a solliciter leur admission (4). Les postulants devaient 
etre fils de chevalier ou appartenir a une famille chevale- 
resque (5), celibataires et sans affiliation a aucun autre ordre 


(1) Statuts de 1262, art. 19 (Cartul., 
III, n° 3039). 

(2) Statuts d’Alphonse de Portugal, 
(Cartul., II, n° 1193, p. 33). 

(3) Usances, art. 88 (Cartul., II, 


n° 2213). 

(4) Statuts d’Alphonse de Portugal, 
(Cartul., II, n° 1193, p. 38-9 et p. 40). 

(5) Statuts de 1262, art. 19, (Cartul., 
Ill, no 3039). 
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religieux (1). Cette derniere condition n’etait pas absolue ; le 
grand-maitre et le chapitre pouvaient y deroger (2). Les baillis, 
c’est-a-dire les dignitaires pourvus d’une charge, et les prieurs 
prononcaient l’admission, mais sous certaines restrictions : 
quand les demandes etaient trop nombreuses, ce pouvoir leur 
etait retire pour &tre reserve au grand-maitre ou au grand- 
commandeur du pays auquel les candidats appartenaient (3). A 
Chypre, a Tyr, a Tripoli et en Armenie, ils ne l’exercaient 
qu’avec l’assentiment du grand-maitre ; a Acre, au Crac et a 
Margat, qu’avec celui du chapitre (4). L’Espagne, a cause de la 
guerre continuelle que les Hospitaliers y soutenaient contre 
les Maures, etait exceptee de cette mesure restrictive. Trois 
montures etaient attributes aux freres chevaliers (5). 

Si le metier des armes etait la caracteristique des freres 
chevaliers, il ne ’ faut cependant pas croire qu’ils restaient 
etrangersa l’hospitalite, essence mtme de leur institution. Les 
decisions capitulaires nous montrent que jamais ils ne la deser- 
terent, et que le soin des malades fut toujours le but principal 
de TOrdre (6) ; mais en presence du developpement militaire pris 
par l’Hopital, il fallut restreindre leurs fonctions hospitalieres, 
ou du moins, en leur reservant la direction et la responsabilite 
de ce service, leur adjoindre, pour l’exercer, des auxiliaires 
pris dans les rangs inferieurs de l’Ordre. 

C’est parmi les freres chevaliers que les ofliciers de l’Hopital 
se recrutaient presque exclusivement; quelques charges cepen- 
dant, telles que celle de turcoplier et de maitre-ecuyer, sem- 
blent avoir ete reservees aux freres sergents, et les dignites 
ecclesiastiques ne pouvaient ^tre conferees qii’aux freres cha- 
pelains. Malgre ces exceptions, on peut dire que tous les 
honneurs et toutes les fonctions leur appartenaient, depuis 
celle de commandeur jusqu’a celle de grand-maitre, pourvu 
que l’eclat, la duree et la loyaute de leurs services les en ren- 
dissent dignes. 


(1) Usances, art. 121, ( Cartul. , II, 
n° 2213). 

(2) Statuts de 1265, art. 8, (Cartul., 
Ill, no 3180). 

(3) Statuts de 1292, art. 2 (Cartul., 
Ill, no 4194). 


(4) Statuts de 1270, art. 5 (Cartul., 
Ill, no 3396). 

(5) Statuts d’Alphonse de Portugal, 
(Cartul., II, no 1193, p. 37). 

(6) Voir sur ce point les Statuts de 
1182 (Cartul., I, n« 627). 


292 


FRERES SERGENTS ET FRERES CHAPELAINS 


Freres sergents d’cinnes. — Nous savons pen de choses de cette 
elasse de freres, qu’il ne faut pas confondre avec les sergents, 
gens a gages qui ne faisaient pas partie de l’Ordre et dont la 
position etait tout a fait subalterne. Les sergents d’armes etaient 
freres de l’Hopital au meme titre que les chevaliers; ils avaient 
droit a deux montures (1). Leur nomination etait reservee au 
grand-maitre (2), mais cette prescription ne doit pas s’interpre- 
ter, suivant la remarque que nous avons faite plus haut, dans 
un sens absolu; le grand-maitre pouvait deleguer sur ce point 
ses droits a ses subordonnes, et c’est ce qui se produisit cer- 
tainement dans la plupart des cas. On n’exigeait des freres ser- 
gents d’autre condition de naissance que de n’etre pas serfs. 
Cette inferiorite d’etat social les empechait de pretendre au 
meme traitemennt que les freres chevaliers, de devenir eux- 
memes freres chevaliers et d’aspirer aux hautes dignites de 
TOrdre. Ils restaient eantonnes dans des fonctions inferieures, 
qu’ils remplissaient aupres des malades et aupres des freres 
chevaliers ; peut-etre ne differaient-ils pas des freres d’office, 
que nous rencontrons a la tete des services secondaires de 
l’Hopital. On choisissait cependant parmi eux le turcoplier et 
le maitre-ecuyer, qui avaient rang de baillis et entree au con- 
seil. II semble qu’on voulut par cette derogation encourager 
des serviteurs utiles, dont on appreeiait la bonne volonte et le 
devouement, en leur donnant l’espoir de trouver dans ces 
charges la recompense de leur patiente resignation a exercer 
des besognes ardues et ingrates. 

Freres chapelains . — Ils formaient dans l’Hopital une elasse 
speciale, chargee d’assurer la celebration des offices et de satis- 
faire aux besoins spirituels et religieux des membres de l’Ordre. 
Cette elasse comprenait des clercs, des chapelains et des prieurs. 

Les clercs n’etaient admis que s’ils presentaient la preuve 
qu’ils avaient recu les ordres mineurs ; ils ne pouvaient etre 
promus aux ordres majeurs et a la pretrise, au titre de l’ordre 
de PHopital, avant d’avoir un an de service dans la maison. Le 
sous-diaconat ne leur etait confere que lorsqu’ils avaient atteint 
l’^ge de 18 ans, le diaconat celui de 22 ans, et la pretrise celui 


(1) Statuts d’Alphonse de Portugal (2) Usances, art. 89 (Cartul., II, 
(Cartul., II, no 1193, p. 37). n« 2213). 
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de 26 ans. Ges promotions n’avaient lieu que sur la presenta- 
tion de leur prieur (1). Au point de vue disciplinaire, ils obeis- 
saient a l’autorite de celui-ci, et etaient astreints a suivre la 
regie de FHopital comme les autres freres (2). Chaque nuit 
cinq d’entre eux devaient reciter le psautier pour les bienfai- 
teurs de l’Ordre (3). Le principe de cette prescription, etablie 
pour Thospice de Jerusalem, devait certainement s’etendre a 
toutes les maisons qui comprenaient des clercs; chaque nuit 
egalement, apres complies, les pr&tres et les clercs se rendaient 
processionnellement au palais des malades, ou le senechal de 
Thospice recitait une priere en leur presence (4). 

A cote des clercs, qui faisaient partie de FOrdre, FHopital 
pouvait s’assurer les services de clercs etrangers, pourvu 
qu’ils ne fussent agreges a aucune autre profession religieuse; 
Fautorisation de Pev6que diocesain devait &tre demandee, mais 
n’etait pas indispensable : FOrdre les acccueillait malgre le 
refus de Pautorite episcopate, et, en ce cas, ils relevaient 
directement de la juridiction du S. Siege (5). II n’est pas dou- 
teux que FHopital profita souvent de cette latitude pour com- 
pleter les cadres de son personnel ecclesiastique ; il avait 
avantage a s’adresser a des clercs locaux, faciles a recruter et 
dont la cooperation ne devait pas &tre tres dispendieuse. La 
question se pose, a ce propos, de savoir si ces clercs etaient 
retribues. Paoli (6) ne met pas la chose en doute, mais les 
textes sont muets sur ce point. Le seul document qui fasse allu- 
sion a cette retribution cst une bulle d’Innocent II, qui malheu- 
reusement est fausse (7). Elle specifie que les clercs, ainsi 
engages gvatuitement pour un an ou deux par l’Hopital, conser- 
veront les benefices et revenus dont ils jouissaient avant leur 
engagement. Mais Tinauthenticite de cette bulle n’est pas une 
raison peremptoire pour en rejeter le dispositif, qui, bien 
qu’insere dans un document fabrique, repondait a Tinter6t et 
aux besoins de celui qui l’avait confectionne, et correspondait 


(1) Staluts de 1265, art. 11 ( Cartul. , 
III, no 3180). 

(2) Esgarts, art. 10 ( Cartul ., II, 
no 2213). 

(3) Statuts de 1182 ( Cartul I, 

n° 627, p, 428). 


(4) Usances, art. 125 ( Cartul ., II, 
no 2213). 

(5) Bulle d’Anastase IV, du 21 octo- 
bre 1154 (Cartul,, I, n° 226). 

(6) Paoli, Dell Originc , 327. 

(7) Cartul ., I, no 91. 
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a une situation existante, qu’il fallait modifier, ameliorer ou 
confirmer. Dans l’espece, il s’agissait de conserver au clerc, 
autorise par son ev6que a prater, pendant un ou deux ans, a 
l’Hopital ses services gratuits, lajouissance de ses benefices. 
II y avait done une categoric de clercs pour lesquels ce cas 
avait souleve des diflicultes avec le pouvoir diocesain; si 
l’Ordre avait interet a faire reconnaitre que la gratuite des 
services etait compensee par le maintien des benefices, e’est 
sans doute qiTautrement il eut ete oblige de retribuer le con- 
cours qu’il demandait au clerc. 

Une fois agree dans l’Ordre, le clerc pouvait devenir chape- 
lain. En principe, chaque commanderie avait son chapelain. 
D’autres chapelains, sans fonctions territoriales, etaient plus 
specialement attaches a la personne du grand-maitre ; d’autres 
enfin, dans les etablissements qui comportaient un prieur, 
etaient subordonnes a l’autorite de celui-ci. Ce prieur d’ordre 
ecclesiastique, qu’il ne faut pas confondre avec le prieur 
d’ordre administratif (1), etait choisi parmi les chapelains. De 
meme qu’a chaque commanderie correspondait un chapelain, 
de meme a chaque prieure repondait un prieur; dans quelques 
commanderies meme de Terre Sainte, Acre, Margat, le Crac, 
Montpelerin, residait un prieur (2), et cette derogation a l’usage 
habituel se justifiait par l’importance du groupement hospi- 
talier a desservir. En Occident, si le pretre qui reside dans 
une commanderie porte souvent le titre de prieur, e’est que 
cette commanderie est le chef-lieu du prieure, et que le per- 
sonnage qui en est revetu est en realite le prieur du prieure. 

Les rapports des chapelains et prieurs avec l’autorite episco- 
pale etaient fort delicats, et donnerent maintes fois lieu a des 
froissements. Les eveques supportaient mal l’existence de ces 
pr^tres, independants du clerge paroissial, qui pourvoyaient 
aux besoins spirituels, non seulement des Hospitaliers, mais 
encore des vassaux, des confreres et des bienfaiteurs de 
l’Ordre, des fideles qui desiraient etre ensevelis dans les cime- 
tieres de l’Hopital ou de ceux qui demandaient a recevoir les 


(1) Cette confusion, constamment role et des fonctions du prieur. 
faite par Paoli ( Dell Origine, 308-21), (2) Il en etait de meme a Constanti- 

infirme tout ce que cct auteur a dit du nople (Cartul., I, n° 323). 
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sacrements de leurs mains. Chacun de ces empietements sur 
les droits episcopaux necessitait des reglementations sans 
cesse renouvelees, et que la force des choses empechait tou- 
jours de respecter. L’histoire des Hospitaliers, pendant la 
periode qui nous occupe, nous a conserve de nombreuses 
traces des revendications des eviques et de la resistance opi- 
ni&tre de l’Ordre a leurs pretentions (1). 

Une mention speciale est due au prieur conventuel ou prieur 
de l’eglise (< clericorum magister et ecclesie custos, prior clerico- 
rum Ilospitalis), qui remplissait au siege de l’Ordre des fonc- 
tions analogues a cellesdes prieurs dans les prieures. Mais, par 
la force mime des choses, l’importance du prieur conventuel 
avait grandi parallelement a l’importance du service spirituel 
dont il itait investi. Si on ne pent pas dire que ce personnage 
fut, a propremefit parler, le superieur des autres prieurs, il 
faut reconnaitre qu’il occupait dans l’Ordre une situation toute 
autre que la leur. Sans parler de la garde des livres et orne- 
ments saeris, de l’entretien du luminaire et de la direction des 
clercs et pritres, qui lui incombait comme elle incombait nices- 
sairement aux autres prieurs (2), il faut noter qu’il avait pleine 
autorite sur les chapelains appeles au siege de l'Ordre, et que 
ceux-ci lui devaient obeissance (3); qu’en l’absence du grand- 
maitre, du grand-precepteur et des baillis capitulaires, il pouvait 
« faire pitance a un frere appele en justice » (4). Il faut egale- 
ment constater qu’il avait acces aux assemblies du marechal (5). 
Dans les chapitres generaux, auxquels il assistait, il prononcait 
la priere et donnait le baiser de paix au grand-maitre et aux 
baillis quand la seance prenait fin (6). Il avait voix consultative 
sur le choix du grand-precepteur, et etait admis le premier a 


(1) Voir, comme exemple de ces con- 
flits, l’accord intervenu en 1175 entre 
l’eglise d’Acre et les Hospitallers (Car- 
iul., I, no 471). 

(2) Statuts de 1182 ( Cartul I, 

n<> 627, p. 425). 

(3) Statuts de 1301, art. 21 (Cartul . , 
IV, no 4549). 

(4) Usances, art. 89 (Cartul., II, 
no 2213). 

(5) Statuts de 1301, art. 16 (Cartul . , 


IV, no 4549). 

(6) Usances, art. 109 et 129 (Cartul., 
II, n° 2213). Le texte de Particle 129, 
qui vise h la fois les chapitres gene- 
raux, les chapitres annuels tenus par 
le grand-maitre et les fonctions du 
prieur a l’oflice des dimanches, peut, 
pensons-nous, s’appliquer, et devait 
s’appliquer indistinctement h tous les 
prieurs et h tous les chapitres (prieu- 
ral, magistral ou general). 
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formuler son avis (1). Dans les actes auxquels il concourait 
comme temoin, il figurait toujours le premier, avant meme 
le grand-precepteur, immediatement apres le grand-maitre. 
Toutes ces constatations, quand bien m6me elles auraient ete 
la consequence du caractere sacerdotal dont il etait revetu, 
n’en sont pas moins la preuve que sa fonction etait tenue en 
haute estime dans l’Ordre, et qu’elle lui donnait, parmi les 
grands dignitaires, un rang auquel n’atteignaienl pas, dans 
une sphere plus modeste, les prieurs ordinaires. 

Il ne semble pas que le caractere sacre des membres eecle- 
siastiques de l’Hopital ait ete un motif de les ecarter des hautes 
dignites; Jean de Laodieee, prieur conventuel, futpromu grand- 
commandeur d’Espagne vers 1308, et le grand-maitre Pierre 
d’Aubusson, a la fin du xv e siecle, portait, en meme temps que 
le manteau et Tepee du grand-maitre, la pourpre cardinalice. 
Un statut de 1283, cependant, tient, dans une certaine mesure, 
compte de la difficulty pour un pretre d’allier Texercice du 
ministere spirituel a celui de fonctions purement temporelles, 
en defendant de confier a un ecclesiastique un office, dans 
lequel il y ait « justice de sang » (2). Le pretre, en effet, dont 
la mission est de precher la paix et le pardon, pouvait-il, sans 
deroger a son caractere, faire oeuvre de justicier et repandre le 
sang ? 


(1) Usances, art. 109 ( Cartul . , II, (2) Statuts de 1283, art. 22 ( Cartul . , 
no 2213), III, no 3844). 
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CONFRERES ET DONATS 


Independamment des trois classes de freres dont nous avons 
parle au chapitre precedent, deux categories de personnes, les 
confreres et les donats, se rattachaient a l’Ordre, bien que n’en 
faisant pas partie integrante. 

Confreres . — Ils^ etaient agreges aux prieres et aux benefices 
spirituels de la maison a laquelle ils s’etaient affilies. Ils avaient 
droit a etre enterres dans les cimetieres de? 1’Ordre; presque 
tous les avantages que THopital tenait du S. Siege au point de 
vue religieux leur etaient applicables. En echange de cette 
participation spirituelle, ils garantissaient a l’Ordre une libe- 
ralite annuelle (1), s'engageaient a le defendre de tout leur 
pouvoir contre les empietements dont il serait menace, et a 
l’avertir des dangers que ses biens couraient. 

Enfin, s’ils voulaient entrer en religion, ils devaient choisir 
celle de l’Hopital. Leur admission se faisait avec une certaine 
solennite; elle etait prononcee par les autorites locales. En pre- 
sence des fibres assembles, ilsjuraient sur l’evangile d’observer 
les obligations dont nous venons de parler. Le frere, prepose a 
leur reception, leur disait alors : « Par la profession que vous 
« faites a Dieu, a Notre Dame, a saint Jean Baptiste et aux 
« malades, nous vous agreons, vous, r&me de vos pere etmere 
« et de vos parents, a participer au benefice des messes, offices 
« et prieres qui se font chaque jour, par le monde, dans l’Hbpi- 
« tal, et se feront jusqu’au jour du jugement. Que Notre 
« Seigneur vous en octroie la part a laquelle chacun de nous 
« peut aspirer. » Ils recevaient ensuite le baiser de paix de 
tous les freres presents, et etaient inscrits au livre des confreres 
avec la mention de la liberalite qu’ils avaient promis d’acquitter. 


(1) Usances, art. 122 ( Cartul. , II, n° 2213). 


298 


RECEPTION DES DONATS 


Donats. — Le donat, ou donne, devait etre de naissance 
noble; il faisait aux Ilospitaliers les memes liberalites et rece- 
vait d’eux les memes avantages que le confrere. Comme celui- 
ci, il etait nomme par le superieur de la maison a laquelle il 
entendait s’affilier; mais, en cas d’encombrement dans les 
prieures, le grand-maitre se reservait la faculte de prononcer 
seul son admission (1). Il ne pouvait etre appele au siege de 
rOrdre que sur convocation de celui-ci (2). A la difference du 
confrere, il avait l’espoir de devenir frere de l’Hopital ; quand 
cette esperance se realisait, sa promotion etait accompagnee, 
de la part de ses nouveaux compagnons, des demonstrations 
d’une joie bruyante et ironique. L’usage s’etait etabli de rev&- 
tir le recipiendaire de vetements burlesques, de lui faire par- 
courir la ville au son des trompettes et des tambours; on lui 
menageait un accueil si enthousiaste et si pen respectueux que 
le chapitre general dut le reglementer : on defendit au nouveau 
frere de porter un autre costume que celui de l’Ordre, on inter- 
dit Fusage des trompettes et des tambours, on limita au par- 
cours entre les bains et la maison de FHopital la promenade 
traditionnelle, et on exigea qu’a partir du moment oil les pre- 
tres entonneraient le chant des matines, tout rentrat dans le 
silence (3). La confusion entre les termes de confrere et de 
donat ne tarda pas a s’etablir, et, apres l’epoque qui nous occupe, 
cette derniere appellation subsista seule. 

(1) Statuts de 1292, art. 2, ( Cartul . , (2) Statuts de 1262, art. 13 ( Cartul . , 

III, n° 4191). L’Espagne etait exceptee III, no 3039). 

de cette mesure a cause de la guerre (3) Statuts de 1270, art. 19 (Cartul., 

pcrmancnte contre les Maures qui y III, n° 3396). 

regnait. 


CHAPITRE III 


SCEURS HOSPITALIERES 


L’enumeration, que nous avons faite des diverses personnes 
qui composaient l’Ordre, ne serait pas complete (1) si nous ne 
signalions ici, a cote des freres, l’existence des Soeurs hos- 
pitalieres, constitutes en couvent de femmes sous la meme 
discipline que ceux-ci. Cette double organisation se retrouve 
a l’origine de la plupart des institutions religieuses ; on a de 
nombreux exemples de fideles, mari et femme, s’affiliant en 
mtme temps au m^me institut. On concoit l’intertt qui s’atta- 
chait a accueillir ces femmes, et a s’assurer des liberalites 
souvent considerables, dont les donateurs subordonnaient la 
realisation a la possibility de s’engager ensemble dans les 
ratines liens religieux. L’Hopital ne fait pas exception a cette 
regie presque generate, et la creation des soeurs Hospitalieres 
fut parallele a celle des Hospitaliers. 

L’institution des Soeurs semble remonter a l’origine meme 
de l’Ordre; on l’attribue a une dame romaine, appelee Alix ou 
Agnes, qui, venue en Terre Sainte au moment de la premiere 
croisade, etablit a Jerusalem, sous le vocable de S. Marie Made- 
leine, un hopital destine a soigner les femmes pauvres et ma- 
lades, dont la fondation fut approuvee par le patriarche de 
Jerusalem. L’exemple donne en Terre Sainte fut suivi dans les 
diverses contrees de TEurope dans lesquelles THopital etait 
constitue. Si, apres la prise de Jerusalem par Saladin (1187), 
les Hospitalieres se refugierent en Occident, elles trouverent, 
dans presque tous les prieures, un asile dans des monasteres 
de femmes deja constitues, ou au moins dans des maisons qui 
abritaient concurremment des soeurs et des freres de leur ordre. 


(1) Pour tout ce qui concerne les Hospitalieres, voir Cartul ,, I, p. ccxxi-xxx. 
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C’est ainsi qu’en Angleterre, avant 1180, les commanderies de 
Hampton, de Standon, de Swingfield, de Gosford etaient 
mixtes, et qu’a cette date Ilenri II, roi d’Angleterre donna 
Buckland a FOrdre, a condition qu’on y grouperait toutes les 
Sceurs hospitalieres anglaises (1). L’etat nominatif de celles-ci, 
qui nous est parvenu, montre qu’a chaque maison etait attachee 
une ou au plus deux Hospitalieres (2). Y remplissaient-elles 
les fonctions de lingeres, d’infirmieres, etc., dont l’exercice 
est plus particulierement du ressort des femmes ? Gela parait 
infiniment probable. 

Les Hospitalieres, soumises a la regie de S. Augustin et aux 
Statuts des Hospitaliers, recurent un reglement, dont le type 
nous est donne par celui auquel furent astreintes les religieuses 
de Sigena en 1188, et qui resta toujours, malgre des modifica- 
tions plus ou moins importantes et des reformes speciales a 
tel ou tel monastere, la base fondamentale des maisons de 
femmes de l’Ordre. Les Soeurs, qui, comme le voulait leur nom, 
s’etaient adonnees a Forigine, de meme que les chevaliers, au 
soin des malades, renoncerent, en quittant la Terre Sainte, a 
ces fonctions et se consacrerent exclusivement a la priere et aux 
oeuvres de piete. Ghanoinesses regulieres de S. Augustin, elles 
vivaient cloitrees, elisaient leur prieure, s’administraient elles- 
memes, et relevaient soit directement du grand-maitre, soit 
du prieur; inais, dans ce dernier cas, cette subordination fut 
l’occasion de contestations et de reclamations incessantes (3). 

Parmi les couvents d’Hospitalieres les plus anciens et les 
plus considerables, il convientde citer d’abord : en Espagne les 
maisons de Sigena et d’Alguayre, fondees respectivement en 
1187 et 1250, qui subsistent encore aujourd’hui, et celle de 


(1) Dugdale, Monast. Anglic ., VI, 
802-4. A l’origine les Hospitalieres 
etaient toujours melees aux Hospita- 
liers dans les commanderies. Cette 
situation subsistait encore en 1194 h 
Schleswig (Danemark), a Hohenrain et 
a Tobel (Suisse) au xm e siecle, a Bor- 
ken (Hanovre) en 1296. 

(2) Dugdale ( Monast . Anglic VI, 
837) donne la liste suivante des sceurs 
transferees a Buckland : de Standon, 


Melisende ; de Hampton, Jeanne ; de 
Carbroke, Basilia ; de Shengay, Amable 
et Amicie de Malketon; d'Hogshaw, 
Christine; de Gosford, Petronille; de 
Clanfield, Agnes. 

(3) A la fin du xm e siecle, Sigena lutta 
longtemps pour echapper a Tautorite 
du chatelain d’Amposte. Les phases 
de ces demeles dominerent pendant une 
quinzaine d’annees l’histoire de ce 
monastere (entre 1293 et 1308). 
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Crisen, institute en 1177 par une donation du roi d’Aragon ; 
en France Fhopital de Beaulieu en Quercy, etabli dans la pre- 
miere moitie du xm e siecle, donne a FOrdre en 1259, qui 
s’honore d’avoir eu parmi ses religieuses sainte Flore (f en 1299), 
celuide Martel, cree vers 1200 par les consuls de cette ville et 
annexe a Beaulieu en 1298, et celui de Fieux, dont la fondation 
remonte a 1297; en Angleterre le couvent de Buckland, dans 
lequel en 1180 le roi Henri II concentra les Hospitalieres 
anglaises, et celui d’Acornbury, qui n’appartint que temporai- 
rement a FOrdre dans le premier tiers du xm e siecle ; en 
Boh6me la maison de Manetin, confirmee par bulle du pape 
Lucius III du 23 octobre 1183, et Feglise N. D. de Prague, 
institute avant 1188. En Italie, Genes des le premier tiers du 
xm e siecle, et Pise, illustree par sainte Ubaldesca (f en 1206), 
possedaient des etablissements d’Hospitalieres. On voit par 
ces quelques exemples que partout PHopital entretenait des 
Hospitalieres. Leur admission etait prononcee par les prieurs, 
qui avaient seuls qualite pour apprecier si le refus d’admission 
des postulantes serait plus prejudiciable a FOrdre que les 
avantages que leur reception lui procurerait (1). 


(1) Statuts de 1262, art. 22 (Cartul., III, n<> 3039). 


CHAPITRE IV 


GROUPEMENTS DES FRERES DE L’HOPITAL 


II ne suffit pas cTavoir determine de quelles categories de 
membres l’Ordre se composait, il faut encore, pour comprendre 
l’organisation de l’Hopital, etudier de quelle facon ces membres 
etaient groupes et constituaient un etablissement. 

Commandeurs . — Le premier groupement etait la comman- 
derie, qui reunissait, sous l’autorite d’un frere chevalier, quel- 
ques freres sergents et chevaliers, auxquels etait generalement 
adjoint un frere chapelain charge d’assurer leurs besoins spi- 
rituels. Une commanderie se composait d’un ensemble de 
domaines voisins les uns des autres, dont l’administration et 
la mise en valeur etaient devolues au commandeur et a ses 
subordonnes; ses revenus servaient pour partie a l’entretien 
de ses membres, et pour le surplus a la constitution d’une rente 
annuelle, qui, sous le nom de responsion, alimentait le tresor 
de TOrdre. L’ensemble des responsions des commanderies, 
centralise au siege du prieure, servait a son tour, apres pre- 
levement des sommes necessaires aux depenses du prieur, a 
acquitter la responsion que celui-ci etait tenu d’envoyer 
annuellement au grand-maitre. 

Sexploitation des terres de la commanderie se faisait par les 
soins de fonctionnaires subalternes, obeissant au comman- 
deur : les freres de labour (1), ouvriers agricoles, et le casa- 
lier, fermier d’un casal ou d’un domaine (2) ; ces agents etaient 
probablement choisis parmi les freres sergents, mais peut- 
etre meme se rattachaient-ils a l’Ordre par un lien encore plus 
tenu. 

(1) Statuts de 1301, art. 5 et 7 (Car- (2) 9 aoutl273. Renaud <c casalarius » 
tul., IV, nos 4549-50). (Cartul., Ill, n« 3514). 
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Le chef d’une commanderie s’appelait commandeur (comen- 
dator), precepteur (preceptor) (1) ou parfois bailli (bajulus); 
mais cette derniere appellation semble avoir ete reservee aux 
commandeurs des maisons de Terre Sainte, d’oii l’expression 
« baillis de Syrie », par laquelle ces commandeurs sont souvent 
designes. II n’y a aiicun doute sur la synonymie des mots 
precepteur et bailli. GeofTroy le Rat, en effet, porte le premier 
de ces titres en 1198 et le second en 1199 (2). Le terme de 
bailli, souvent employe dans les textes statutaires dans ce sens, 
avait, dans le langage de l’Ordre, une signification plus etendue ; 
il s’appliquait a tout titulaire d’une baillie, c’est-a-dire d’une 
charge ou office de l’Hopital, de quelque importance qu’elle 
fut. Mais le titre officiel du commandeur, — « preceptor » en 
latin, et « commandeur » en francais, — n’apparait cependant 
qu’a une epoque relativement tardive, longtemps apres la 
constitution des commanderies. Au debut de l’Ordre, le com- 
mandeur s’appelle tantot « ospitalarius », tantot « magister » 
(premiere moitie du xn e siecle), parfois peut-&tre « prior » (3). 
Cette derniere appellation est difficile a attribuer d’une facon 
certaine au commandeur; on hesite a la lui appliquer, leprieur, 
— second echelon de la hierarchie de l’Hopital, — ayant pu 
6tre cree avant les commandeurs, et n’avoir designe des com- 
mandeurs pour le suppleer que lorsque l’accroissement des 
possessions de l’Ordre le mit dans l’impossibilite de suffire 
seul a la besogne administrative qui lui incombait. 

Un frere chevalier ne devenait commandeur qu’apres avoir 
ete frere pendant trois ans; pour etre nomine ch^telain, c’est- 
a-dire commandeur d’un des ch&teaux-forts que l’Hopital avait 
edifies sur les frontieres ou marches des pays ennemis, le 
stage exige etait de cinq ans (4). Le commandeur etait maitre 
dans sa « baillie », mais son autorite etait subordonnee a celle 
du prieur, et limitee par certaines restrictions. C’est ainsi qu’il 
lui etait interdit de vendre ou d’affranchir un esclave (5), qu’a 
sa mort ses biens meubles faisaient retour au prieur (6), qu’il 


(1) La forme preceptor dtait beancoup 
plusfr<5quente que celle de comendator. 

(2) Cartul I, nos 1031, 1085, 1096. 

(3) Cartul ., I, n°s 42, 56, 60, 75, etc. 

(4) Statuts de 1304, art. 14 et 15 


(Cartul., IV, no 4672). 

(5) Statuts de 1262, art. 50 (Cartul . , 
III, no 3039). 

(6) Statuts de 1262, art. 47 (Cartul., 
Ill, no 3039). 
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ne pouvait tester et laisser a ses sergents autre chose que les 
gages qui leur etaient dus (1). En dehors de ces prohibitions et 
de quelques autres, en dehors des cas pour lesquels il devait 
consulter son superieur, il avait, comme representant du pou- 
voir central, les attributions et l’autorite les plus etenducs dans 
le rcssort de sa commandcrie. 

Priears. — Si la commanderie etait le premier centre admi- 
nistrate de FOrdre, le prieure, groupement d’un certain nombre 
de commanderies sous une autorite unique, en etait le second. 
Le chef du prieure jouait, vis-a-vis des commandeurs, le meme 
role que le commandeur remplissait a l’egard de ses chevaliers. 

Il portait le nom de prieur (prior); cette appellation, en 
usage des le premier tiers du xn e siecle, n’a jamais varie. 
L’usage a introduit, a une epoque posterieure, les tennes de 
grand-prieur et de grand-prieure, mais le terme officiel a tou- 
jours ete prieur et prieure. Le meme titre de prieur etait 
donne au fonctionnaire ecclesiastique affecte a chaque prieure, 
et cette similitude peut preter a confusion. A celui-ci incombait 
la direction spirituelle, a celui-la le gouvernement temporel 
des freres residant dans les limites de la circonscription 
prieurale. 

Intermediate entre le pouvoir central et Fadministration 
locale, le prieur etait nomme, sur la proposition du grand- 
maitre, par le chapitre general (2). A sa mort, le commandeur 
de la maison dans laquelle le deces etait survenu convoquait 
les douze commandeurs les plus voisins ; ceux-ci designaient 
Fun des freres du prieure comme prieur provisoire, et le prieure 
tout entier devait obeissance au nouvel elu jusqu’a ce que le 
grand-maitre avise en ait ordonne autrement. Si le prieur mou- 
rait hors de son prieure, le lieutenant, designe par lui pour le 
gerer en son absence, etait charge de faire proceder a la nomi- 
nation du prieur interimaire (3). 

Pour maintenir le contact entre les provinces eloignees et 
le pouvoir central, le prieur etait tenu, a l’appel du grand- 
maitre, de se rendre au siege de FOrdre afin d’y rendre 


(1) Statuts de 1262, art. 30 ( Cartul . , n° 2213). 

Ill, n° 3039). (3) Statuts de 1262, art. 29 [Cartul., 

(2) Usances, art. 109 [Cartul., II, HI, n° 3039). 
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compte de sa gestion. Ces convocations, dont la periodicite 
n’etait pas fixe, et dependait, soit des necessites administra- 
tives, soit de l’etat financier du prieure, un voyage en Orient 
entrainant pour le prieur des depenses considerables, — 
devaient se renouveler tous les cinq ans (1), mais cet usage 
n’avaitrien d’absolu : Guillaume de Villaret, prieur de S. Gilles 
pendant trente ans, ne s’y astreignit que deux fois durant ce 
laps de temps. II est vrai que sa conduite fut vivement criti- 
quee, et determina le chapitre general de 1301 a reglementer 
ces « rappels ». On decida que chaque annee deux prieurs 
au moins seraient convoques aupres du grand-maitre, — ce qui, 
vu le nombre des prieures que l’Ordre comptaita cette epoque, 
equivalait a peine a l’usage etabli du voyage quinquennal (2). 
Cette reglementation parut cependant encore trop rigoureuse, 
puisque le chapitro. general de 1304 crut devoir fabolir (3). 

Le prieur remplissait, dans l’etendue de son prieure, des 
fonctions administratives importantes : la premiere etait le 
choix des commandeurs (4), qu’il faisait avec l’aide d’un cha- 
pitre provincial, appele a le seconder dans le gouvernement 
du prieure ; mais il lui etait interdit de nommer un comman- 
deur ne residant pas dans le ressort du prieure, a moins que 
l’absence du candidat n’ait eu pour cause une mission tempo- 
raire, ordonnee par le grand-maitre et ne devant pas exceder 
une annee (5). II lui etait egalement defendu de conceder a une 
frere plus d’une commanderie ; on l’autorisait cependant, dans 
le cas de profit evident on d’utilite imperieuse pour l’Ordre, 
a en accorder une seconde au meme titulaire (6). Cette mesure 
tres sage etait destinee a empecher les abus d’un favoritisine 
exagere. 

Le droit du prieur de nommer les commandeurs n’etait pas 
absolu. Le grand-maitre, desireux de retenir aupres de lui un 
« prudhomme », dont il appreciait les services, pouvait lui 
attribuer une « baillie » dans le prieure dont il etait originaire, 


(1) Cartul., III, no 4462, p. 771. V. 
plus haut, page 257. 

(2) Statuts de 1301, art. 12 (Cartul., 
IV, no 4519). 

(3) Statuts de 1304, art. 17 (Cartul., 
IV, no 4672). 


(4) Statuls de 1270, art. 14 et 15 
(Cartul., IV, no 4672). 

(5) Statuts de 1283, art. 24 (Cartul., 
Ill, no 3844). 

(6) Statuts de 1270, art. 12 (Cartul., 
Ill, n° 3396). 
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CHAMBRES PRIEURALES — RESPONSIONS 


a condition que le concessionnaire design&t un representant 
pour la gerer, la soumit aux visites prieurales et continu&t a 
acquitter les responsions auxquelles elle etait tenue (1). De 
quelle nature etait la « baillie » sur laquelle le grand-maitre 
avait droit de nomination ? C’etait a coup sur une comman- 
derie, ou une portion de commanderie, dont les revenus 
etaient reserves au grand-maitre. Elle faisait partie des 
(( chambres especiaus dou maistre » (2), c’est-a-dire des pos- 
sessions qui, sous le nom de commanderies ou chambres ma- 
gistrates, etaient dans chaque prieure mises a la disposition 
du grand-maitre. 

La seconde fonction du prieur etait Fenvoi au siege de FOrdre 
des rensponsions prieurales. II recueillait celles de chaque 
commanderie, y joignait celles des maisons (chambres prieu- 
rales) affecteesa son usage personnel (3), et faisait parvenir le 
tout « par marchands ou autres gens » (4) au tresor central. Pour 
eviter toute erreur, il etait oblige a tenir un registre des rentes 
et biens dus a PHopital dans toute Fetendue du prieure, et a veil- 
ler a ce que chaque commanderie eut un registre analogue (5). 
Malgre ces precautions, la rentree des responsions s’operait 
souventavec irregularite ou incompletement ; le chapitre gene- 
ral de 1301, se preoccupant de cette situation, avait menace 
les prieurs de les rappeler si les responsions n’etaient pas 
entierement acquittees tous les ans ; mais reconnaissant lui- 
meme que la sanction etait trop severe, il se borna, Fannee 
suivante, a exiger des retardataires Fenvoi d’un certificat 
d’excuses, dont sept freres, choisis parmi les plus honorables 
du prieure, devaient, sous les peines les plus rigoureuses, 
attester la veracite (6). 

Le prieur etait egalement charge de Fadministration terri- 
toriale ; il provoquait les liberalites en faveur de FOrdre, les 
recevait et ratifiait celles qui avaient ete directement faites 
a ses commandeurs. Il controlait aussi, par l’exercice du 


(1) Statuts de 1301, art. 18 ( Cartul . , 
IV, n° 4549.) 

(2) Statuts de 1288, art. 21 ( Cartul 
Ill, n° 4022). 

(3) Statuts de 1262, art. 20 (Cartul. > 
III, no 3039). 


(4) Statuts de 1302, art. 15 (Cartul., 
IY, no 4574). 

(5) Statuts de 1262, art. 23 (Cartul., 
Ill, no 3039). 

(6) Statuts de 1301, art. 23 ; de 1302, 
art. 17 (Cartul., IY, no* 4549 et 4574). 
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droit de visite (1), la facon dont les commandeurs geraient leur 
commanderie. De frequents abus s’etaient introduits dans les 
concessions des biens de FOrdre, consenties par les comman- 
deurs et les prieurs en faveur de personnes seculieres; de 
scandaleuses alienations avaient m6me ete faites a « grant 
quantite de monoie et petites rentes ». II fallut que les chapitres 
generaux intervinssent pour les faire cesser. Aucune concession 
perpetuelle ou a vie ne fut autorisee pour l’avenir sans l’assen- 
timent du grand-maitre et du chapitre general (2), et les conces- 
sions anterieures furent revoquees. Toute alienation fut defen- 
due, sauf dans des cas tres speciaux, dans lesquels Finter&t de la 
maison etait evident; pour sauvegarder le patrimoine com- 
mun, on d6cida que ces alienations, etablies surla double base 
d’un capital une fois verse et d’une rente annuelle, ne seraient 
valables que si le capital ne depassait pas le chiffre de la rente 
annuelle. En restreignant celui-ci, on augmentait celle-la, et on 
assurait a FOrdre un revenu permanent plus considerable (3). 
Ces mesures conservatrices visaient specialement le prieur, 
auteur, ou au moins complice, par defautde surveillance de ces 
agissements. 

Les convocations des freres au siege de FOrdre apparte- 
naient au prieur; il devait, en les faisant, designer un 
nombre de freres egal a celui des diverses provinces qui com* 
posaient son prieure (4). 

Quand le prieur mourait, les biens meubles trouves en sa 
possession faisaient retour a l’Hopital ; l’argent etait verse au 
tresor, les armures remises au marechal, les etoffes au drapier, 
les objets de literie a Finfirmier, la chapelle et les draps d’or a 
Feglise; le reste devenait la propriete du grand-maitre (5). 

Si Fadministration centrale etait disposee a armer le prieur 
d’une autorite etendue,elle se preoccupait avec une egale solli- 
citude d’emp^cher qu’il n'abus^t de ses pouvoirs. Dans ce but, 


(1) Ce droit ne fut r^glemente que 
posterieurement k l’epoque qui nous 
occupe, mais il existait dej& au 
xm* si£cle. 

(2) Statuts de 1262, art. 15 et 25 
( Cartul , III, no 3039), et Statuts de 
1270, art. 10 ( Cartul ., Ill, n® 3396). 


(3) Statuts de 1262, art. 16 ( Cartul ., 
Ill, no 3039). 

(4) Statuts de 1283, art. 16 (Car- 
tul, III, n® 3844). 

(5) Statuts de 1262, art. 47 ( Car- 
tul , III, n° 3039), et Statuts de 1304, 
art. 1 (Cartul, IV, n<* 4672). 
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elle avait decide qu’il ne disposerait pas seul du sceau du 
prieure, et qn'il faudrait rintervention de trois prud’hommes, 
porteurs chacun d’une des clefs du coffre dans lequel le sceau 
etait enferme, pour quc l’apposition de celui-ci put avoir lieu. 
C’etait, par voie detournee, instituer un controle salutaire aux 
decisions que le prieur avait le droit de prendre seul; le prieur 
eut-il ose demander le concours des prud’hommes pour sanc- 
tionner une mesure contraire aux veritables interets de 
l’Ordre? (1). On redoutait egalemcnt en haut lieu les inconve- 
nients resultant de la reunion de plusieurs prieures sur la 
meme tete, inconvenients administratifs a cause de la trop 
grande etendue du territoire confie au gouvernement d’un 
seul agent, inconvenients d’ordre politique a cause de 
l’influence et de l’independance trop grandes que ce cumul 
pouvait donner au prieur. Le chapitre general de 1301 avait 
decide qu’aucun prieur, excepte en Allemagne, ne pourrait 6tre 
investi de deux prieures. Mais cette mesure, dont l’Hopital 
avait eu dans le passe, et devait avoir dans l’avenir, plus 
d’une occasion de constater la sagesse, ne fut pas maintenue; 
elle fut revoquee l’annee suivante, a l’instigation probablement 
des grands-officiers dont elle genait les ambitions (2). Enfin, 
pour arreter l’extension exageree des chambres prieurales, 
dont le prieur percevait seul les revenus, le nombre de celles- 
ci avait ete limite a quatre par prieure (3). 

Si l’Ordre entretenait « outre mer », c’est-a-dire en Occident, 
des prieurs et des commandeurs (Trinite de Yenosa, S. Euphe- 
mie, Moree) on chatelains (Amposte), assimiles, malgre la diffe- 
rence du titre, aux prieurs (4), il n’avait pas juge necessaire 
d’en etablir « deca mer ». Les baillis de Syrie, c’est-a-dire les 
agents qui dirigeaient les commanderies de Terre Sainte, rele- 
vaient directement du grand-maitre : la proximite du siege de 
l’Ordre rendait inutile la creation d’un rouage intermediaire. 
Identiques par la nature de leurs fonctions aux commandeurs 
d’Occident, ces baillis etaient, par l’importance de la charge 
dont ils etaient investis, egaux aux prieurs d’outremer; il 

(1) Statuts de 1270, art. 22 {Car- (3) Statuts de 1303, art. 4 (Cartul., IV, 

tul., Ill, n» 3396). n" 4612). 

(2) Statuts de 1301, art. 13 ; de 1302, (4) Statuts de 1301, art. 2 (Cartul., IV, 

art. 20 (Cartul., IV, n»s 4549 et 4674. n» 4549). 
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importait de signaler, pour dissiper toute equivoque, cette 
equivalence de traitement, que les Statuts nous revelent, et de 
constater que les baillis de Syrie et les prieurs d’Occident occu- 
paient dans la hierarchie de FHopital un rang parallele. 

Grands-commandeurs. — A son tour le prieur relevait d'un 
dignitaire d’un rang plus eleve, le grand-commandeur ou 
grand-precepteur, charge de la direction de plusieurs prieures, 
et dont l’autorite territoriale correspondait assez bien a la 
circonscription d’un pays, Italie, Espagne, Allemagne, France. 
Ce fonctionnaire joignait au titre de grand-commandeur le 
nom du pays qu’il administrait, et se distinguaitpar la du grand- 
precepteur de l’Ordre, avec lequel il ne faut pas le confondre. 
Le grand-precepteur, dans la hierarchie de FHopital venait 
immediatement apres le grand-maitre, et remplissait la seconde 
charge de Fadmini^tration centrale, tandis que le grand-com- 
mandeur d’un pays occupait des fonctions regionales. 

II convient de remarquer que la creation de ces grandes 
commanderies ne se produisit pas obligatoirement partout et 
toujours; subordonnee aux necessites de fait et aux cir- 
constances speciales, dans lesquelles se trouvaient, au point 
de vue administratif, les diverses provinces de l’Ordre, elle 
apparait ici des une epoque reculee, et la beaucoup plus tard; 
ailleurs elle dure peu, ailleurs enfin elle ne fut jamais realisee. 
Ce nouveau rouage, le plus eleve de ceux qui transmettaient 
Faction du pouvoir central aux differents agents dont nous ve- 
nons de parler, devait &tre indique a cette place ; nous expo- 
serons plus bas, cn etudiant Fadministration regionale de 
FHopital, avec tous les developpements necessaires, le role et 
les attributions des grands-commandeurs. 



LIVRE III 
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CHAPITRE GENERAL 


Le gouvernement de POrdre etait personnifie par le chapitre 
general, souverain en matiere legislative et disciplinaire, mais 
qui abandonnait, en s’en reservant le controle, Tautorite execu- 
tive au grand-maitre et aux grands-ofTiciers qu’il elisait. Tout 
pouvoir emanait de lui, tout relevait de lui ; les fonctions exer- 
cees parle grand-maitre aussibien que par les fonctionnaires de 
rang inferieur etaient des attributions deleguees. C etaitle cen- 
tre unique auquel tout aboutissait. II importe done, en etudiant 
le fonctionnement de cette administration, de determiner 
d’abord le role du chapitre general, et d’etudier ensuite Peten- 
due des pouvoirs qu’il avait abandonnes a ses divers repre- 
sentants, depuis le grand-maitre, chef de POrdre, jusqu’auplus 
humble des agents de l’Hopital. 

Le chapitre etait la reunion de tons les membres de POrdre 
presents en un meme lieu et obeissant a un m^me superieur. 
Depuis le chapitre ordinaire, qui se tcnait le dimanche dans 
chaquc commanderie, et le chapitre prieural (chapitre general 
du prieure), reuni au chef-lieu de chaque prieure aux environs 
de la saint Jean, fete patronale de PHopital, jusqu’au chapitre 
general, convoque au siege de l'Ordre a intervalles dont la 
periodicite varia souvent, ce principe domine toutes les tenues, 
de quelque importance qu’eHes soient et de quelque nom 
qu’elles soient designees. Le but du chapitre, a tous les degres, 
cst identique : assister le superieur dans le gouvernement des 
freres, et partager avec lui la responsabilite des decisions a 
prendre. C’est Papplication de la conception fondamentale de 
POrdre, suivant laquelle l’autorite appartient au chapitre gene- 
ral, et subsidiairement aux chapitres secondaires, qui la dele- 
guent aux ofliciers de POrdre, de quelque rang qifils soient, 
pour Pexercer sous leur contrdle. 
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COMPOSITION DU COUYENT 


Le couvent (convent), clont les textes font souvent mention, 
etait le chapitre ordinaire qui assistait le grand-maitre, ou son 
lieutenant, dans lesactes d’administration courante. II residait 
au siege de l’Ordre, y restait parfois en fabsence du grand- 
maitre, mais accompagnait generalement celui-ci dans ses 
deplacements (1). II se composait, par la force meme des cho- 
ses, des dignitaires qui constituaient Tadministration centrale 
de l’Hopital ; sa bulle (bulle capitulaire ou conventuelle), dont 
Tusage etait definipar les statuts de 1278 (2), portait sur une de 
ses faces Timage de la double croix de l’Ordre, devant laquelle 
etaient agenouilles un certain nombre de freres. Le nombre de 
freres ayant, suivant les epoques, varie de sept a neuf, on a 
cru pouvoir, et avec raison, identifier ces personnages avec les 
representants des diverses langues, dont les statuts d’Helion 
de Villeneuve (16 novembre 1320) avaient prescrit la nomi- 
nation pour seconder le grand-maitre dans le gouver- 
nementde l’Hopital. On explique par les variations du nombre 
des langues les differences constatees dans le chiffre des freres 
representes. Mais il est permis, si on observe que le plus 
ancien sceau capitulaire connu estdu milieu du xiv e siecle, de 
supposer qu’entre 1278 et 1350 ce chiffre pouvait 6tre moin- 
dre, et qu’a l’origine il devait correspondre a celui des 
grands-officiers de THopital (grand-commandeur, marechal, 
aumonier, etc.) (3). 

Le couvent comprenait-il aussi les freres appeles temporai- 
rement aupres du grand-maitre ? Aucun document n’est cate- 
gorique sur ce point, mais le principe meme, sur lequel repo- 
sait l’organisation capitulaire, loin de s’opposer a la presence 
de ces freres a ces chapitres, autorise a conjecturer qu’ils fai- 
saient partie du couvent. En tous cas, les freres que le grand- 
maitre retenait aupres de lui, ne fussent-ils meme investis 
d’aucun office, comptaient au nombre des membres du cou- 
vent (4). 

Indistinctement appelee couvent ou chapitre (5), cette assem- 

(1) Statuts d’AIphonse de Portugal, sceaux de VOrdre de S. Jean de Jeru- 

( Cartul.j II, n°1193, p. 33). salem , 73-5. 

(2) Statuts de 1278, art. 1 et 2 ( Car - (4) Statuts de 1304, art. 2 ( Cartul ., 

tul., HI, 3678). IV, n° 4672) . 

(3) Delaville Le Roulx, Note sur les (5) Ces deux termes sont synonymes 
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blee ne doit pas 6tre confondue avec le chapitre general. Si 
cette double designation pr6te a equivoque, aucune erreur 
n’est cependant possible. Le couvent faisait de droit partie du 
chapitre general, mais il ne le constituait pas a lui seul (1). 

Le chapitre general, expression de Tautorite la plus elevee 
de l’Ordre, ne se reunissait qu’a intervalles forcement irregu- 
liers. Le soin de nommer le grand-maitre, qui lui incombait, 
subordonnait naturellement sa convocation a une circonstance 
imprevue et accidentelle. Mais, en dehors de ce cas particulier, 
pour assurer l’expedition reguliere des affaires qui necessi- 
taient le concours du chapitre general, l’usage s’etabliten prin- 
cipe d’une tenue quinquennale (2), devenue par la suite decen- 
nale, quand le developpement des pouvoirs magistraux rendit 
moins imperieuse Intervention de cette assemblee. A Tepoque 
qui nous occupy, aucune fixite ne peut 6tre signalee ; les dates 
des chapitres generaux que nous connaissons ne correspondent 
a aucun de ces intervalles ; elles sont tantot espacees, tantot 
rapprochees, parfois annuelles, sans que nous puissions distin- 
guer si la frequence ou Tespacement des chapitres generaux 
tient aux circonstances et aux necessites du moment, ou si 
m£me le souvenir de certains d’entre eux n’a pas disparu 
parce que les prescriptions reglementaires qu’ils edicterent ne 
m^ritaient pas d’etre enregistrees (3). 


dans le texte francais et le texte latin 
des articles 14 et 21 des Statuts de 1288 
(Cartul., III, n« 4022). 

(1) Les Statuts d’Alphonse de Portu- 
gal ( Cartul . , II, n° 1193, p. 33) disent : 
« le chapistre general sera assemble en 
« cel maniere : le maistre, le covent et 
a les baillis ». 

(2) Vertot, Hist, des chev. de Malte , 
IV, 34-5. 

(3) Voici la liste des chapitres gen£- 
raux ant£rieurs k 1310 : 

14 mars 1182. Roger des Moulins. 

1204-6, Margat. Alphonse de Portu- 
gal. 

19 septembre 1262, Acre. Hugues 
Revel. 

30 septembre 1263, Acre. Hugues 
Revel. 


8 septembre 1264, Acre. Hugues Re- 
vel. 

26 septembre 1265, Acre. Hugues 
Revel. 

30 septembre 1268, Acre. Hugues 
Revel. 

15 juin 1270, Acre. Hugues Revel. 

1274. Hugues Revel. 

1276. Hugues Revel. 

4 aotit 1278, Acre. Nicolas Lorgne. 

27 septembre 1283. Nicolas Lorgne. 

28 octobre 1288, Acre. Jean de Vil- 
liers. 

6 octobre 1292, Limisso. Jean de 
Villiers. 

20 octobre 1293, Limisso. Jean de 
Villiers. 

30 septembre 1294, Limisso. Eudes 
des Pins. 
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CONVOCATION ET TENUE DU CIIAPITRE GENERAL 


On concoit facilement que si, an chapitre ordinaire du 
dimanche, il etait ais6 de reunir tous les freres d’un groupe- 
ment permanent d’Hospitaliers, le chapitre prieural, ouvert en 
theorie a tous les freres du prieure, ne se composait en fait que 
des freres residant au chef-lieu du prieure et des delegues des 
autres freres, dans l’espece des commandeurs (1). II en fut de 
meme, a plus forte raison, pour le chapitre general; la force des 
choses obligea a restreindre les convocations ; le grand-maitre, 
en dehors du cadre permanent des freres du couvent, qui 
etaient sous sa main, se bornait a convoquer les dignitaires 
etrangers, c'est-a-dire les ofliciers de Terre Sainte, les prieurs 
(ou assimiles) d’Occident et ceux des simples freres dont la 
sagesse et la discretion, ou le temoignage dans une affaire sou- 
mise aux deliberations du chapitre general, justifiaient le depla- 
cement et la presence. 

En cas d’eloignement du grand-maitre, le marechal, assiste 
du couvent, avait la charge de ces convocations; elles devaient 
etre toujours aussi etendues que possible, sous reserve bien 
entendu des necessites imposees par les circonstances, parmi 
lesquelles (2) la principale etait les frais considerables qu’en- 
trainait le deplacement des freres. 

Quand les freres etaient reunis, le chapitre s’ouvrait par une 
ceremonie religieuse : messe chantee, sonnerie des cloches, 
procession, sermon et lecture de la Regie. Le grand-maitre 
declarait ensuite, en quelques paroles breves, que les travaux 
de Tassemblee allaient commencer, et un des anciens freres 
rappelait « les bons us et les bones costumes de la maison ». 


12 scplembre 1295, Limisso. Eudes 
des Pins. 

[1297, Avignon et Marseille. Chapitre 
general], illegalement tenu par Guil- 
laume de Villaret. 

5novembre 1300, Limisso. Guillaume 
de Villaret. 

22 octobre 1301, Limisso. Guillaume 
de Villaret. 

28 octobre 1302, Limisso. Guillaume 
de Villaret. 

3 novembre 1303, Limisso, Guillaume 
de Villaret . 

23 novembre 1304, Limisso. Guil- 


laume de Villaret. 

3 novembre 1305, Limisso. Foulques 
de Villaret. 

23 novembre 1306, Limisso. Foul- 
ques de Villaret. 

(1) Le chapitre prieural d’Angleterre 
comptait en 1189 une dizaine de freres 
et de commandeurs ( Cartul., I, n os 869 
et 870) ; au chapitre prieural de S. Gilles 
en 1283 figuraient 45 commandeurs 
(Cartul., Ill, no 3839). 

(2) Staluts de 1182 (Cartul., I, no 627); 
Statuts d’Alphonse de Portugal (Car- 
tul., II, no 1193, p. 33). 
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Apres ces preliminaires, les dignitaires de FOrdre rendaient 
compte de l’etat de leurs baillies, c’est-a-dire de leurs offices ; 
le grand-commandeur se levait et parlait le premier ; apres lui 
successivement les grands-officiers, dans l’ordre hierarchique 
que leur assignaient leurs fonctions; c’etait ensuite le tour des 
baillis de Syrie, nom sous lequel on designait les comman- 
deurs de Terre Sainte, et enfin celui des prieurs d’Outremer. 
Apres cet expose, le chapitre s’occupait des plaintes dont il 
etait saisi, et les jugeait. II examinait aussi avec le grand- 
maitre les ordonnances nouvelles a promulguer, et les discutait. 
II envisageait enfin les nominations a faire, en suivant toujours 
l’ordre de preeminence. Get examen avait lieu hors de la pre- 
sence du grand-maitre; quand les freres s’etaient mis d’accord 
sur une candidature, ils rappelaient le grand-maitre et lui deman- 
daient son avis* mais cet avis n’engageait pas la decision du 
chapitre, qui etait libre deFadopter ou de s’en tenir a son choix 
primitif. Les nominations faites, on donnait lecture des decisions 
prises : ordonnances, rappels de baillies, graces accordees, etc. 
Si un frere avait quelque question a poser, il la developpait 
alors devant Fassemblee. Les freres, qui avaient abandonne 
TOrdre et demandaient a y rentrer, etaient a ce moment admis 
a venir implorer leur pardon. Le grand-maitre prenait enfin la 
parole pour recommanderFobservation des ordonnances capitu- 
laires et exhorter les freres a vivre en bonne intelligence et Con- 
corde; le prieur conventuel recitait la priere (1), et la cloture 
etait prononcee (2). 

La duree du chapitre semble, a Forigine, avoir ete indeter- 
minee ; on ne tarda probablement pas a reconnaitre les abus 
d’un pareil etat de choses, et les Statuts de 1304 fixerent un 
maximum de dix jours, avec faculte pour le grand-maitre de 
prolonger le chapitre pendant huit autres jours. Dans cctte 
session extraordinaire, les decisions, prises dans la session 
ordinaire, pouvaient 6tre completees, et des motions nouvelles 
adoptees, pourvu qu’elles ne fussent pas en contradiction avec 
les resolutions precedemment promulguees (3). 

(1) Cette pridre se composait d’un ( Cartul . , II, no 1193, p. 34); Usances, 

certain nombre de psaumes et d’orai- art. 109 {Cartul., II, n° 2213). 

sons qui nous ont dt<§ conserves. (3) Statuts de 1304, art. 16 {Cartul . , 

(2) Statuts d’Alphonse de Portugal IV, n° 4672). 
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II faut enfin remarquer que la nomination du grand-maitre 
donnait lieu a une procedure speciale et a une election a deux 
degres. Dans ce cas, le cliapitre general nommait d’abord un 
commandeur du chapitre, charge de « porter la besoigne dou cha- 
pistre tant que le maistre soit eslehu ». Celui-ci designait trois 
freres, un chevalier, un pr6tre et un sergent, qui, apres avoir 
prete serment, designaient a leur tour un quatrieme frere; ces 
quatre electeurs en choisissaient un cinquieme, et ainsi de 
suite jusqu’a treize. A ces treize electeurs incombait le choix 
du grand-maitre, auquel le commandeur du chapitre et le cha- 
pitre tout entier devaient se rallier (1). Ce mode d’election res- 
treint avait pour but d’empecher la multiplicity et la confusion 
des candidatures, que le suffrage universel du chapitre n’eut 
pas manque de produire : il avait aussi Favantage, par la selec- 
tion qu’il faisait parmi les electeurs, d’assurer le succes du 
candidat le plus digne et le plus qualifie. 

L’activite du chapitre general, on vient de le voir, s’etendait 
a tout. S’il abandonnait au grand-maitre et a ses subordonnes 
les pouvoirs executifs, cet abandon n’etait pas absolu, puisqu’il 
se reservait la nomination de tous ces ofliciers, et le controle 
de leurs actes. En matiere de legislation il etait souverain, 
edictait des ordonnances qui avaient pour les membres de l’Or- 
dre force de loi, les modifiait et les revoquait a son gre. Les 
Statuts qu’il rendait constituaient le code de l’Hopital ; a cote 
d’euxles « Usances », et au point de vue penal les « Esgarts » 
(ou jugements), le completaient ; quelques mots sur cet ensem- 
ble de dispositions sont necessaires pour en faire comprendre 
l’esprit. 

La Regie, inspiree de celle de S. Augustin, est la base fon- 
damentale des institutions de l’Hopital. Elle fut donnee a l’Or- 
dre par le grand-maitre Raymond du Puy, sans qu’il soit possi- 
ble de determiner a quel moment de ce long magistere elle fut 
promulguee. Elle se compose de dix-neuf chapitres, dont les 
quinze premiers forment un tout, tandis que les quatre 
derniers sont des additions posterieures. Elle contient a la fois 
l’enonce des devoirs des Hospitaliers, fondes sur le triple vceu 
de chastete, d’obeissance et de pauvrete (ch. i-ii), leur regle- 

(1) Statuts d’Alphonse de Portugal ( Cartul II, n° 1193, p. 35-6). 
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ment interieur dans l’exercice de ces devoirs (chap m-vii), les 
prescriptions relatives a la nourriture etau vetement des freres 
(ch. vm), aux prieres dues a ceux-ci apres leur mort (ch. xiv), 
et les peines qu’ils encourent lorsqu’ils enfreignent leurs 
voeux ou la discipline (ch. ix-xiii). Les derniers chapitres trai- 
tent de la reception des malades an couvent (ch. xvi), de la 
responsabilite qui incombe a un frere en cas d’accusation 
calomnieuse (ch. xvm), des reprimandes amiables entre freres, 
(ch. xvii) et du port de la croix sur le manteau (ch. xix) (1). 

En cet etat, la Regie etait fort incomplete ; bientot elle ne 
repondit plus a tous les besoins; on ne tarda pas a reconnaitre 
qu’elle etait muette sur plus d’un point, et que nombre de cas 
n’avaient pas ete prevus. Ce fut aux chapitres generaux 
qu’incomba le soin de combler ces lacunes par des decisions 
successives. Majs la Regie resta toujours en dehors de ces 
modifications. Quand Lucius III la confirma en 1184-5 (2), cette 
confirmation ne porta que sur la Regie elle-m&me, quoique 
deja en 1176 le grand-maitre Jobert, et en 1182 un chapitre 
general eussent pris d’importantes dispositions complementai- 
res (3). La legislation des Hospitaliers se developpa ainsi d’un 
chapitre general a l’autre. II arriva un moment, a la fin du 
xv e siecle, oil la multiplicite des ordonnances capitulaires ayant 
cause quelques confusions, souvent meme quelques contradic- 
tions d’interpretation et d’application, une revision s’imposa. 
Elle eut lieu sous le magistere de Pierre d’Aubusson (1489), et 
futetablie d’apres un plan methodique et une classification par 
ordre de matieres. Mais avant cette epoque, a partir des der- 
nieres annees du xin 0 siecle, des tentatives de codification 
s’etaient produites. Issues du besoin de reunir en un seul corps 
les decisions capitulaires pour les mettre entre les mains de ceux 
qui etaient charges de les exeeuter, elles avaient donne nais- 
sance a des recueils de Statuts, dont un grand nombre nous 
sont parvenus, etdont les plus importants et les plus personnels 
sont les deux compilations auxquelles Guillaume de S. Estene 
a attache son nom(4). 

(1) Cartul., I, n° 70. \/ (4) Sur ces recueils et leur composi- 

(2) Cartul., I, n° 690. tion, voir notre travail sur les Statuts 

(3) Cartul., I, n os 494 et 627. de I’Ordre de VHopital , passim. 


320 


DllOIT PENAL DE L llOPITAL 


Si chez les Hospitaliers la Regie et les Statuts n’etaient pas 
secrets comme ailleurs, — tout membre de FOrdre ayant 
« gouvernement de frercs » et tout chevalier autorise par le 
maitre pouvait en posseder uu excmplaire (1), — les gens du 
siecle ne devaient pas les connaitre (2). La sagesse de cette 
prohibition se j ustific d’elle-meme; d’une facon plus generale, 
l’Ordre avait ete amene, dans le memc ordre d'idees, a defendre 
la divulgation aux personnes etrangeres des secrets de la mai- 
son et des decisions capitulaires, et a reprimer, sous la menace 
de peines severes, les indiscretions qu’il avait lieu de redou- 
tcr (3). 

Le caractere particulier de la legislation des Hospitaliers est, 
depuis la fin du xn° siecle jusqu’a la chute de FOrdre, de s’etre 
renouvelee et completee par des ordonnances suecessives, 
introduites lentement et au jour le jour, apres avoir ete consa- 
crees et sanctionnees par l’usage ; chaque generation a contri- 
bute a la constituer ; jamais une reforme brusque et radicale n’a 
bouleverse F oeuvre des generations precedentes pour lui subs- 
tituer un corps de lois nouvelles et redigees de toutes pieces. 

Le droit penal de FHopital, partie integrante de cette 
legislation, merite d’attirer un instant notre attention. Les 
dispositions penales en usage dans FOrdre sont, en effet, parti- 
culierement interessantes ; elles nous permettent de saisir sur 
le vif par quels manquements professionnels les Hospitaliers 
avaient coutume d'enfreindre la discipline, et par quels moyens 
ces infractions etaient reprimees. 

L’echelle des peines en usage chez les Hospitaliers etait la 
suivante : la defense temporaire de boire du vin, la mise en 
semaine ou en quarantaine, la perte de l’liabit et Fexclusion 
definitive. Si la plupart de ces penalites s’expliquent par leur 
nom meme, deux d’entre elles, la mise en semaine et la mise 
en quarantaine, appellent quelques explications : dans la pre- 
miere, le frere etait condamne a jeuner pendant sept jours, le 
mercredi et le vendredi ce jeune se faisait au pain et a l’eau, 


(1) Statuts de 1283, art. 7 ( Cartul . , (3) Esgarts, art. 82 (Cartul., II, 

III, n° 3844). no 2213) ; Statuts de 1270, art. 24 

(2) Statuts de 1283, art. 8 [Cartul . , (Cartul., Ill, n° 3396); Statuts de 

III, no 3844). 1301, art. 17 (Cartul., IV, n° 4549). 
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et, ces deux jours-la, le coupable recevait la discipline; dans la 
seconde, il etait astreint pendant quarante jours au regime que, 
dans la premiere, il ne subissait que pendant une semaine, mais 
avec deux aggravations : il devait manger par terre et recevoir 
nu la discipline. En cas de recidive, dans la plupart des cas, le 
niveau des peines s’elevait; la mise en semaine, la mise enqua- 
rantaine et la perte de Fhabit etaient les trois degres auxquels, 
suivant la gravite du cas originaire, le recidiviste etait con- 
damne. 

De ces penalites, les plus faibles, jusqu’a la mise en quaran- 
taine, etaient generalement d’ordre disciplinaire. La perte de 
Fhabit avait un caractere plus specialement penal; elle attei- 
gnait les coupables de fautes graves, les recidivistes de fautes 
moins graves (1) et ceux qui niaient leur participation a des 
fautes peu grave^ par elles-m6mes (2). Son application etait 
presque toujours obligatoire ; parfois cependant elle etait 
laissee a la discretion des juges (3). Parmi les cas, au nombre 
dhine vingtaine, qui la faisaient prononcer d’ofTice et sans le 
concours de circonstances aggravantes ou de recidive, les 
principaux etaient : le vol (4), le change (5), la fornication (6), 
le cautionnement (7), Fhomicide (8), les coups et blessures (9), 
la dissipation de Fargent de la maison, Fengagement des biens 
de FOrdre (10), la menace de desertion (11), les fausses declara- 
tions faites par le frere a son entree dans la compagnie (12), les 
accusations mensongeres portees par un frere contre un frere, 
le sejour hors du couvent apres complies (13) et dans une ville la 


(1) Esgarts (Cartul., II, n° 2213). 
Refus par le frere d’obeir au comman- 
deur (art. 3 el 22), de se lever pour 
chanter matines (art. 58). 

(2) Esgarts. Depdt d’argent ou de 
marchandises chez un particular, nie 
par le frdre (art. 7) ; argent prete k un 
particular et ni£ par le frere preteur 
(art. 55). 

(3) Esgarts. Dans le cas ou un frere 
quitte le couvent et depense l’argent de 
la maison, il peut perdre l’habit ou 
encourir une peine moindre (art. 8). 

(4) Esgarts, art. 29. 

(5) Esgarts, art. 29. 


(6) Esgarts, art. 44. 

(7) Esgarts, art. 29. 

(8) Esgarts, art. 29. 

(9) Esgarts. Il faut distinguer si les 
coups et blessures ont occasionne la 
mort. La perte de l’habit est infligee 
en cas de mort consecutive d’un ser- 
gent (art. 12) et d’un chretien (art. 55); 
quand le blessd est un frdre, la simple 
blessure, non suivie de mort, entraine 
egalement la perte de Thabit (art. 50). 

(10) Esgarts, art. 9. 

(11) Esgarts, art. 56. 

(12) Esgarts, art. 45. 

(13) Esgarts, art. 52. 
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nuit sans autorisation (1), le commerce avec une femme (2), 
la dissimulation par un frere a son superieur des biens qu’il 
possedait en propre (3), etc. 

La perte de l’habit etait temporaire : quand le coupable 
venait a recipiscence et obtenait son pardon, il etait toujours 
sounds, en signe d’expiation, a la mise en quarantaine avant 
de recouvrer Fhabit. La plus forte penalite, la « perte de Fhabit 
sans recouvrer », c’est-a-dire Fexclusion definitive, etait reser- 
vee auxcinq cas suivants : heresie, faux temoignage, desertion, 
sodomie et abandon du gonfanon du marechal pendant le com- 
bat (4), auxquels il convient d’aj outer l’abandon de la maison 
a trois reprises (5). Pour ces crimes aucun temperament 
n’etait admis, et Fapplication de la peine etait imperative ; mais 
cette peine, toute morale, ne se traduisait par aucune punition 
materielle, le coupable, par son expulsion, devenant absolu- 
ment etranger a l’Ordre. 

Les penalites que nous venons d’enumerer s’appliquaient aux 
freres; pour les sergents, qui ne faisaient partie de l’Hopital 
que comme soudoyers, elles etaient toutes differentes etappro- 
priees a leur condition. Ces mercenaires ne pouvaient etre 
efficaeement atteints par le chatiment que si celui-ci les lesait 
dans leurs interets materiels par l’amende, et dans leur bien- 
etre physique par la bastonnade. Ces deux moyens de coerci- 
tion formaient la base des peines qu’ils encouraient : quand 
ils etaient insuffisants, ou quand la faute etait trop grave pour 
qu’on les appliquat, on renvoyait purement et simplement le 
coupable apres lui avoir paye ses gages (6). 

La preuve testimoniale, indispensable pour juger les plaintes 
que les freres faisaient au chapitre quand ils demandaient 
« esgart de freres », etait reglementee minutieusement, 
comme nombre d’articles en font foi ; cette reglementation 
avait pour but de restreindre les accusations que les membres 


(1) Esgarts, art. 4 et 57. 

(2) Esgarts, art. 57. 

(3) Esgarts, art. 28. 

(4) Esgarts, art. 33-4, et Statuts de 
1283, art. 9 et 10 ( CartuL , III, n« 3844). 

(5) Statuts de 1283, art. 12 (Car- 
tul., III, n° 3844), et Statuts de 1288, 


art. 17 ( CartuL , III, n« 4022). 

(6) Esgarts, art. 13-19 et 56. Toute 
faute, dit l’article 56, qui, commise, 
par un frere, merite la perte de l’habit, 
est remplacee, s’il s’agit d’un sergent, 
par la bastonnade. Cette distinction 
precise la difference des penalites. 
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de TOrdre n’etaient que trop disposes a porter, souvent sans 
motifs sulfisants, contre leurs egaux et contre leurs supe- 
rieurs (1). Le temoignage des sergents et des laiques contre 
les freres n’etait admis que dans les cas qui n’entrainaient, 
pour Ie frere reconnu coupable, que la mise en semaine (2). 
II en etait de m6me du temoignage d’un seul frere contre un 
frere; mais le temoignage de deux freres, ou celui d’un frere, 
corrobore par celui de deux laiques, de deux pretres ou de 
deux clercs, hommes liges de la maison, etait recevable pour 
les debts entrainant la perte de l’habit (3). 

Par qui ces penalites etaient-elles prononcees ? Les textes 
sont peu explicites sur ce point. On ne peut un instant supposer 
que le chapitre general ait eu seul ce droit ; la punition, en ce 
cas, n’eut suivi la faute que de loin. L’application des peines 
legeres, — celle p3r exemple de la privation de vin, sur laquelle 
nous sommes renseignes, — appartenait au « maitre », c’est-a- 
dire au superieur immediat, du coupable. Ceci revient a dire 
que toute peine prononcee par un chapitre, quel qiTil soit, cha- 
pitre ordinaire, prieural, conventuel ou general, etait appliquee 
par le chef de ce chapitre, c’est-a-dire par le commandeur, le 
prieur ou le grand-maitre. Naturellement chacun de ces cha- 
pitres avait une competence juridique variable suivant son 
degre d’importance ; a chacun d’eux correspondait, dans une 
limite que nous ignorons, la connaissance d’une categorie 
differente de debts et de crimes ; mais, du haut en bas de 
Techelle, l’execution de la peine devait toujours incomber a 
celui qui presidait le chapitre qui l’avait edictee. 

Ce que nous venons d’exposer concerne les pouvoirs que le 
chapitre s’etait reserve; mais on sait qu’a cote de ceux-ci il 
deleguait des pouvoirs d’execution a des agents, dont il se 
reservait de controler les actes. Parmi ces agents, le premier 
etait le grand-maitre, chef de TOrdre ; apres Ini venaient les 
grands-officiers, qui constituaient Tadministration centrale 
(grand-precepteur, marechal, drapier, hospitaber, tresorier, 


(1) Pour diminuer lc nombre de mine, dies devenaient caduques (Es- 
ccs plaiutes, on avait du decider que, garts, art. 87). 
si ellcs n’etaient pas produites au pre- (2) Esgarts, art. 17 et 21. 

mier chapitre qui suivait l’acte incri- (3) Esgarts, art. 21, 
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amiral, turcoplier), et ensuite Ies grands dignitaires preposes a 
la direction des provinces de l’Ordre (grands-commandeurs et 
prieurs), II nous reste a etudier les attributions de chacun de 
ces fonctionnaires, en commencant par le grand-maitre, pour 
continuer par les officiers de l’administration centrale et pour 
terminer par les officiers de l’administration regionale. 

Mais, avant d’aborder cette etude, quelques observations 
generales sont necessaires sur le caractere des grandes charges 
de FHopital. On serait tente de penser que celles-ci revetaient 
un caractere permanent, et que, dans Forganisation de FHo- 
pital, les titulaires d’un poste ne Fabandonnaient que pour etre 
promus a un poste plus eleve, et s’elever progressivement par 
une sorte de hierarchie administrative jusqu’a la magistrature 
supreme dela grande maitrise. Cette conception theorique, que 
la pratique justifia souvent, etait cependant loin d’etre absolue; 
si les grands-maitres furent toujours pris parmi les grands- 
officiers, et si leur promotion fut toujours la consecration des 
longs et eminents services qu’ils avaient rendus, il n’est pas 
vrai de dire qu’anterieurement a leur elevation leur « cursus 
honorum » ait suivi une marche ascendante reguliere. II fau- 
drait, pour que cela fut vrai, que la hierarchie des fonctions eut 
ete nettement determinee et classifiee, et que chacune de ces 
fonctions eut ete elle-meme attribuee a un meme titulaire 
jusqu’au moment oil celui-ci Feut resignee pour un emploi 
plus haut. Or il n’en allait generalement pas ainsi. Les grands 
dignitaires de FOrdre, qu’ils appartinssent au « convent », 
c’est-a-dire a l’administrature centrale, ou qu’ils fussent investis 
des prieures ou des grandes commanderies, formaient une 
sorte d’etat-major, parmi lequel les mutations etaient frequen- 
tes; un coup d’oeil, jete sur les listes que nous avons etablies, 
permet de constater ce fait; il n’y avait done, dans la collation 
de ces offices, ni fixite ni hierarchie absolues. Ces mutations 
cependant etaient subordonnees a certaines conditions, inte- 
ressantes a connaitre. Si les textes qui les mentionnent sont 
muets sur les motifs qui les ont determinees, la comparaison 
des listes entre elles, du temps pendant lequel les titulaires 
ont occupe les differentes charges, et des nouveaux titulaires 
auxquels il les ont cedees, permet d’instructives constatations ; 
si cet examen n’apporte pas la certitude, il donne au moins un 
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ensemble d’hypotheses suffisant pour soupconner a quelles 
preoccupations repondaient ces changements repetes, et 
a premiere vue inexplicables, dans l’administration de THo- 
pital. 

L’Ordre, fidele a l’esprit de devouement et d’humilite qui 
avait preside a sa formation, considerait les dignites qu’il 
conferait a ses membres, moins comme un honneur que 
comme un fardeau. II etait naturel qu’il rendit le plus court 
possible le temps pendant lequel il les en investissait; il evitait 
ainsi les tentatives d’independance et de rebellion a l’autorite 
du grand-maitre, qu’un stage prolonge dans le m6me poste 
n’eut pas manque de susciter, et qui de fait se produisirent 
quand cette sage mesure tomba en desuetude. Il semble m6me 
qu’a chaque chapitre general les pouvoirs de tous ces hauts 
fonctionnaires devaient 6tre renouveles. Cette mobilite se re- 
marque surtout dans les charges qui s’exercaient au siege de 
l’Ordre, grand-precepteur, marechal, tresorier, etc. Leurs ti- 
tulaires les remplissaient pendant une periode generalement 
tres courte, souvent m6me a plusieurs reprises. On peut assi- 
gner ace fait deux raisons principales; la premiere est qu’elles 
ne demandaient pas un long apprentissage pour &tre conve- 
nablement tenues, tandis que les dignitaires territoriaux, 
comme par exemple les prieurs, n’acqueraient que par un 
long sejour dans leurs prieures la connaissance du personnel 
place sous leurs ordres et de ses besoins. La seconde raison 
provient de l’habitude qui s’etait etablie d’appeler, a certains 
moments et pour une duree determinee, les divers membres 
de l’Hopital aupres du grand-maitre; cette coutume, nee de la 
necessite d’entretenir loujours une force militaire sufli- 
sante pour soutenir la guerre contre les Infideles, devenue 
par la suite l’origine des caravanes auxquelles les chevaliers 
etaient astreints dans les derniers temps de l’Ordre, amenait 
indistinctement en Orient, suivant un roulement determine, 
chevaliers, commandeurs et prieurs. Il etait naturel que ces 
derniers, pendant leur sejour en Terre Sainte, fussent investis 
des offices groupes autour du grand-maitre ; ils entraient ainsi 
en contact direct avec l’autorite superieure, s’y retrempaient 
dans l’esprit et la discipline de l’Ordre, et devenaient plus 
aptes a les porter et a les maintenir dans leurs gouvernements 
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d’Occident (1). Les agents regionaux au contraire, pour les 
motifs que nous avons exposes plus haut, restaient plus long- 
temps en fonctions; l’Ordrc trouvait avantage a cette stability 
plus grande, ct le stage fait par eux en Orient attenuait les 
inconvenients inhercnts a line trop longue continuity de leurs 
pouvoirs. 

II n’y a pas lieu de s’etonner de voir certains ofliciers, apres 
avoir occupe des postes importants, etre investis par la suite 
d’une dignite scnsiblement inferieure, ou revenir a leurs ancien- 
nes fonctions. En dehors de l’autorite superieure, qui avait tout 
pouvoir, soit de briser par un retour au passe ou une diminu- 
tion de charge toute velleite d’independance et d’ambition, 
soit de sauvegarder par un choix, menie prejudiciable au titu- 
laire, les interets de l’Ordre, les considerations personnelles 
devaient entrer, pour une large part, en ligne de compte dans 
ces mutations. On concoit qu’un prieur, habitue a l’administra- 
tion d’un prieure, ait desire la reprendre; qu’un autre, affaibli 
par l’age, ait demande a resigner des fonctions tres actives 
pour d’autres fonctions plus sedentaires, quoique moins ele- 
vees, ou meme a redevenir simple frere du couvent; que le 
climat d’un pays ait ete prejudiciable a la sante d’un troisieme, 
ou que des questions de caractere et de dignite professionnelle 
aient fait demander a un quatrieme un deplacement. On concoit 
egalement que par raison pecuniaire tel autre ait prefere un 
etablissement moins honorable a une dignite mieux retribuee. 
De 1’ensemble de ces mobiles, de leur application a chaque cas 
particulier, est resulte 1’apparent chaos que nous revelent les 
listes des grands-officiers; si, dans la plupart des cas, la raison 
determinante nous echappe, il est certain qu’elle a toujours 
existe, que souvent nous pouvons la deviner, que les conve- 
nances individuelles, unies aux necessites administratives et 
au maintien de l’obeissance et de l’humilite dans l’Ordre, 
expliquent ces chasses-croises dans le haut personnel de 
l’Hopital. Ce qu’il importe de retenir, c’est que les grandes 
charges etaient essentiellement temporaires, d’une duree plus 
courte en Orient qu’en Occident, que le m6me personnage 


(1) Par ce terme nous entendons dre en Occident, abstraction faite de 
l’ensemble des possessions de POr- celles qu’il avait en Terre Sainte. 
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pouvait les occuper a plusieurs reprises, et que les titulaires 
n’etaient pas choisis suivant un tableau d’avancement hierar- 
chique. 


CHAPITRE II 


GRAND-MAITRE 


Le grand-maitre etait le chef supreme de l’Ordre. Ghoisi par 
le chapitre general suivant le mode d’election que nous avons 
expose plus haut, il exercait, au nom et sous le controle de ce 
chapitre, le pouvoir executif. II etait nomine a vie; quand Gil- 
bert d’Assailly voulut resigner le magistere, les discussions, 
soulevees par cette resolution parmi les chevaliers qui en eon- 
testaient la legitimite, sont la preuve que l’eventualite d’une 
abdication n’avait pas ete prevue et allait a l’encontre des tra- 
ditions. 

En deleguant l’autorite au grand-maitre, le chapitre n’avait 
pas entendu abdiquer ses droits, et restait, sauf dans certains 
cas soigneusement limites, investi de la plenitude du pouvoir. 
Cette conception cependant etait plus theorique que reelle. La 
puissance du grand-maitre, quoique contenue par le controle 
du couvent et du chapitre general, etait, en fait presque abso- 
lue. L’assentiment du couvent etait toujours acquis au grand- 
maitre pour toutes les mesures compatibles avec les Statuts et 
les Usages de l’Ordre; il en etait de m6me pour celles qui 
devaient etre sanctionnees par le chapitre general. Celui-ci,du 
reste, ne se reunissant qu’a intervalles eloignes, l’initiative des 
decisions urgentes ou simplement utiles emanait toujours du 
grand-maitre. Malgre les restrictions apportees a l’autorite 
magistrate, le role du grand-maitre etait preponderant; le far- 
deau de l’administration reposait entierement sur ses epaules, 
et ce fardeau, au fur et a mesure des developpements pris par 
l’Hopital, devint de jour en jour plus lourd a porter. 

La premiere consequence de cette conception est la lirnita- 
tation des pouvoirs propres au grand-maitre; parmi ceux-ci, 
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les uns avaient un caractere personnel : ils permettaient au 
grand-maltre de posseder en propre des meubles (robe et 
harnais), d’aller en pelerinage et outremer, de prendre ses 
repas hors du couvent (en ville ou dans sa chambre), dejeuner 
a son gre, et inversement de manger de la viande pendant le 
car6me de la saint Martin. Les autres, ceux qui se raltachaient 
au gouvernement de TOrdre, ne depassaient pas les limites 
d’une autorite peu etendue, et la plupart etaient disciplinaires. 
Le grand-maitre pouvait creer des freres et des sergents d’ar- 
mes, faire cadeau, s’il le jugeait utile, d’un cheval a des sou- 
verains et a des grands personnages, dispenser un frere de 
communier, autoriser un frere £ge et affaibli a se retirer de 
l’Ordre, « faire pitance » a un frere appele en justice, donner 
conge auxbaillis en toutes choses (1). II avait egalement le droit 
d’attribuer aux freres anciens de THopital une « mainsnee » et 
des montures, mais en consultant les prud’hommes qui for- 
maient son conseil (2). II appliquait seul aux freres et baillis la 
peine de la privation de vin ; seul egalement il pardon- 
nait les infractions a cette punition et les citations en justice 
faites irregulierement (3). II etait enfin seul juge de l’opportu- 
nite de convoquer le chapitre general (4). 

Dans les autres actes d’administration, il devait, soit 6tre 
assiste du « couvent », c’est-a-dire des grands-ofliciers qui for- 
maient son chapitre ordinaire, soit en referer, dans les cas 
importants, au chapitre general. C’est ainsi que les donations, 
echanges et ventes, faits par Ini, n’etaient valables que s’ils 
etaient approuves par le couvent (5), et qu’il ne pouvait envoyer 
les freres outremer qu’avec Tassentiment de celui-ci (6). Il 
nommait, il est vrai, les baillis, mais ses nominations devaient 
£ tre ratifiees par le prochain chapitre general (7). Son initiative 
etait done fort reduite, etle chapitre general conservaitla haute 
main sur son gouvernement. 

(1) Usances, art. 89 et 106 ( Cartul ., 

II, no 2213). 

(2) Statuts de 1283, art. 1 [Cartul., 

III, no 3844). 

(3) Usances, art. 89 [Cartul., II, 
no 2213). 

(4) Statuts d’Alphonse de Portugal 


(Cartul., II,n°1193,p. 33). 

(5) Statuts de 1278, art. 1 et 2 (Car- 
tul., Ill, no 3670). 

(6) Statuts d’Alphonse de Portugal 
(Cartul., II, n° 1193, p. 34). 

(7) Statuts d’Alphonse de Portugal 
(Cartul., II, n° 1193, p. 33). 


330 


ETAT DE MAI SON DU GRAND-MAITRE 


II devait 6tre frere chevalier, fils de chevalier et ne de 
mariage legitime (1). En entrant en charge, il pretait serment 
de respecter les Coutumes de l’Hopital et de faire executer les 
decisions capitulaires (2). Sa maison etait considerable. An 
commencement du xm e siecle, elle se composait d’un chapelain 
et d’un clerc, ayant chacun un ecuyer, de deux freres chevaliers, 
appeles compagnons du maitre et ayant chacun deux montures, 
d’un cuisinier, d’un marechal ferrant, d’un turcople, d’un 
secretaire, d’un frere sergent senechal et d’un maitre-ecuyer, 
ayant chacun deux montures. Son ecurie comprenait : pour son 
usage personnel trois montures (cheval, turcoman et mule), 
soignees par un valet, et trois ecuyers montes ; pour son ser- 
vice, deux betes de somme conduites par un sommelier (3). 
Un siecle plus tard, en 1302, a Chypre, le personnel avait 
prescjue double : le service religieux s’etait accru d’un garcon 
de pied, d’un ecuyer et d’une bete de somme pour les baga- 
ges ; les compagnons du maitre avaient chacun trois mon- 
tures au lieu de deux, deux ecuyers et un garcon; le cuisinier 
etait seconde par un garcon de cuisine; un second secretaire 
avait ete adjoint au premier, et chacun d’eux avait droit a une 
monture et a un garcon. Le turcople avait disparu, mais avait 
ete remplace par un gonfalonier, un garcon de chambre, un 
barbier et un bouteiller. Au frere sergent senechal on avait 
accorde un ecuyer et un garcon a pied, au maitre-ecuyer, un 
ecuyer. L’ecurie avait egalement augmente : le nombre des 
montures du maitre s’etait eleve de 3 a 4, celui des sommiers 
de 2 a 6 et de quelques montures pour les valets; le personnel 
del’ecurie s’etait accru de six personnes (2 sommeliers, 3 valets 
et un garcon) (4). 

On attribuait au grand-maitre les joyaux et la vaisselle de 
son predecesseur, et, dans la depouille des baillis trepasses, les 
joyaux et la vaisselle, les etoffes de toute nature et tapis, les 
meubles, coffres et huciers, les ustensiles de cuisine, les tentes 
et les livres (5). II pouvait egalement, sur la part revenant 

(1) Statuts de 1262, art. 11 ( Cartul ( Cartul . , II, n° 1193, p. 37). 

Ill, n° 3039). (4) Statuts de 1302, art. 4 (Cartul . , 

(2) Statuts d’Alphonse de Portugal IY, n° 4574). 

(Cartul . , II, n° 1193, p. 33) . (5) Usances, art. 112 (Cartul., II, 

(3) Statuts d'Alphonse de Portugal n° 2213) ; Statuts de 1288, art. 1 (Car- 
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au marechal dans ces depouilles (armures, harnais et montu- 
res), se faire donner ce qui lui semblait a son gre (1). 

Cet etat de maison permettait au grand-maitre de faire 
figure a l’egal d’un souverain; il correspondait au rang qu’il 
etait tenu, en qualite de chef de l’Ordre, d’observer tant a 
1’ egard de ses subordonnes que vis-a-vis des princes et rois, 
avec lesquels il etait en rapports constants. Le grand-maitre 
designait ses compagnons et les officiers de sa maison : sene- 
chal, ecuyers, secretaires, chapelains, etc. Quand les circons- 
tances exigeaient la nomination d’un vice-maitre ou lieutenant 
du magistere, il avait le choix de ce suppleant. Le cas ou, 
fait prisonnier par l’ennemi, il eut ete dans Fimpossibilite 
d’exercer cette prerogative, avait ete prevu. Il y avait alors lieu 
de nommer un lieutenant provisoire, dont l’election incombait 
aux freres « qui # eschaperoient de la bataelle », assistes des 
prud’hommes de la maison dans laquelle ceux-ci s'etaient 
refugies. Les pouvoirs de ce lieutenant n’etaient valables que 
jusqu’a la convocation du chapitre general ; celui-ci a son tour 
faisait choix d’un nouveau lieutenant, specialement charge 
d’administrer FOrdre jusqu’au retour du grand-maitre, et de 
« porchasser la delivrance » du prisonnier (2). 

tul.. III, n° 4022). art. 1 (CartuL, IV, n<> 4672). 

(1) Statuts de 1301, art. 32 (67ar- (2) Statuts de 1262, art. 10 ( Cartul , 

tul., IV, no 4549); Statuts de 1303, II, n° 3039). 


CHAPITRE III 


GRANDS- OFFICIERS 


Sous l’autorite superieure du grand-maitre, les grands- 
officiers avaient chacun des attributions distinctes et limitees a 
un objet special. Nous suivrons, pour etudier le role que leur 
assignaient les Statuts, l’ordre dans lequel l’importanee de 
leurs fonctions les placait dans la hierarchie de l’Hopital. 

I. Grand-precepteur . — Le grand-precepteur, appele aussi 
grand-commandeur, est, apres le grand-maitre, le premier 
dignitaire de TOrdre, et figure toujours en tete des officiers de 
THopital. C’est generalement lui qui, en cas d’absence ou de 
maladie du grand-maitre, supplee celui-ci, avec le titre de 
lieutenant ou de vice-maitre (1). II est nomme par le chapitre 
general aussitot apres l’election du grand-maitre et avant tous 
les autres grands-ofliciers. Cette nomination devait etre faite 
par le chapitre apres accord prealable avec le grand-maitre. II 
importait, en effet, pour le bon fonctionnement du gouver- 
nement de THopital, que ce fonctionnaire, appele a seconder et 
a remplacer le grand-maitre, fut agree par lui (2). Nulle part 
les fonctions de grand-precepteur ne sont exactement definies; 
plus ou moins etendues suivant les epoques, elles sont res- 
treintes ou augmentees an gre du chapitre et du grand-maitre. 
A certains moments meme, disent les Statuts d’Alphonse de 
Portugal (1204-6), Toffice du grand-precepteur n’existait pas (3), 
mais cette assertion ne peut se rapporter qu’a une epoque ante- 
rieure au milieu du xn e siecle, ou, si elle fait allusion a une 

(1) Ronay etait lieutenant du grand- de Limisso suppleait le grand-maitre 
maitre et vice-maitre pendant la capti- absent. 

vite de celui-ci (1245-50), et Jacques de (2) Usances, art. 109 ( Cartul II, 
Taxi, lieutenant du grand-maitre le 27 n° 2213). 

juin 1286. (Mas Latrie, Ilist. de Chypre, (3) Statuts d’Alphonse de Portugal 
III, 671). En 1299, le grand-precepteur ( Cartul II, n° 1193, p. 39). 
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epoque posterieure, ne vise que des interruptions temporaires 
et de courte duree (1). II semble, par le pen que nous connais- 
sons du role de ce grand-officier, que les attributions de 
grand-precepteur etaient d’ordre financier (2) ; nous le voyons, 
en effet, recevoir les responsions d’outremer, les verser au 
tresor en l’absence du grand-maitre (3), et suppleer ce dernier a 
l’audition mensuelle du compte financier de FOrdre (4). Nous 
savons aussi que les legs, faits al’Hopital sans designation par- 
ticuliere, etaient verses entre ses mains (5). 

Ces prescriptions trahissent une pensee commune, celle de 
considerer le grand-precepteur comme Fadministrateur des 
ressources pecuniaires de FHopital. Cet agent parait aussi avoir 
eu la haute direction des biens de FOrdre en Terre Sainte, et 
particulierement a Jerusalem et aux environs : locations a bail, 
acensements, etg. Toutes les fois qu’un acte de cette nature 
nous est parvenu, il est rendu par les soins du grand-precep- 
teur, ou le premier des temoins qui y figurent est le grand- 
precepteur. Les nombreux exemples que nous avons observes 
de cette facon de proceder ne sont assurement pas le resultat 
du hasard, et l’indication que cette observation nous fournit 
merite d’etre retenue. 

Le grand-precepteur apparait au milieu du xn e siecle ; il est 
designe sous le nom de « preceptor Hospitalis ». Apresla prise 
de Jerusalem par Saladin en 1187, le siege de FOrdre ayant ete 
transfere de Jerusalem a Acre, il prend le titre de grand-pre- 
cepteur d’Acre, et, apres la chute d’Acre en juin 1291, celui de 
grand-precepteur de Chypre ou de Limisso, titres qui corres- 
pondent aux deplacements successifs des Ilospitaliers de Jeru- 
salem a Acre, et d’Acre a Chypre (6). 


(1) Yoir k l’Appendice la lisle des 
grands-precepteurs. 

(2) Voir les Slatuts d’Alphonse de 
Portugal ( Cartul . , II, n° 1193, p. 39) et 
les Statuts subs6quents, passim. Il re- 
cevait les responsions en l’absence du 
grand-maitre, disent les Statuts d’Al- 
phonsc de Portugal. A une epoque 
posterieure, ces attributions se preci- 
serent. Au xvm® sidcle, il etait presi- 
dent n^ du commun trdsor et de la 
chambre des comptes, avait la surin- 


tendance des magasins, de Parsenal et 
de l’artillerie, dont il nommait les offi- 
ciers avec agrdment du grand-maitre 
et du conseil, etc. 

(3) Statuts d’Alphonse de Portugal 
(Cartul., II, n® 1193, p. 39). 

(4) Statuts de 1283, art. 2 (Car- 
tul., Ill, n° 3844). 

(5) Statuts del270, art 6 (Cartul., Ill, 
no 3396). 

(6) Il ne faut pas le confondre avec 
le coraraandeur de Chypre, qui n’etait 
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Pour ses chevauchees, il avait droit personnellement a trois 
montures, a un secretaire, a deux turcoples et a un ou deux con- 
reurs. II pouvait egalement se faire accompagner, d’une com- 
manderie a l’autre, par un frere compagnon (1). Quand l’Hopital 
fut etabli a Chypre, le chapitre general de 1292 autorisa le 
grand-maitre a augmenter, s’il le jugeait convenable, le nom- 
bre dcs montures du grand-precepteur (2), mais cette faculte dut 
engendrer des abus, car, deux ans plus tard, le chapitre res- 
treignit a 17 le nombre des « bestes » attributes a ce dignitaire 
« quant il yra par les terres » (3). En temps ordinaire, la 
maison du grand-precepteur, residant au siege de l’Ordre, se 
composait d’un valet, d’un chambellan, d’un garcon de chambre, 
d’un bouteiller, d’un sergent et de cinq montures, soignees par 
trois ecuyers (4). 

Au deces d’un frere ou d’un bailli, la part revenant au grand- 
precepteur dans les biens meubles laisses par le defunt com- 
prenait les etoffes, tapis, meubles et livres, et surtout l’argen- 
terie et les joyaux (5). S’agissait-il de la mort d’un frere d’oflice, 
— tons les freres d’oflice « deca mer » relevaient directement 
du grand-precepteur, — l’ensemble des meubles du decede ap- 
partenaita celui-ci; mais les prelevements, que le grand-maitre, 
le marechal, l’hospitalier, etc., etaient autorises a faire sur 
certaines categories d'objets, reduisaient en fait les reprises du 
grand-precepteur presque exclusivement aux joyaux (6). L’usage 
de lui abandonner les objets de metal ou de matiere precieuse 
n’est-il pas un indice que l’Hopital, en les lui attribuant, le con- 
siderait comme son agent financier, et estimait que si les 
armures devaient aller au marechal, les vases sacres a Feglise, 
les objets de literie et les couvertures a Fhospitalier, nul n’etait 
mieux qualifie que le grand-precepteur, eu egard a ses fonc- 
tions, pour avoir la charge des vaisselles et des bijoux ? 


qu’un simple commandeur, ayant sous 
sa juridiction toutes les possessions 
de 1’Ordre dans Tile. 

(1) Statuts d’Alphonse de Portugal 
( Cartul . , II, no 1193, p. 39). 

(2) Statuts de 1292, art. 3 (Car- 
tuL, Ill, no 4194). 

(3) Statuts de 1294, art. 1 (Car- 


tul., HI, no 4259). 

(4) Statuts de 1302, art. 5 (Car- 
tul., IV, no 4574). 

(5) Usances, art. 116 (Cartul., II, 
no 2213). 

(6) Statuts de 1288, art. 1; de 1301, 
art. 37 ; de 1304, art. 3 (Cartul., Ill, 
n° 4022, et IV, nos 4549 e t 4672). 


DES FRERES DECEDES AU GRAND-PRECEPTE UR 


335 


Si les fonctions financieres paraissent avoir ete Fapanage du 
grand-precepteur, celles qui en temps ordinaire appartenaient 
au grand-maitre ou aux autres dignitaires lui incombaient 
exceptionnellement.C’est ainsi qu’en Fabsence du grand-maitre 
le grand-precepteur « commandoit par touz los lens deca mer », 
et disposait seal de la bulle magistrale de cire, reservee, sem- 
ble-t-il, a authentiquer les actes que le chef de FOrdre rendait 
sans Fassistance du chapitre (1). Dans le meme ordre d’idees, 
a partir du moment oil le marechal quittait le territoire du 
royaume de Jerusalem pour faire une chevauchee, les freres 
qui ne prenaient pas part a Fexpedition obeissaient au grand- 
precepteur, qui pouvait designer un officier militaire, le com- 
mandeur des chevaliers, pour les commander (2). Ces ordon- 
nances montrent bien que le grand-precepteur, en tant que 
suppleant d’autre^ dignitaires absents ou emp^ches, etait subs- 
titue aux pouvoirs deceux qu’il suppleait. 

La liste des grands-precepteurs, que le lecteur trouvera a 
FAppendice, n’est pas sans presenter quelques difficultes chro- 
nologiques. La principale estla non-continuite de ces fonctions 
par le inline personnage. Garin de Maulne et Gamier, par 
exemple, occupent cette charge avec des interruptions au milieu 
du xii e siecle; Isembard ne l’exerce que tres temporairement 
vers 1207 ou 1208 ; nous avons eu deja occasion de nous expli- 
quer sur la duree et la transmission des grands offices de l’Or- 
dre ; le cas de ces trois grands-precepteurs, pour ne citer 
qu’eux, est un des exemples sur lesquels s’appuie la theorie 
que nous avons cherche a degager de Fetude des documents. 

II semble qu’il faille placer sous les ordres du grand-precep- 
teur le petit commandeur, ou commandeur de la voute, et le 
frere du grenicr. Ces officiers, residant au siege de FOrdre, 
devaient approvisionner le couvent, le premier de viandes (3), 


(1) Note sur les sceaux de V Ordre de 
S . Jean de Jerusalem, 57. 

(2) Statuts de 1270 ( CartuL , HI, 
n° 3396, p. 227). Le Pas du Chien, qui 
formait la limite du royaume de Jeru- 
salem au nord, du c6te du comte de 
Tripoli, cst nominalivement designe ici 
pour indiquer que les pouvoirs du ma- 
rechal cessaient d6s que les chevaliers 


avaient franchi ce pas. II va sans dire 
quo cette delimitation n’ayant plus 
raison d’etre aprds la perte de la 
Terre Sainte, le principe a cependant 
du subsister, et le grand-precepteur 
continuer h cxercer, dans des condi- 
tions diflcrentes, le droit que le chapi- 
tre general de 1270 lui avait reconnu. 

(3) Cartul . , IY, n° 4616. 
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le second de grains, et de distribuer ces approvisionnements 
suivant les besoins et la demande des divers chefs de service. 
Le frere du grenier, plus specialement prepose aux cereales, 
obeissait an petit commandeur. On sait que par la voute on 
designait le magasin central dans lequel se conservaient les 
objets de toute nature que FOrdre possedait en nombre : fer, 
etain, cuivre, savon, canevas, bougran, viandes salees, froma- 
ges, etc. (1). Le commandeur de la voute, ou petit comman- 
deur, responsable de ces provisions, etait probablement choisi 
parmi les freres sergents ; il en etait du moins ainsi chez 
les Templiers (2), et rien n’empeche de conclure par ana- 
logic qu’il devait en etre de meme chez les Hospitaliers. Si 
les textes, pour la periode qui nous occupe, sont muets sur 
la subordination de ces deux fonctionnaires au grand-precep- 
teur, elle semble vraisemblable, puisquTin Statut posterieur 
nous apprend que ces officiers etaient nommes par le grand- 
rnaitre sur la presentation du grand-precepteur (3). On ne voit 
pas, du reste, a quel autre dignitaire la haute direction de ce 
service aurait pu etre eonfiee. 

II importe de ne pas confondre le grand-precepteur de FOr- 
dre avec les grands-precepteurs (ou grands-commandeurs) 
d’Espagne, d’ltalie, d'Allemagne, etc., fonctionnaires regio- 
naux investis d’une autorite territoriale considerable. La confu- 
sion est d’autant plus facile que le meme personnage fut parfois 
investi de Tun et de Fautre de ces offices. Tel est, par exem- 
ple, le cas d’Henri de Furstemberg, qui, grand-commandeur 
d’Allemagne de 1255 a 1258, fut grand-precepteur de FOrdre a 
Acre de 1259 a 1262 environ, et reprit sa charge primitive de 
1266 a 1272 (4). On evitera cette occasion d’erreur en observant 
que les grands-commandeurs residaient dans leurs gouverne- 
ments, tandis que le grand-precepteur ne quittait pas le siege 
de FOrdre, que les premiers ne faisaient pas partie du chapitre 


(1) Statuts de 1301, art. 1 ( Cartul ., 
IV, no 4549). 

(2) Curzon, La regie du Temple , 113. 

(3) Codice del sacro mil. ordine Ge- 
rosolimitano (Statuts du grand-maitre 
Zacosta). 

(4) Pour apporter plus de clarte dans 


Pexpose des faits relatifs a ces di- 
verses sortes de grands-precepteurs, 
nous avons toujours designe le grand- 
precepteur de l’Ordre sous le nom de 
grand-precepteur, et les grands-pre- 
cepteurs regionaux sous celui de 
grands-commandeurs . 
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magistral (couvent), tandis que le second y occupait la premiere 
place apres le grand-maitre. 

Un autre dignitaire, dont nous parlerons plus loin et que 
nous designons sous le nom de grand-commandeur « deca mer » 
(preceptor cismarinus ou ultramarinus), doit egalement etre 
distingue du grand-precepteur de l’Ordre. Cette epithete lui 
etait donnee en Occident, et celle d’ « outremer » en Terre 
Sainte. Cette difference provenait de la position geographique 
occupee par le redacteur des actes qui le concernaient. C’etait 
en realite un grand-commandeur, an m6me titre que ceux 
d’Allemagne, d’ltalie, etc. II exercait son autorite en Occident, 
dans des conditions particulieres et interessantes a determiner. 

II convient egalement de rappeler ici que, pour Telection 
du grand-maitre, un fonctionnaire special, dont nous avons 
retrace le role pins haut, le commandeur du chapitre, etait 
charge de diriger les travaux et d’assurer le fonctionnement 
de ce chapitre ; le lecteur devra se tenir en garde contre toute 
confusion possible entre cet officier, investi de fonctions tem- 
poraires et occasionnelles, avec le grand-precepteur de l’Ho- 
pital (1). 

II. Mareclial . — Le mareclial etait prepose aux affaires mili- 
tairesde l’Ordre, sous 1’autorite superieure du grand-maitre ou 
du lieutenant de celui-ci (2). II n’exercait pas, sauf dans certains 
cas speciaux, le commandement militaire, qui etait reserve au 
grand-maitre ou a son suppleant, mais il avait la charge d’or- 
ganiser tout ce qui touchait a la guerre ; son role etait plutol 
celuid’un intendant que celui d’un general. Le gonfanon, signe 
de s on autorite, etait porte par un frere qu’il designait, mais 
dont le choix devait 6tre agree par le grand-maitre (3). II avait 
pour son usage, au commencement du xm° siecle, six montu- 
res, dont deux betes de somme, un gonfalonier, deux ecuyers 
et un sommelier (4). Un siecle plus tard, ses montures etaient 
reduites a cinq, mais son personnel domestique s’etait accru et 
se composait d’un valet, d’un chambellan, d’un garcon de cham- 


(1) Sur lc role de ce commandeur, 
voir plus haut, p. 318. 

(2) Statuts d’Alphonsc de Portugal, 
( Cartul . , II, no 1193, p. 37) ; Statuts de 
1301, art. 31 (Cartul., IV, no 'i5i9). 


(3) Statuts de 1262 (Cartul., Ill, 
n° 3039, p. 44) et Statuts de 1301, 
art. 27, (Cartul., IV, no 4549). 

(4) Statuts d’Alphonse de Portugal, 
(Cartul., II, no 1193, p. 37). 
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bre, <Tun bouteiller, d’un sergent, d’un cuisinier et de quatre 
ecuyers (1). Son ecurie semble etre plutot a la disposition des 
freres de l’Ordre qu’a la sienne propre ; nous voyons en effet, a 
plusieurs reprises, les Statuts prescrire qu’on lui laisse toujours 
un cheval de sellc (resnable), dont personne autre que lui ne 
pourra disposer (2). 

C’est au marechal qu’incombait le soin d’approvisionner les 
chevaliers de tout ce dont ils avaient besoin pour entrer en 
campagne : armes, armures, selles et montures. II s’adressait 
au grand-maitre pour obtenir ce qui lui manquait et faire ordon- 
nancer les depcnses necessities par ses demandes (3). Mais la 
plupart du temps son role consistait a faire rentrer dans les 
magasins ou les ecuries le « harnois » des chevaliers, pour en 
equiper, le cas echeant, d’autres chevaliers. On sait que les 
freres appeles en Terre Sainte y arrivaientavec leur equipement 
complet, qui, la campagne finie, faisait retour a l’Ordre. En 
cas de deces d’un frere, ce que celui-ci possedait devenait ega- 
lementla propriety de l’Ordre, et chacun des grands-officiers 
interesses se partageait les depouilles du mort. La part du 
marechal consistait dans les armes, armures, selles et montu- 
res. Le grand-maitre, de son cote, le grand-precepteur, l’infir- 
mier, le drapier et le prieur de l’eglise avaient respectivement 
des droits sur certaines categories d’objets, utiles aux services 
qu’ils dirigeaient ; chacun d’eux, dans Pinteret de son office, 
cherchait dans ces partages a empieter sur le voisin ; aussi les 
Statuts durent-ils, par une reglementation minutieuse, deter- 
miner la part de chacun (4), et l’application de ces prescriptions 
donna-t-elle souvent lieu a des contestations (5). 

On concoit l’importance d’un pareil office, exerce en Orient, 
loin des ravitaillements de toute espece; pour en assurer le bon 
fonctionnement, on avait donne au marechal autorite sur tous 


(1) Statuts de 1302, art. 6 ( Cartul , , 
IV, no 4574). 

(2) Statuts d’Alphonse de Portugal, 
(Cartul., II, n° 1193, p. 45) ; de 1268, 
art. 4 ( Cartul. , III, n« 3317) ; de 1278, 
art. 8 (Cartul., Ill, n« 3670); de 1301, 
art. 32 (Cartul., IV, n° 4549). 

(3) Statuts d’Alphonse de Portugal, 
(Cartul., II, n° 1193, p. 38), et Statuts 


de 1301, art. 32 (Cartul., IV, n° 4549). 

(4) Usances, art. 113 et 115 (Cartul., 
II, n° 2213) ; Statuts de 1288, art. 1 
(Cartul., Ill, n° 4022) ; Statuts de 1300, 
art. 1 (Cartul., Ill, no 4515) ; Statuts 
de 1301, art. 3, 8, 32 et 37 (Cartul., IV, 
n° 4549) ; Statuts de 1304, art. 1, 2 et 3 
(Cartul., IV, n° 4672). 

(5) Cartul ., IV, n° 8 4553 et 4617. 
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les freres et sergents d’armes, et en campagne sur tous gens 
d’armes et sur les baillis. Le grand-maitre seul et ses corripa- 
gnons echappaient a cette subordination (1). Au chapitre gene- 
ral, le marechal prenait rang apres le grand-precepteur et se 
levait apres lui pour rendre compte de sa gestion (2); e’etait 
hierarchiquement le troisieme dignitaire de l’Ordre. La duree 
de sa charge etait tres courte, peut-£tre m6me la plus courte 
de toutes les fonctions exereees par les grands dignitaires; la 
liste des marechaux (3), bien qu’assez incomplete, met ce fait 
en pleine lumiere ; on peut meme, pour les premieres annees 
du xiv e siecle, considerer le mareehalat eomme annuel. 

Sous les ordres du marechal etaient places le grand-ecuyer, 
le commandeur des chevaliers, le turcoplier, les chitelains et 
peutAtre le connetable, si celui-ci n’etait pas le predeeesseur 
du marechal lui-m6me. On trouvera sur les attributions de ces 
divers personnages des details au chapitre consacre aux ofli- 
ciers militaires et au turcoplier. 

III. Hospitaller. — Nomme par le chapitre general en m6me 
temps et pour la meme duree que le tresorier, l’hospitalier, ou 
infirmier, etait prepose au soin des malades. II avait une bulle, 
et, a chaque chapitre general, rendait compte de l’etat des 
approvisionnements (garnisons) et dressait l’inventaire du 
materiel dont il avait la garde (4). De nombreuses prescriptions 
statutaires reglaient Thospitalite. Des 1176, le grand-maitre 
Jobert avait affecte les revenus de deux casauxde Terre Sainte, 
S. Marie et Caphaer, a un usage special, celui d’assurer du pain 
blanc aux malades (5). Le chapitre de 1182 avait precise l’orga- 
nisation hospitaliere, a laquelle l’infirmier presidait; il prevoyait 
quatre medecins et neuf sergents pour les soins a donner, regle- 
mentait la literie, les v6tements des malades, les berceaux des 
nouveaux-nes, les etoffes, la quantite de sucre a fournir par les 
divers prieures pour les besoins de l’Hopital. Hommes et 
femmes etaient indistinctement soignes ; les enfants abandonnes 


(1) Statuts d’Alphonsc de Portugal 
( Cartul II, n° 1193, p. 37); Statuts 
dc 1301, art. 31 (Cartul . , IV, n° 4549). 

(2) Usances, art. 109 (Cartul., II, 
no 2213). 


(3) V. i\ l’Appendice cette liste. 

(4) Usances, art. 109 (Cartul., II, 
n° 2213) ; Statuts de 1304, art. 11 ( Car- 
ta l„ IV, no 4672) 

(5) Cartul ., I, n° 494. 
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ctaient egalement rccueillis (1). Lc chapitre general tenu sous 
Alphonse de Portugal (1204-6), en confirmant les prescriptions 
du chapitre de 1182, determinait les conditions d’admission des 
freres a Pinfirmerie et precisait la nourriture des malades (2). 
IVhospitalier avait la direction de ce service; c’est a lui que les 
malades s’adressaicnt pour etre autorises a prendre des bains, 
c’est lui qui faisait nourrir, a la table de l’infirmerie, les freres 
souffrants, que leur superieur (bailli) avait autorises a suivre un 
regime alimentaire plus substantiel; c’est lui qui, de concert 
avec le maitre-ecuyer et le frere de la parmenterie, mettait 
sous scelles les objets appartenant au frere qui entrait a 
Phopital (3). 

Quand un frere trepassait a l’infirmerie, Phospitalier avait 
droit a la literie du mort (4), et l’exercice de ce droit avait par- 
fois donne lieu a des contestations dont la trace nous est par- 
venue (5). II avait sous ses ordres les medecins, sergents et 
employes divers de Phopital (6) ; sa maison se composait d’un 
chambellan, d’un garcon de chambre, de deux ecuyers et de 
trois betes (montures) (7). 

A cote de Pinfirmerie, il convient de placer un autre service, 
que nous rencontrons vers la fin du xu e siecle, celui de l’aumo- 
nerie. On sait que l’Hopital, fidele a l’esprit qui avait preside a 
sa fondation, exercait non seulement l’hospitalite, mais encore 
Paumone sous les formes les plus variees. Le chapitre de 1182 
est fort instructif a cet egard. II nous apprend que POrdre 
favorisait les mariages des pauvres par un don de vivres le 
jour des noces, qu’il donnait douze deniers aux prisonniers qui 
sortaient de prison. Tous les jours trente pauvres, dont 5 clercs, 
etaient nourris au couvent; trois fois par semaine, quiconque 
s’y presentait recevait du pain, du vin et des vivres (cuisinat); 
tous les samedis de careme, treize pauvres, dont 3 chapelains 


(1) Cartul . , I, n° 627. 

(2) Usances, art. 102, 103 et 110 
[Cartul., II, n° 2213); Statuts de 1262, 
art. 33 et 37 {Cartul., Ill, n° 3039) . 

(3) Statuts d’Alphonse de Portugal 
(Cartul., II, n° 1193, p. 32-3). 

(4) Usances, art. 118 {Cartul . , II, 
no 2213). 


(5) Cartul IV, n° 4618. 

(6) Le senechal du palais des ma- 
lades (Cartul., Ill, n° 4586) etait un de 
ces officiers ; le clerc hospitalier rele- 
vait egalement de l’autorite de l’hospi- 
talier (Cartul., II, n° 2943). 

(7) Statuts de 1302, art. 7 (Cartul . , 
IV, no 4574). 
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ou clercs, apres le lavement des pieds et apres avoir pris leur 
repas au couvent, reeevaient des v^tements neufs (chemises, 
braies et souliers) et une somme d’argent (2 deniers pour 
chaque laique, 3 deniers pour chaque chapelain ou clerc) (1). 
L’aumonerie etait chargee de ces distributions; son chef avait 
sous ses ordres deux sergents pour reparer les vieux v&te- 
ments, et un frere « corvoisier », assiste de trois sergents, pour 
reparer les souliers(2). II prenait le titre de « custos elemosine », 
et ses subordonnes celui de « elemosinarii ». Ce service fonc- 
tionnait regulierement entre 1177 et 1181 (3); plus tard on n’en 
trouve plus aucune trace. Est-ce parce qu’avec le temps l’Ho- 
pital s’eloigna pen a peu des pratiques de Taumone, qu’il avait 
exercees a ses debuts ? Est-ce parce que l’hospitalier absorba 
au xm e siecle les attributions de l’anmonier ? Autant de 
questions auxquelles le silence des textes ne permet pas de 
repondre. 

IY. Drapier. — Le drapier etait charge de tout ce qui concer- 
nait rhabillement des Hospitaliers ; toutesles draperies, disent 
les Statuts d’Alphonse de Portugal, etaient en son pouvoir(4); a 
la mort d’un membre de l’Ordre, bailli, freres d’armes ou d’office, 

— que le deces se soit produit a l’infirmerie ou partout ailleurs, 

— il avait droit a la « robe et aux autres choses usees », c’est-a- 
dire aux v^tements, linge, etoffes et couvertures (5). Ses appro- 
visionnements etaient centralises dans les magasins de la par- 
menterie. II n’avait pas de bulle, et aux chapitres generaux il 
prenait la parole pour rendre compte del’etat de son office aus- 
sitot apres Phospitalier (6). Un chambellan, un garcon, 
deuxecuyers et trois montures etaient affectes a son usage per- 
sonnel. Les freres de la parmenterie, c’est-a-dire ceux qui 
etaient preposes au magasin et travaillaient a Patelier des tail- 
leurs, lui obeissaient. La premiere mention connue du drapier 


(1) Cartul ., I, n« 627. 

(2) Cartul I, n« 627. 

(3) Janvier 1177-mai 1178. Gots- 
chalc, custos elemosine (Cartul . , I, 
n os 508 et 538). Janvier 1177. Sanche, 
clemosinarius (Cartul. } I, n° 508). No- 
vembre 1181. Guillaume, elemosinarius 
(Cartul., I, n° 610). 

(4) Statuts d’Alphonse de Portugal 


(Cartul., II, n® 1193, p. 39). 

(5) Usances, art. 114 (Cartul., II, 
n° 2213). Statuts de 1267, art. 37 (Car- 
tul., Ill, n® 3039); de 1300, art. 10 
(Cartul. , III, n° 4515) ; de 1302, art. 8 
(Cartul., IV, n° 4574) ; et de 1304, art. 
1-7 (Cartul., IV, n° 4672). 

(6) Usances, art. 109 (Cartul., II, 
n° 2213), 
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date de 1221, maisil est hors de doute qu’avant cette epoque la 
fonction, sinon le fonctionnaire, existaient deja. 

V. Tresorier . — II y a pen de chose a dire de ce grand-offi- 
cier, dont le nom seul suffita determiner les attributions; il avait 
la garde et le maniement des deniers de FOrdre. Les Statuts 
nous apprennent qu’il etait nomme par le chapitre general aus- 
sitot apres le grand-precepteur, et que sa nomination se faisait 
en meme temps que celle de Fhospitalier. II n’avait pas de 
sceau particulier, mais se servait du sceau de cire du grand- 
maitre. Sa charge durait autant que celle de Fhospitalier. 
N’ayant pas de sceau, il n’etait pas oblige, comme les autres 
dignitaires, de « rendre sabulle » a chaque chapitre general. Il 
se bornait a rendre ses comptes (« burce »), a donner l’etat du 
tresor et a faire ratifier sa question financiere (1). 

Rouage indispensable dans l’organisation de l’Hopital, le tre- 
sorier apparait a partir de 1135. Mais a l’origine la tresorerie 
n’etait pas confiee a unseul agent ; les deux premiers tresoriers 
connus, Raymond et Pierre, sont simultanement en fonctions; 
il semble qu’il en ait ete de m6me de Gerard de Saint Andre 
et d’Amoramus, leurs successeurs. On concoit le senti- 
ment de prudence auquel obeissaient les Hospitaliers en agis- 
sant de la sorte : creer deux fonctionnaires, dont Fun surveillait 
l’autre, c’etait diminuer les risques de malversations et de vols. 
Ce sentiment, du reste, est general au moyen-age; il n’est pas 
d’institution financiere au debut de laquelle on ne retrouve l’eta- 
blissement d’un double controle, exerce par deux agents investis 
des memes pouvoirs. A partir du milieu du xn e siecle, cette 
dualite disparait; il n’y a plus qu’un tresorier, residant toujours 
au siege de FOrdre (2). 

Il semble qu’il faille rattacher aux attributions du tresorier 
le souci de controler les freres et le commandeur de la voute, 
qui faisaient sans aucun doute partie de la categoric des 
freres d’offices, c’est-a-dire des freres charges des services infe- 
rieurs de FOrdre. Nous savons qu’il y avait des freres d’offices 


(1) Statuts d’Alphonse de Portugal, en 1255 un « receptor Hospitalis » 
(Cartul., II, n° 1193, p. 39) ; Usances, Jean de Cerisiers. Cet officier semble 
art. 109 et suiv. (Cartul., II, n°2213). etre unsubordonne du tresorier, (Car- 

(2) Les documents signalent a Acre tul . , II, n° 8 2721-2). 
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a la t&te de la bouverie, de la charpenterie, de la porcherie et 
du poulailler (1), de Patelier des tailleurs (2) et de la cordon- 
nerie (3); ceux dont il est question ici s’occupaient de la voute, 
c’est-a-dire des entrepots d’approvisionnements. Lcur chef, le 
petit commandeur, s’il relevait du grand-precepteur (4), etait 
comp table vis-a-vis du tresorier des livraisons qu’il avait autori- 
sees, et des marchandises qu’il avait fait entrer dans les maga- 
sins. II etait tenu de se faire donner, pour chaque objet livre, une 
quittance detaillee (apodixe), et de remettre tousles moisautre- 
sor les recus ainsi obtenus pour qu’ils soient confrontes avec 
l’etat fourni parallelement par ceux qui s’etaient approvisionnes 
a la voute (5). Le tresorier avait le contrdle de cette comptabilite, 
et par suite le chef et les agents de ce service etaient, sur ce 
point, sous sa dependance. 

VI. Amiral. — Quelque etrange que le fait puisse paraitre, 
la marine de l’Ordre se developpa relativement assez tard. II 
semblerait que les rapports constants entre les freres habitant 
l’Occident etceux qui residaient en Terre Sainte, l’envoi inces- 
sant d’approvisionnements et la releve des chevaliers eussent 
du, de bonne heure, amener la creation d’une force maritime. 
On sait qu'il y avait deux passages reguliers annuels, en mars 
et en aout, d’Occident en Orient, dont le port de depart etait 
S. Gilles ou Marseille. Pour les assurer, l’Hopital recourut, 
pendant tout le xu° siecle et pendant la premiere partie du 
xiii 0 , aux services de navires nolises dans ce but aux Catalans 
ou aux Provencaux. Ce n'est que vers 1230 qu’apparaissent des 
bitiments appartenant a POrdre et destines a ces transports 
commerciaux. Un commandeur de la nave commandait chacun 
d'eux, et avait sous ses ordres un frere de la nave, charge des 
approvisionnements du navire, et remplissant des fonctions 
analogues a celles des commissaires de bord actuels (6). 

Un accord du 3 octobre 1234 (7), intervenu entre la munici- 
palite marseillaise et les ordres du Temple et de PHopital, 
reglemente la navigation des navires qui faisaient le voyage de 


(1) Statuts de 1270, art. 8 (Cartul., 
III, n<> 3396). 

(2) Y. plus haut, p. 341. 

(3) Y. plus ljaut, p. 341. 

(4) V. plus haut, p. 335. 


(5) . Statuts de 1301, art. 1 (Cartul., 
IY, n<> 4549). 

(6) Statuts de 1268, art. 6 (Cartul., 
Ill, n° 3317). 

(7) Cartul , II, no 2067. 
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Terre Sainte. A chacun des passages de printemps et d’au- 
tomne, le Temple et THopital etaient autorises a faire partir 
de Marseille un deleurs batiments. Les marchandises a embar- 
quer n'etaient pas limitees, mais le nombre des passagers ne 
pouvait &tre superieur a quinze cents par navire. Cette pres- 
cription avait pour but de sauvegarder le commerce marseillais 
contre la concurrence dont les menacaient les Mtiments appar- 
tenant au Temple et a THopital. Quelques annees plus tard, a 
Toccasion des conventions faites au nom de saint Louis pour 
le transport des croises (1246), un pacte de nolis designait les 
batiments a fournir, et calculait le prix du passage d’apres les 
dimensions et le modele de la « Comtesse » (1); ce navire, qui 
appartenait a THopital, devenait ainsi Tetalon des nefs de grande 
dimension. Si, dans les Statuts de Marseille, la nef de mille 
pelerins etait prise coniine une unite de mesure (2), il n’est pas 
temeraire de penser que la « Comtesse » avait du etre eonstruite 
pour repondre aux exigences de Taccord de 1234, et qiTelle 
devait avoir ete amenagee pour contenir 1500 passagers; c’etait 
assurement un tres grand transport. 

Mais il iTy a encore a ce moment aucune trace cTune marine 
de guerre. La situation change avec l’expulsion des Hospitaliers 
de la Terre Sainte en 1291. Refugies a Chypre et desireux de 
rester en contact avec le continent asiatique, ils sont obliges, 
pour ne pas perdre ce contact, de creer une flotte. C’est de 
cette epoque que date leur marine militaire (3), qui appelle, 
comme consequence immediate, Tinstitution d’un amiral. Le 
premier titulaire de cette nouvelle charge apparait en 1299 (4); 


(1) Cartul. , II, n° 2413. Le texte com- 
plet de ce document, auquel nous em- 
pruntons ces details, a ete donne par 
Teulet, (Layettes du Tresor des Char- 
tes , II, 632). 

(2) Statuts de Marseille , livre I, 
ch. 34 (Pardessus, Coll, des lois mari- 
tinies, IV, 259). 

(3) En 1308, pour conquerir Rhodes, 
l’llopital arma a Limisso une flotte 
composee de deux galeres, d’une fuste, 
d’un chutier (on galion) et deux pam- 
phyles, sur laquelle il embarqua 35 che- 
valiers, 6 turcoples n’appartenant pas 


a l’Ordre, et de l’infanterie (Amadi, 
Chronique , 258 ; F.Bustron, Chronique 
de Vile de Chypre , 141). 

(4) Cartul ., Ill, n° 4464. Un acte, 
rendu a Marseille le 17 avril 1234, si- 
gnale bien, parmi les temoins, Guil- 
laume de Valence « commendator na- 
vium « (Cartul.) II, n°2079) ; il semble 
qu’on doive voir dans ce personnage 
non l’embryon de l’amiral, mais sim- 
pleinent un oflicicr maritime, residant 
en Provence et charge de la direction 
des batiments que l Ordre possedait 
dans les ports de ce pays. 
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ses pouvoirs sont definis l’annee suivante par les Statuts capi- 
tulaires. Nomme par le chapitre general, il a autorite sur les 
galeres et Mtiments que <c la maison fera armer ». Les equi- 
pages, les gens cTarmes et les « subresaillans (1) » lui obeissent, 
a terre comine a bord ; leurs depenses sont payees sur son 
ordre par le tresor, leurs armures et toutes les choses neces- 
saires a 1’armement sont fournies par le commandeur de 
Limisso. L’amiral est le maitre absolu, sauf quand le grand- 
maitre est a bord ; il lui doit alors obeissance. En cas de debar- 
quemcnt, son autorite cesse et passe au lieutenant du mare- 
chal ; mais il la reprend des que les troupes de debarquement 
ont regagne les navires. Son pr6t (pitancia) annuel est de 
50 mesures de vin et de 100 besants, a prelever sur les prises 
ou sur le tresor de l’Ordre s’il n’y a pas de prises (2). L’impor- 
tancc de sa charge ne cesse depuis lors de s’accroitre paralle- 
lement au developpement pris par la marine des Hospitaliers, 
pour devenir considerable aux siecles suivants. 

YII. Turcoplier. — Les turcoples, troupe auxiliaire de cava- 
lerie legere, analogue aux chevau-legers et tres employee en 
Orient, se recrutaient en dehors des freres de I’Hopital. Ils 
etaient commandes par le turcoplier. Celui-ci etait frere de 
l’Ordre et nomme par le chapitre general. Personnellement 
independant du marechal au meme titre que les autres baillis 
capitulaires, il relevait de celui-ci et lui obeissait dans l’exer- 
cice de son commandement. Ses gages annuels s’elevaient a 
100 besants sarrasins et a 50 mesures de vin a prendre sur les 
vignobles de l’Ordre a Chypre (3). La decision du chapitre 
general de 1303, en fixant ses attributions dans la forme que 
nous venons d’indiqucr, lui avait assure un rang bien superieur 
a celui qu'il occupait anterieurement. Il n’etait, en effet, au 
xm e siecle, qu’un officier militaire, subordonne au marechal 
comme les ch&telains et les commandeurs des chevaliers. Le 
chapitre de 1304, en l’assimilant aux baillis capitulaires, en fit 
un grand dignitaire de l’Ordre. Il n’est pas difficile d’aper- 
cevoir les raisons de cette mesure. L’emploi des turcoples 

(1) C’etaient a la fois des marins et III, n° 4515). 

des combattants. (3) Statuts de 1303, art., 5 ( Cartal . , 

(2) Statuts de 1300, art. 13 ( Cartul ., IV, n° 4612). 
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s’etant generalise a la fin du xm e siecle, leur chef avait 
naturellement beneficie de l’importance prise par les troupes 
qu’il commandait. Un fait analogue s’etait produit a la meme 
epoque pour la marine de l’Ordre, dont le developpement avait 
necessity Finstitution de l’amiral; dans les deux cas, les incmes 
causes avaient cngendre les memes effets. 

Les documents qui nous sont parvenus ne mentionnent que 
rarement les turcoplicrs ; a peine le nom de deux d’entre eux 
nous est-il connu au milieu du xin 0 siecle (1). II n’en pouvait 
etre autrement; le turcoplier, ollicier militaire, n’avait aucun 
motif d’intervenir, en qualite de partie contractante, dans les 
contrats (ventes, achats, echanges, baux, etc.), passes par TOr- 
dre. Eut-il eu l’occasion d’y participer, sa position, subalterne 
jusqu’au debut du xiv e siecle, l’eut fait ecarter. En outre, ces 
actes se concluaient le plus souvent au siege de l’Ordre, hors 
de la presence du turcoplier, retenu par son service dans les 
camps ou aux frontieres; aussi ne le rencontrons-nous qu’acci- 
dentellement comme temoin de ces transactions. 


(1) Yoir a l’Appendice la liste des turcopliers. 
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A cote des grands dignitaires, dont nous venons d’esquisser 
le role, le souvenir d’un certain nombre d’autres fonction- 
naires nous a ete conserve; ceux-ci, du reste, n’ont eu qu’une 
existence ephemere, et leurs attributions se sont trouvees 
absorbees par d’autres services; il importe ici de signaler en 
quelques mots le peu que nous savons de ces officiers. Presque 
toutes ces charges se rapportent aux premiers temps del’Ordre, 
a Pepoque oil l’administration de l’Hopital prenait corps, non 
sans de nombreux t&tonnements : la creation de ces offices est 
le reflet de ces hesitations. 

I. Chancelier. — Au debut de l’Ordre, nous avons la mention 
d’un chancelier, Pierre Guillaume, qui figure dans un acte du 
27 juin 1126, et auquel ilest fait allusion dans un documentde 
1168 a l’occasion d’une donation anterieure, rappelee dans 
celui-ci (1). Cet agent semble avoir disparu presque aussitot 
apres son apparition sans laisser de traces. 

II. Bouteiller . — L’institution du bouteiller, dont nous cons- 
tatons Pexistence entre 1141 et 1151, et dont le nom seul indi- 
que Pobjet, parait avoir ete aussi ephemere que celle du chan- 
celier (2). Au moment oil l’Ordre s’organisait, il n’est pas 
etonnant de rencontrer certains rouages administrates qui 
disparurent quand cette organisation se fut completee et 
unifiee. 

III. Maitre de VAnerie . — On rencontre, ala fin du xn e siecle, 
un officier de l’Ordre appele « magister» ou « custos asinariae » ; 
il est fort difficile de determiner la nature et Pobjet de ses 
fonctions. Que pouvait &tre P « asinaria » (3) ? La premiere 

(1) Cartul ,, I, n 08 77 et 399. (3) Un auteur allemand a recemment 

(2) Voir k l’Appcndice la liste des identifi<5 l’u asinaria » arec l’infirmerie. 

bouteillers. Il est k peine besoin de signaler l'er- 
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idee qui se presente a l’esprit est que l’&nerie devait 6tre l’ecu- 
rie des betesde somme de Pespecc asine ou mulassiere, Femploi 
des anes et des millets etant tres frequent dans les pays 
d’Oricnt. L’examen des documents dans lesquels figure cet offi- 
cier ne permetpas d’adopter cette etymologie. Partout oil nous 
le rencontrons, il s'agit de ventes et de dons de maisons ou de 
terres a Jerusalem ; nous le voyons meme presider a la con- 
fection du role des cens et dimes dus a l’Hopital dans cette 
ville (1). Cette charge n’a done rien de commun avec le service 
des betes de somme. Dans ces conditions, nous nous sommes 
demande s’il ne fallait pas faire deriver « asinaria » d’ <c asci- 
nus », mot qui a le sens d’enclos, et si le « magister » ou 
« custos asinariae » ne serait pas le personnage prepose a 
Fadministration des biens de l’Hopital sis dans l’enceinte de 
Jerusalem, et en quelque sorte un percepteur des revenus de 
FOrdre dans la ville (2). 

IV. Maitre de VCEuvre. — Un autre fonctionnaire, dont la 
charge est egalement difficile a preciser, figure dans des actes 
de 1173 et 1177 relatifs a des concessions de maisons a cens, 
du meme caractere que ceux qui mentionnent le maitre de 
FAnerie. C’est le « custos operis », ou maitre de FCEuvre. 
Etait-il, comme dans les ahbayes, un prepose aux ressources 
recueillies et mises en masse pour une oeuvre determinee, 
F oeuvre de l’eglise, de la fabrique, etc. ? On ne voit pas chez 
les Hospitaliers a quelle oeuvre pouvait se rattacher Fetablisse- 
ment de cet agent. S’agit-il plutot d’un surveillant des bati- 
ments, d’un architecte ? Cela semble peu vraisemblable. Ce 
qui est certain, e’est que ce personnage etait distinct du tre- 
sorier et de l’hospitalier, cites en meme temps que lui, et que 
son service ne se rattachait pas a ceux de ces deux dignitaires. 
La seule remarque qui puisse, pour nous mettre sur la trace 
de ses fonctions, avoir quelque valeur, est qu’il n’apparait que 
la ou figure le maitre de FAnerie, et que par consequent une 
certaine connexite devait exister entre les attributions de ces 
deux ofliciers (3). 


reur de cette interpretation. (V. Hon- (2) Voir la liste de ces ofliciers a 
nicke, Der Ilospitalorden in der zwei- PAppcndice. 

ten Il'dlfte des XIJe n Jahrhunderts , 8). (3) Voir a l’Appendice la liste des 

(1) Pauli, Cod. dipt., I, 237. maitres de PCEuvre. 
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V. Procureur . — Signalons egalement, en 1266 et 1271, Fexis- 
tence cFun procureur de FHopital, residant au siege de FOrdre, 
dont les fonctions nous sont absoluinent inconnues. Rien, dans 
les actes auxquels il concourt, ne permet de prejuger ses 
attributions. CTetait peut-&tre un procureur des malades, c’est 
a dire un ollicier attache au service de Fhospitalite (1). 


(1) 9 novembre 1266. « Frere Richart, 
procureur meisme de la maison » 
(Cartul., III, n<> 3236). — 28 novem- 


bre 1271. « Frere Richard, procureur 
de la maison de THospital de saint Jean 
de Jerusalem » (Cartul., Ill, n° 3429). 


CIIAPITRE V 


OFFICIERS MILITAIRES 


Nous avons reuni sous cette rubrique l’examen des fonctions 
d’un certain nombre d’officiers de l’Ordre, dont les attributions, 
nettement militaires, relevaient du marechal, et a ce titrejus- 
tifient un groupement special. 

I. Maitre-ecuyer . — Le maitre-ecuyer, place sous les ordres 
du marechal, appartenait a la classe des freres sergents, et son 
autorite s’etendait sur les ecuyers (1). Onsait que ceux-ci, com- 
battants subalternes, etaient attaches au service d’un chevalier, 
aupres duquel ils remplissaient les fonctions les plus variees. 
Le maitre-ecuyer etait leur chef. II rendait ses comptes tous 
les mois (2). Un article des Statuts lui enjoint de recevoir et 
d’inscrire, de concert avec l’ecrivain du couvent, les betesame- 
nees par les navires de l’Ordre en Terre Sainte (3); on peut 
induire de cette prescription que le service des remontes 
relevait egalement du maitre-ecuyer. 

II. Connetable . — Faut-il voir dans le connetable, dont nous 
constatons fexistence en 1126, mais dont nous ne retrouvons 
plus aucune trace par la suite (4), un officier dont la charge se 
confondit plus tard avec celle du marechal ou avec celle du 
maitre-dcuyer? Les deux hypotheses sont possibles. Le con- 
netable, en effet, comme son nom l’indique, pouvait bien 
avoir dirige les ecuries de TOrdre, comme le fit plus tard le 
maitre-ecuyer; il pouvait egalement avoir ete charge des affai- 
res militaires, puisque nous savons que la synonymie des 

(1) Cartul . , IV, n 08 46 1 3 et 4616. (3) Statuts de 1301, art. 38. 

(2) Statuts de 1301, art. 14 (Car- (4) Cartul . , I, n 08 74 et 77. II s’appe- 

tul ., IV, n° 4549). lait Durand. 
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termes de connetable et de marechal fut au moyen-age pres- 
que complete. II semble cependant que chez les Hospitaliers le 
connetable ait ete plus vraisemblablement le precurseur du 
marechal. 

III. Commandeur des Chevaliers. — Le commandeur des 
chevaliers, mentionne une fois en 1234, etait egalement un 
oflicier militaire (1). Nous ne savons rien de ses attributions ; 
mais, par analogic avec ce qui se passait dans l’ordre du 
Temple (2), il devait commander en campagne a un certain 
nombre de chevaliers, et etre d’un rang superieur au turcoplier, 
chef des troupes legeres auxiliaires de l’Ordre. Delegue du 
marechal, son superieur, il exercait, pendant la duree de son 
commandement, les memespouvoirs etjouissait des memes pre- 
rogatives que celui-ci (3). Il pouvait etre designe par le grand- 
precepteur quand le marechal etait en expedition hors du 
royaume de Jerusalem (4). 

IV. Cliatelain . — Il nous reste a dire ici quelques mots des 
chatelains, charges de la defense des chateaux de l’Ordre. 
Etaient-ils sous la dependance directe du marechal, ou rele- 
vaient-ils du grand-maitre ? Les textes sont muets sur ce point. 
Nous les voyons en Terre Sainte commander les forteresses 
de Beauvoir, du Crac, de Gibelet, de Margat, du Mont Thabor 
et de Selefkeh ; ils sont distincts des commandeurs, puisque 
nous constatons la presence simultanee d’un clnUelain et d’un 
commandeur dans la m6me localite. Ils ont done le caractere 
d’ofliciers militaires ; ce sont des commandants de place, que 
rilopital entretient d’une facon permanente pour les besoins 
de la defense de ses forteresses (5). Ils ont droit a trois mon- 
tures, a deux ecuyers (dont un nourri a la table des turco- 
ples) et a un turcople (6). Ceux du Crac et de Margat ont rang 
de baillis et entree au chapitre general (7). Apres la perte de la 


(1) 22 novembre 123'i. Frcre Ber- 
nard Raymond, « preceptor mili- 
tum » (CartuL, II, no 209'i). 

(2) H. de Curzon, La regie du Tern - 
ple % p. xxi. 

(3) Statuts de 1301, art. 8 (CartuL, 
IV, n<> 4549). 

(4) V. plus haut, p. 335. 


(5) Voir b l’Appendice les diverscs 
listes des chAtelains, sous les rubri- 
ques : Beauvoir, le Crac, Gibelet, Mar- 
gat, Mont Thabor et Selefkeh. 

(6) Statuts d’Alphonse de Portugal 
(CartuL, II, n° 1193, p. 37). 

(7) Usances, art. 109 (CartuL, II, 
n° 2213). 


352 


DISPAltITION DES CHATELAINS 


Terre Sainte, ils disparaissent naturellement, leur role etant 
fini. Lear titre n’est plus porte que par le representant de FOr- 
dre a Amposte, qui, chatelain a l’origine, lFavait pas tarde a 
devenir un prieur, mais avait conserve son appellation origi- 


naire. 


LIVRE IV 


ADMINISTRATION REGION ALE 
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CHAP1TRE PREMIER 


ORGANISATION GENE RALE 


En dehors des officiers de l’administration centrale, l’Hopi- 
tal, pour gouverner ses possessions, avait institue une serie de 
fonctionnaires ne residant pas au siege de l’Ordre et servant 
d’intermediaires entre le pouvoir central et les simples freres. 

Nous avons deja expose Torganisation territoriale de l’Hopi- 
tal : le groupement de quelques freres, sous les ordres d’un 
commandeur, formait la commanderie ; plusieurs commanderies 
constituaient un prieure, a la t6te duquel etait un prieur. Ces 
prieuresa leur tour pouvaient etre groupes sous l’autorite d’un 
grand-commandeur, et la circonscription d’une grande com- 
manderie repondaita un pays : Italic, Allemagne, Espagne, etc. 
Ainsi le grand-maitre, pour communiquer avec un simple frere, 
transmettait d’abord ses ordres au grand-commandeur du pays 
(plus tard appele langue) dont relevait la maison a laquelle ce 
frere appartenait. Le grand-commandeur, a son tour, informait 
le prieur; celui-ci avisait le commandeur, qui faisait connaitre 
a l interesse la mesure dont il etait l’objet. II arrivait aussi qu’un 
fonctionnaire particulier, representant direct du grand-maitre, 
le commandeur « deca mer », c’est-a-dire le grand-commandeur 
d’Occident, etait l’intermediaire de ces communications, ou en 
prenait l’initiative de lui-m£me, aux lieu et place du grand- 
maitre. 

II va sans dire que cette hierarchic, rigoureuse en theorie, 
etait beaucoup moins absolue en pratique, et qu’elle ne se ren- 
contrait pas partout. C’est ainsi que les baillisde Syrie, hierar- 
chiquement places au m6me rang que les prieurs d'Occident, 
n’etaient que de simples commandeurs des etablissements de 
Terre Sainte, et correspondaient directement avec le grand- 
maitre. C’est ainsi qu’en France (en prenant ce terme dans son 
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acception geographique actuelle), le grand-commandeur et le 
grand-commandeur « deca mer )) semblent alternativement et 
teinporairement avoir joue vis-a-vis de ce pays un role analogue 
a celui que les grands-commandeurs jouerent a l’egard de l’Alle- 
magne, de l’ltalie et de FEspagne. Des circonstances particu- 
lieres obligerent parfois l’Hopital a se departir de cette organi- 
sation ideale; mais, sauf exception, elle fut appliquee presque 
partout, ici plus tot, la plus tard, generalement en commengant 
par la constitution de Fautorite la plus faible, celle du comman- 
deur, pour aboutir successivement a celle des prieurs et des 
grands-commandeurs . 

Quelle etait, au point de vue hierarchique, la situation des 
ofliciers d’outremer, c’est-a-dire d’Occident, vis-a-vis des grands 
dignitaires de l’Ordre ?Les Statuts accordent, pendant la tenue 
des chapitres generaux, le pas a ces derniers sur les premiers. 
En etait-il de meme en dehors des chapitres ? Oui, serions- 
nous tente de repondre sans hesitation, l’esprit moderne ayant 
une tendance marquee a classifier toutes choses et a etablir des 
categories bien definies. Mais il faut se garder d’etre trop affir- 
matif ; il convient d’observer que les agents de Fautorite cen- 
trale et ceux de Fautorite regionale formaient deux classes 
paralleles et sans rapports l’une avec l’autre ; qu’entre ces 
deux ordres d’agents de frequentes mutations se produisirent 
dans un sens comme dans 1’autre, et que ces mutations te- 
moignent qu’on ne croyait pas dechoir en passant d’une classe 
a l’autre. L’Hopital, du reste, ne faisait aucune distinction ; 
considerant tous ses fonctionnaires comme egaux entre eux, 
il les designait sous le nom generique et unique de baillis. 
Assurement le grand-precepteur de l’Ordre, pour prendre un 
exemple, etait superieur en dignite a un prieur d’Occident; mais 
il n’avait jamais occasion, en dehors du service, de se preva- 
loir de cette superiorite. Superieur aujourd’hui au prieur, il 
pouvait demain devenirson egal ou son inferieur (1) ; quelque 
charge qu’il occup&t, il restait, aux yeux des membres de FOrdre, 


(1) G’est ainsi que Guillaume de Vil- 
liers, grand-commandeur deca mer en 
1193, fut prieur d’Angleterre de 1199 k 
1202 et prieur de France de 1207 k 


1209. Le grand-maitre Armengaud 
d’Asp reprit enll90 etl!91 les fonctions 
de chatelain d’Amposte, qu’il avait exer- 
cees avant son elevation au magistere. 


DIVISIONS ADMINISTRATIVES REGIONALES 


357 


bailli, c’est-a-dire Tegal de tous les dignitaires rev^tus de ce 
titre. 

Au sommet de fadministration regionale figure le grand- 
commandeur « deca mer », qui n’a pas d’equivalent ailleurs ; en 
dessous, les groupements territoriaux des differents pays dans 
lesquels TOrdre est possessionne, s’ils sont parfois diriges par 
des grands-commandeurs, sont toujours divises en prieures. 
Nous examinerons done tout d’abord le role du grand-comman- 
deur « deca mer », et ensuite chacun des groupements qui cor- 
respondent a la France, a la Peninsule Iberique, a TAllemagne 
(avec les pays de langue tcheque ou hongroise), a Tltalie et aux 
lies britanniques, en nous efforcant d’indiquer, pour chacun 
d’eux, les diverses phases administratives qu’ils ont traversees. 


CHAPITRE II 


GRAND-COMMANDEUR DEgA MER 


On sait pen de chose sur ce fonctionnaire ; son titre m6me, 
auquel nous avons conserve la forme le plus generalement 
usitee, appelle une explication ; il varie, en effet, suivant la 
residence de celui qui l’emploie; si celui-ci habite l’Occident, 
il se sert de l’epithete « deca mer » (cismarinus), mais, s’il 
sejourne en Orient, il se sert de celle d’ « outremer » (ultra- 
marinus). Cette difference montre clairement que ce grand- 
commandeur etait accredits en Occident et ne doit pas 6tre 
confondu avec le grand-precepteur de l’Ordre, qui exercait sa 
charge en Terre Sainte. 

La nature des attributions de ce haut dignitaire est difficile 
a preciser. Il etait, sans aucun doute, le representant direct du 
grand-maitre ; sa charge, plus elevee que celle des prieurs, 
semble analogue a celle des grands-commandeurs d’Allemagne, 
d’ltalie et d’Espagne. Mais ce qui la distingue de ces dernieres, 
c’est qu’elle parait avoir ete essentiellement temporaire; le 
grand-commandeur « deca mer » apparait a des intervalles 
variables, pour une duree tres courte, a partir de la seconde 
moitie du xn e siecle; ces apparitions, assez frequentes j usque 
vers 1250, s'espacent a partir de cette date jusqu’a la fin du 
xm e siecle. Cette intermittence et cette brievete sont Fessence 
meme des fonctions de cet agent du pouvoir central; on ne 
saurait les mettre en doute, car, dans la masse des documents 
examines par nous pour une periode de deux siecles, il est 
impossible qu’il se trouve precisement des lacunes capables 
de nous cacher l’existence de plusieurs de ces grands-comman- 
deurs. Quant a la duree restreinte de cet office, elle est etablie 
par le fait que les titulaires de cette dignite furent souvent 
investis, peu avant ou peu apres l’epoque a laquelle ils 
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l’exercerent, d’autres fonctions, telles quecelles de grand-pre- 
cepteur de TOrdre et de prieur, ou reprirent, apres s’etre 
acquittes de cette mission speciale, leurs fonctions anterieures. 

Comment s’explique la creation du grand-commandeur d’Oc- 
cident? Par lebesoin, pour le pouvoir central, d’avoirun repre- 
sentant dans des pays geographiquement trop eloignes du 
centre de l’Ordre pour etre efficacement gouvernes par Taction 
directe du grand-maitre. II est probable qu’a Torigine cet 
agent residait en Provence; cette province, en effet, ouverte a 
l’influence de THopital des les debuts m6me de celui-ci, et 
dans laquelle TOrdre s’etait rapidement developpe, etait par 
cela m6me specialement designee pour recevoir un delegue 
du grand-maitre. Ne fallait-il pas assurer la transmission en 
Orient des secours d’argent, de vivres et d’hommes que les 
commanderies envoyaient en Terre Sainte, et dont Pembarque- 
ment se faisait dans les ports de la Catalogne et de la Provence ? 
Les progres incessants de THopital rendant illusoire Taction 
d’un fonctionnaire unique, on dut instituer pour TItalie, pour 
TEspagne, plus tard pour TAllemagne, des dignitaires ana- 
logues, les grands-commandeurs d’ltalie, d’Espagne et d’Al- 
lemagne. 

L’autorite du grand-commandeur « deca mer » se trouva done 
limitee, par la force des choses, a la France, a la Belgique et 
au nord de TEspagne (chatellenie d’Amposte, alors rattachee 
au prieure de S. Gilles). La plupart des documents, dans les- 
quels figure ce fonctionnaire pendant la seconde moitie du 
xn e siecle, furent rendus aux chapitres prieuraux de Cerisiers 
(prieure de France), de S. Gilles et d’Amposte, en presence des 
prieurs de THopital dans ces pays. Bientot m£me la creation 
du grand-commandeur d’Espagne (debut du xm e siecle) enleva 
les pays situes au sud de la chaine des Pyrenees a la juri- 
diction du grand-commandeur « deca mer ». 

Malgre ces reductions successives, la region de la France et 
de la Belgique etait encore assez etendue pour reclamer, a cer- 
tains moments, pendant la periode d’organisation de TOrdre, 
la presence d’un dignitaire exceptionnel. L’Hopital y possedait 
de nombreux et riches etablissements, dont Tadministration 
n’allait pas sans amcner quelques secousses. Les circonscrip- 
tions territoriales demandaient a 6tre reglementees, les con- 
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flits d’autorite a &tre aplanis par une main plus puissante et 
plus independante que celle des agents regionaux ordinaires ; 
c’est a ces besoins que l’institution du grand-commandeur 
<( deca mer » fut chargee de repondre. 

De ce qui precede, on serait tente d’induire que, par la 
force des choses, le grand-commandeur « deca mer » se confondit 
avec le grand-commandeur de France, magistrat exceptionnel 
comme lui, dont nous aurons occasion de parler plus loin. En 
favour de cette hypothese, on remarquerait qu’a aucune epoque 
on ne surprend la coexistence de ces deux grands-comman- 
deurs, mais qu’on constate que les deux charges se completent 
1’une par l’autre par intercalation (1). On observerait egale- 
ment que certains titulaires de ces deux dignites furent alter- 
nativement investis de V une et de l’autre de celles-ci (2). Par 
contre, on formulerait contre cette confusion des deux offices 
deux objections : la premiere est que la circonscription terri- 
toriale du grand-commandeur de France etait moins etendue 
que celle du grand-commandeur « deca mer », puisqu’elle ne 
comprenait pas, comme nous le verrons plus bas, le prieure de 
S. Gilles : la seconde est que, depuis le second tiers du 
xiii 0 siecle, le grand-commandeur de France disparait, tandis 
que le grand-commandeur « deca mer » subsiste, au moins a 
titre occasionnel. Quelque serieuses que puissent paraitre ces 
objections, on peut observer, pour Tune, que, si les delimita- 
tions de juridiction different, elles sont cependant assez voisi- 
nes entre elles; pour l’autre, que Raimbaud (1247-8), Feraud de 
Barras (1259-62) et Boniface de Calamandracen (1291-99), grands- 
commandeurs « deca mer » pendant la seconde moitie du 
xm e siecle, au meme titre que Garcias de Lisa (1198-9) a la fin 
du siecle precedent, ont joue dansl’Ordre un role considerable, 
et que des lors on peut attribuer a leur situation personnelle la 
collation d’une fonction, peut-etre honorifique, en tous cas 
exceptionnelle, et justifiee tant par Feminence de leurs services 
que par des circonstances particulieres, que nous ignorons, 
mais qui furent sans doute assez graves pour avoir necessity 
le retablissement de cette magistrature. 

(1) Yoir a TAppendice les listes de (2) Par exemple Isembard. Voir plus 
ces deux dignitaires. bas, p. 363. 
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De la a soutenir l’identite de ces deux hauts dignitaires, il 
n’y a qu’un pas; mais, quelque forte que soit notre conviction 
en ce sens, nous n'osons le franchir, nous bornant a observer 
que si, aux xu e et xm° siecles, l’Ordre ernploya, pour administrer 
ses possessions en France, a peu pres indistinctement, tantot 
Fun et tantot l’autre de ces agents, c’est que ceux-ci etaient 
investis de fonctions, sinon identiques, du moins tres analo- 
gues entre elles. 


CIIAPITRE III 


FRANCE 


La France, consideree dans ses limites actuelles, ne repond, 
au point de vue du developpement territorial que FHdpital y 
acquit, a aucune division administrative de l’Ordre. A l’origine, 
l’autorite du prieur de S. Gilles l’englobait tout entiere, et 
s’etendait meme surla Belgique etsur une partie de l’Espagne. 
Successivement, divers dedoublements donnerent naissance aux 
prieures de France et d’Auvergne, formerent des commande- 
ries de Bourgogne un groupe distinct, et amenerent, au xiv e sie- 
cle, Fetablissement des prieures de Toulouse, d’Aquitaine et de 
Champagne, demembrements de S. Gilles et du prieure de 
France. II ne faut pas perdre de vue, en etudiant Forganisa- 
tion de FHopital sur le territoire actuel de la France, que le 
point de depart fut a S. Gilles, et que Fimmense etendue de ce 
prieure se restreignit au fur et a mesure des necessites admi- 
nistratives par Finstitution de circonscriptions nouvelles, qui se 
detacherent de lui pour prendre une existence autonome. 

A la tete du groupement francais se place le grand-comman- 
deur de France ; au-dessous de lui, pour la periode qui nous 
oecupe, l’administration regionale est aux mains des prieurs de 
S. Gilles, de France et d’Auvergne, dont les pouvoirs s’etendent 
sur la totalite de la France actuelle; au lendemain de la devo- 
lution des biens du Temple a FHopital, les prieures d’Aqui- 
taine, de Toulouse et de Champagne furent constitues aux 
depens des trois anciens prieures de S. Gilles, de France et 
d’Auvergne ; cette constitution, posterieure au terme que 
nous avons assigne a notre travail, echappe a notre examen. 
Nous nous bornerons done a etudier en premier lieu les attri- 
butions du grand-commandeur de France, ensuite celles des 
prieurs de S. Gilles, de France et d’Auvergne, et enfin les mo- 
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difications successives qui s’introduisirent, aux xn e et xm e sie- 
cles, dans la circonscription territoriale de leurs prieures. 

I. Grand-commandeur de France . — La France eut, comme 
les autres pays, un grand-commandeur, mais cette fonction ne 
semble pas y avoir ete institute d’une facon permanente. Nous 
la rencontrons en 1189, en 1191, en 1202, en 1212 et vers 
1239 (1); elle disparait a partir du milieu du xm e siecle. 
L’etude comparative des diverses charges occupees par les 
titulaires de ce poste montre que cette magistrature fut excep- 
tionnelle et de courte duree. Le cas ddsembard, pour ne citer 
qu’un exemple, est topique, et ne laisse, sur ce point, place a 
aucune hesitation. Prieur de France en 1202 et 1203, Isembard 
est grand-precepteur de POrdre en fevrier 1208 ou 1209, grand- 
commandeur « deca mer » en fevrier 1211, et grand-comman- 
deur de France ten 1212. En 1219, il est de nouveau investi 
du grand-preceptorat de POrdre, auquel il joint la Iieutenance 
du grand-magistere en Syrie; en octobre 1222, il redevient 
grand-precepteur « deca mer ». 

Il semble done que le pouvoir central ne nommait un grand- 
commandeur de France qu’en cas de besoin special, a inter- 
valles irreguliers. Nous avons deja remarque plus haut que 
jamais Pexistence de ce dignitaire ne coincida avec celle du 
grand-commandeur « deca mer » (2), et que le grand-comman- 
deur de France exercait son autorite sur la partie de la France 
actuelle etrangere au prieure de S. Gilles, et sur la Belgique, 
tandis que le grand-commandeur <c deca mer » etendait la sienne 
sur ce prieure (3). 

Si pour le premier titulaire, Gamier de Naplouse (1189), qui 
resigna ses fonctions de grand-commandeur de France Pannee 
suivante pour cause de promotion au magistere, nous aperce- 
vons les motifs de la mutation, il n’en est pas de meme pour 
ses successeurs. Pourquoi Ogier, prieur de S. Gilles en 1190 et 
grand-precepteur de POrdre le 31 octobre 1190, apres &tre 
devenu grand-commandeur de France en 1191, redevint-il 
prieur de France en 1194 et 1195? Pourquoi fut-il rappele en 
Terre Sainte, oil nous le voyons porter le titre de prieur de 

(1) Voir h l’Appcndice la liste des (2) V. plus haut, p. 360. 
grands-commandeurs de France. (3) V. plus haut, p. 359. 
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France, le 21 aout 1198, et fut-il de nouveau pourvu du poste 
de grand-commandeur de France en juillet 1202 et en 1203? 
Pourquoi Isembard fut-il alternativement grand-commandeur de 
France et grand-commandeur « deca mer » ? Faut-il induire de 
ces diverses remarques que, lorsque la charge de grand-pre- 
ccpteur « deca mer » n’avait pas d’objet, on que cet objet etait 
limite an ressort du grand-commandeur de France, ce dernier 
suffisait a la remplir, et que le grand-maitre donnait a son de- 
legue special, suivant les cas, Fun ou l’autre de ces titres ? 

Nous observons qu’a partir du milieu du xm e siecle on ne 
rencontre plus aucune trace du grand-commandeur de France ; 
nous ignorons malheureusement a quels motifs l’Ordre obeit 
en supprimant cet office, tandis qu’il maintint celui de grand- 
commandeur « deca mer ». II semble, pour les raisons exposees 
plus haut (1), qu’il y ait eu entre la nature des fonctions de ces 
deux hauts dignitaires une correlation intime, dont le lien nous 
eehappe, mais qui n’est assurement pas accidentelle et qui 
merite de retenir l’attention. 

II. Prieure de S. Gilles . — Le premier prieure constitue en 
Occident par les Hospitaliers fut celui de S. Gilles; sa fon- 
dation remonte au debut du xu e siecle. A une epoque eontem- 
poraine de la conquete de Jerusalem par les Croises, les pre- 
mieres donations faites a FHopital et au S. Sepulcre apparais- 
sent dans le midi de la France, et se succedent rapidement dans 
cette region. En 1113, le pape Pascal II ratifie les possessions 
de l’Ordre a S. Gilles; l’annee suivante, Raymond-Berenger III, 
comte de Barcelone et de Provence, exempte FHopital de 
tout droit de peage sur la Durance (2). On sait que S. Gilles 
etait au moyen-age le port d’embarquement des croises et des 
pelerins allant en Terre Sainte; aussi est-il naturel que les 
Hospitaliers y aient cree leur premier etablissement occidental, 
et que celui-ci ait pris un rapide developpement. Vers 1120, 
nous trouvons deja mentionnee Fexistence d’un prieur de 
S. Gilles, appele Pons (3), et en 1123 celle d’un chapitre prieu- 
ral (4) ; a partir de 1143, la liste des prieurs se suit presque sans 
lacunes (5). 

(1) V. plus haut, p. 360 et 361. (4) CartuL , I, n° 69. 

(2) Cartul I, n° 8 30 et 33. (5) Voir a l’Appendice la liste des 

(3) Cartul ., I, n os 42, 54, 64-6. prieurs de S. Gilles. 
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Au milieu du xn e siecle, le ressort du prieure de S. Gilles 
einbrassait, au sud des Pyrenees, une partie de la Catalogne et 
de PAragon, et, au nord de celles-ci, les possessions de l’Ordre 
situees dans les limites actuelles de la France et de la Belgi- 
que (1). L’administration d’un territoire d’une pareille eten- 
due excedait les forces d’un seul fonctionnaire ; aussi voit-on 
successivement se detacher de S. Gilles la cMtellenie d’Am- 
poste, le prieure de France et celui d’Auvergne ; puis 
S. Gilles lui-m6me abandonne le Languedoc et la Gascogne a 
Fautorite d’un prieur de Toulouse, la Bourgogne a celle d’un 
prieur d’Auvergne. 

II convient egalement de signaler, des les premieres annees 
du xii e siecle, l’existence d’un prieur qui regit le Toulousainet 
pays environnants. Ce personnage, dont on retrouve la trace 
vers la fin du xu e siecle, etait-il a Torigine un prieur ecclesias- 
tique ou un prieur analogue a celui de S. Gilles? La question ne 
laisse pas que d’etre embarrassante. II semble bien que ce fonc- 
tionnaire ne fut jamais, avant le demembrement qui institua le 
prieure de Toulouse au commencement du xiv® siecle, l’egal du 
prieur de S. Gilles ; mais si Ton observe que les toutes pre- 
mieres donations a l’Ordre furent nombreuses dans la region 
toulousaine, on comprend qu’elles n’aient pas tarde a &tre 
centralists sous la direction d’un agent, dont la creation, quel 
qu’ait ete le titre qui lui fut donne, repondaita unbesoin admi- 
nistratif. 

De ces demembrements, dont les derniers sont posterieurs 
a l’epoque qui nous occupe, le premier est celui des provinces 
espagnoles (Aragon et Catalogne) sous le nom de ch&tellenie 
d’Amposte; en 1157, GeofTroy de Bresil est titulaire de cette 
nouvelle circonscription (2). Les paysde langue d’oi'l ne tardent 
pas a beneficier de l’exemple donne par Amposte : la creation 
du prieure de France se place entre 1178 et 1179, avec Anselme 


(1) On peut meme, dans une cer- 
taine mesure, rattacher l’Angleterre 
au prieure de S. Gilles. Bien qu’au 
milieu du xii° siecle (entre 1143 
et 1152) Gautier fut prieur d’Angle- 
terre ( Cartul . , I, n<> 8 148-9), nous 


voyons ce personnage soumettre une 
de ses decisions h la ratification du 
prieur de S. Gilles. Ce dernier conser- 
vait done h cette epoque une autorite 
superieure sur le prieur d’Angleterre. 

(2) Cartul I, n« 257. 
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comme premier titulaire, ((primus prior in Francia » (1). Maisla 
Bourgogne reste rattachee a S. Gilles, avec un fonctionnaire 
special, appele « magister Burgondie », qui releve du prieur 
de S. Gilles (2). Ge personnage apparait en 1187, et on le 
retrouve pendant une grande partie du xm e siecle. II a sous 
ses ordres le duche de Bourgogne, le Forez et la partie du 
Dauphine et de la Bresse avoisinant le Lyonnais. A la fin du 
xiii 0 siecle, la Champagne obeit a un prieur de Bourgogne, 
relevant du prieur de France ; en 1301, Ithier de Nanteuil est a 
la fois prieur de France et de Bourgogne. Quelques annees 
plus tard, dans le premier tiers du xiv° siecle, la creation de 
prieure de Champagne, demembrement desprieures de France 
et de S. Gilles, rattache la Bourgogne a cette nouvelle circons- 
cription, et le « magister Burgondie » disparait (3). 

Au xiii 6 siecle, un nouveau demembrement se produit. Le 
prieure d’Auvergne prend naissance entre 1229 et 1245, et est 
forme des etablissements de TOrdre situes dans le massif cen- 
tral des Cevennes et du Jura, en dehors de toute division geo- 
graphique ou politique. 

Enfin, aux premieres annees du xiv e siecle, la devolution 
des biens du Temple aux Hospitaliers, en doublant les pos- 
sessions de ces derniers, rend necessaire un nouveau rema- 
niement des prieures. On enleve a S. Gilles la Bourgogne, 
pour former avec cette province et celles de Champagne et de 
Lorraine, distraites du prieure de France, le nouveau prieure 
de Champagne; on lui enleve aussi en 1315 le Haut-Languedoc, 
la Guyenne, la Gascogne, le Bigorre, la Biscaye et le comte 
de Foix pour constituer le prieure de Toulouse. II lui reste 
alors la Provence, le Comtat Venaissin, la partie orientale du 
Languedoc, le comte de Nice, le Haut-Dauphine et la partie 
inferieure de cette province (Valentinois et Diois), le Gevaudan 
et une portion du Rouergue. C’est sous cette forme territoriale 
qu’il restera constitue jusqu’a la chute de l’Ordre. 

On peut juger, par les demembrements successifs que nous 


(1) Delaville Le Roulx, Fondation du 
grand-prieure de France , dans Me- 
langes Julien Havet, 283-9. 

(2) Cartul., I, n«s 507 , 721, 835 
et 886. La donation qui fait l’objet de 


cette derniere piece est acceptee par le 
maitre de Bourgogne et par le cha- 
pelain du prieur de S. Gilles (1190). 

(3) Yoir a l’Appendice la liste des 
maitres de Bourgogne. 
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avons signales, l’importance du prieure primitif de S. Gilles. 
Evidemment ses accroissements, constants aux xn e et xm e sie- 
cles, furent considerables, puisqu’a chaque accroissement 
correspond un dedoublement territorial. Le prieure de S. Gilles 
occupe, dans l’histoire de l’Ordre, la premiere place, tant par 
lanciennete de sa fondation que par le nombre et l’etendue de 
ses possessions. Ses prieurs sont les fonctionnaires les plus 
considerables de l’Hopital en Occident, et jouent un role pre- 
ponderant dans le developpement de l’Ordre. Trois d’entre 
eux, Armengaud d’Asp, Bertrand de Comps et Guillaume de 
Villaret, parvinrent a la grande-maitrise ; d’autres, comme Ber- 
trand et Feraud de Barras, se distinguerent par leur influence 
personnelle et leurs qualites administratives. Leur chronologie 
n’est pas sans presenter, surtout a la fin du xm e siecle, de 
serieuses diflicultes, dont la solution n’est rien moins que 
definitive (1). 

III. Prieurd de France . — En parlant de S. Gilles, nous 
avons montre que la constitution du prieure de France fut un 
demembrement de celui de S. Gilles. Nous avons la bonne 
fortune de pouvoir placer, d’une facon certaine, l’epoque de 
la creation de ce nouveau prieure entre les annees 1178 et 
1179. Nous avons, en effet, un document date de 1178, dans 
lequel le prieur de S. Gilles intervient pour conceder a un 
tiers des terres situees dans le ressort de ce qui sera plus tard 
le prieure de France, tandis que, dans un second document, 
posterieur d’un an au premier (1171), figure un personnage du 
nom d’Anselme avec la qualification de « primus prior in Fran- 
cia » (2). Ges deux textes, en s’eclairant mutuellement, nous 
autorisent a aflirmer que le prieure de France fut fonde entre 
1178 et 1179; le court intervalle de temps qui les separe per- 
met de donner a cette fondation une date d’une precision 
presque absolue (3). 

II va sans dire qu’avant cette constitution reguliere le prieure 
existait deja, au moins virluellement. Rien d’etonnant des lors 
de rencontrer, a une date qui se place entre 1143 et 1168, l’exis- 


(1) Yoir plus bas a TAppendice la 
liste des prieurs de S. Gilles. 

(2) Cartul . , I, n 08 528 et 552. 


(3) Delaville Le Roulx, Fondation 
du grand-prieure de France > dans Me- 
langes Julien Havet, 283-9. 
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tence iTun « provisor in Francia rcrum Hospitalis », appele Jos- 
selin (1), de constateren 1173 la trace d’un prieure de France (2) 
et de trouver, dans un acte non date mais qui remonte certai- 
nement a une epoque anterieure a la fondation du prieure, la 
mention d’Anselme, — celui-la meme qui fut le premier prieur 
de France, — sous les titres de : « Dei patientia ad regendas 
sancti Hospitalis ccclesias in Galliis constitutas minister consti- 
tutus » et de « qui domorum omnium sancti Hospitalis intra 
Gallias villicatione fungitur (3) ». On s’explique facilement 
qu’avant de consacrer le demembrement d’une partie du prieure 
de S. Gilles en faveur d’un prieur de France, FOrdre ait ins- 
titue, pour administrer les provinces de la future circonscrip- 
tion, un agent, dont le titre et les fonctions, d’abord provisoires, 
ne devinrent definitifs qu’en 1178 ou 1179. 

Le ressort du prieure de France embrassait alors, d’une facon 
generale, les pays de langue d’oil actuellement compris dans 
les limites de la France, a Fexception de la Bourgogne, et la 
Belgique. Cette circonscription territoriale ne fut pas modi- 
fiee pendant le xm e siecle : au commencement du xiv e siecle, 
elle fut dedoublee par la creation du prieure d’Aquitaine (pays 
entre Loire et Dordogne et Bretagne) et par la creation du 
prieure de Champagne, qui lui prit les provinces de Champagne 
et de Lorraine. 

La chronologie des premiers prieurs de France n’est pas sans 
presenter quelques obscurites ; au debut d’une organisation 
nouvelle il n’en pouvait etre autrement. Ici la confusion a pour 
cause l’existence des grands-commandeurs de France et celle 
du grand-commandeur « deca mer », dont l’autorite intermit- 
tente ne s’exerce que pendant les vacances du prieure de France. 
Nous avons dit plus haut dans quelles conditions ces deux 
dignitaires etaient investis de leurs pouvoirs (4). Ce qui semble 
certain, c’est que, pendant leurs magistratures, il n’y avait pas 
de prieur de France, mais seulement des lieutenants du 
prieure. 

(1) Cartul . , I, n° 147. de Libermont, qu elle possede par don 

(2) Cartul I, n° 442. de Drcu de Visi (Paris, Bibl. nat., coll. 

(3) Anselme reconnait que l’eglise Moreau, vol. 76, f. 219, copic de D. 
d’Eterpigny doit a Teglise de Ham une Grenier, xvm e s.). 

rente de cinq sous pour la petite dime (4) V. plus haut, p. 358-61 et 363-4. 
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La serie des prieurs de France, a partir du xm e siecle, offre 
en general peu de particularity remarquables. II faut faire 
cependant une exception en faveur de Philippe d’Egly, dont la 
personnalite semble avoir exerce sur les affaires de l’Ordre 
une influence considerable et funeste. Prieur de France une 
premiere fois en 1250, et remplace de 1253 a 1259 par deux suc- 
cesseurs, GuillaumePijon etNicolas d’Escamps, Philippe d’Egly 
reprend ses fonctions entre 1260 et mars 1264, et les conserve 
probablement encore quelque temps apres cette date. En 1266, 
Charles I d’ Anjou, roi de Naples, dont il parait &tre le favori, 
demande au pape de le detacher a son service et de le mettre a 
la t£te des etablissements des Hospitaliers au royaume de 
Naples ; soutenu par le roi, il se maintient jusqu’au printemps 
de 1269 dans ces nouvelles fonctions, malgre la mine que son 
administration deStistreuse cause aux commanderies napoli- 
taines. Homme d’action, toujours en lutte contre le parti hos- 
tile a Charles d’Anjou, il met l’Ordre et les finances de l’Hopi- 
tal au service des interets du roi; de m6me qu’il avait deja con- 
siderablement endette le prieure de France, il continue a Naples 
les memes errements, et le pape, tout en reconnaissant les dan- 
gers qu’il fait courir a l’Hopital et la reprobation que ses agis- 
sements soulevent, n’ose, par crainte de son protecteur, mettre 
fin a sa mission et Ini ordonner de rentrer en France. Cette 
situation a son contre-coup au prieure de France, qui, sans titu- 
laire de 1267 a 1271, est administre par des lieutenants; Jean 
de Chevry n’est cree prieur qu’en 1272, et retablit une adminis- 
tration reguliere. 

Quelques annees plustard, le gouvernement d’lthier de Nan- 
teuil, un des plus longs que nous ayons constate (1290-1310), 
n’est pas sans amener dans la chronologieprieurale unedifficulte 
serieuse. En 1298 (18 fevrier) et 1299 (17 juillet), on rencontre 
le nom d’un autre prieur, Guillaume de Vandelin, agissant dans 
des actesrendus en faveur de la commanderie champenoise de 
S. Amand. Ces actes sont precisement de la m6me epoque 
qu’une serie de documents danslesquels Nanteuil figure en qua- 
lity de prieur, et ne s’expliquent que par Fhypothese que Van- 
delin, lieutenant du prieur, aura pris le titre de son commet- 
lant dans toutes les affaires qu’il aura menees personnellement 
en dehors decelui-ci. 
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Parmi les provinces qui constituaient le prieure de France, 
la Normandie merite une mention speciale ; elle eut, en effet, 
une organisation particuliere, qui, a la fin du xn e et au commen- 
cement du xiii® siecle, la constitua en une sorte de prieure, 
dont le chef prenait tantot le titre de prieur, tantot celui de 
maitre ou de precepteur de Normandie. Bien que la plupart 
des actes dans lesquels figure ce personnage ne soient pas 
dates, il en est cependant quelques-uns qui, dates, permet- 
tent de fixer les points de repere essentiels a determiner cette 
chronologie. 

En 1185, Anselme de Corbeil etait a la fois prieur de France 
et de Normandie (1) ; mais, quatre ans plus tard, Gamier de 
Naplouse, qui cumulait les fonctions de prieur d’Angleterre et 
de grand-commandeur de France, etait supplee sur le continent 
par deux vice-prieurs, Anselme et Jacques (2). De ces deuxfonc- 
tionnaires, le premier semble etre Anselme de Corbeil, et les 
documents posterieurs qui le mentionnent sont relatifs a des 
actes relatifs a des possessions situees dans le ressort du 
prieure de France proprement dit. Quant a Jacques, si l’on 
tient compte d’une piece de 1199, dans laquelle un personnage 
du meme nom figure avec le titre de prieur de Normandie, on 
peut sans temerite supposer qu’il etait specialement charge des 
affaires de l’Ordre en Normandie (3). Cette hypothese se fortifie 
par le fait qu’en 1189 la Normandie, appartenant a l’Angleterre, 
etait politiquement separee des autres possessions du prieure, 
qui dependaient du royaume de France; ildut sembler naturel 
a Gamier de Naplouse, prieur d’Angleterre, de constituer, pour 
administer une province anglaise, un agent distinct de celui 
auquel obeissaient les commanderies francaises du prieure. Ce 
qui est certain, c’est qu’en 1199 Jacques etait prieur de Norman- 
die, qu’en 1202 Etienne portaitle titre de precepteur, et en 1225 
Raoul du Bose celui de maitre en Normandie (4). Trois autres 
titulaires de cette charge, Heudebaud, Guillaume du Tertre et 
Robert Poucin, sont mentionnes dans des actes non dates, mais 


(1) Donation de Raoul de Grisy (2) Cartul . , I, no 868. 

# consilio et assensu fratris Anselli (3) Cartul ., I, n° 1056. 

de Gorbuel, prioris Gallie et Norman- (4) V. plus bas k l’Appendice la liste 
nie » (Paris, Arch. nat.,S. 5057, n° 8). des prieurs de Normandie. 
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que leurs caracteres paleographiques permettent de placer dans 
le premier tiers du xm e siecle; ils s’intercalent, d’une facon que 
nous ne saurions preciser, entre 1202 et 1225 environ, et 
attestent la continuity de ce rouage administrate. Apres eux, 
nous ne trouvons plus aucune trace des prieurs normands. 
Un acte de 1280 cependant montre que cette circonscription 
n’avait pas disparu, puisque Jean de Chevry, ex-prieur de 
France, portait a cette date le titre de bailli de THopital en 
Normandie. 

IV. Prieure d? Auvergne. — L’etablissement du prieure d’Au- 
vergne se place entre 1229 et 1245. Nous savons, en effet, qu’en 
1229 le prieur de S. Gilles intervenait encore dans un acte 
relatif a la Rousseliere, membre de Chazelles (1), tandis qu’en 
1245(21 janvier) nous trouvons la mention de la mort d’un prieur 
d’Auvergne, Bertrafid des Barres(2). Quelques annees plustard, 
apartir de 1260, la serie chronologique des prieurs d’Auvergne 
s’ouvre etsederoule regulierement et sans lacunes. Cette fixite 
dans les attributions et dans Tetendue des pouvoirs de ces 
prieurs, qu’on ne rencontre generalement pas au debut de la 
constitution des prieures, est due au fait que le prieure d’Au- 
vergne prit naissance a une epoque oil, Tadministration de 
l’Ordre etant deja fortement etablie, les titonnements et les 
conflits d’autorite, si frequents a 1’origine des autres grou- 
pements administrates de FHopital, lui furent epargnes (3). 

La circonscription territoriale du prieure d’Auvergne, qui ne 
correspondait a aucune division geographique ou politique, 
comprenait le massif central des Cevennes et du Jura, c’est-a- 
dire TAuvergne, le Yelay, la Marche, le Forez, le Vivarais, la 
Savoie, le Gevaudan, le Viennois, le Bugey, la Bresse, les 
Dombes, le Beaujolais, le Lyonnais, la Franche-Comte, le 
Bourbonnais, le Limousin et une partie du Berry. Les necessi- 
ties ou les convenances administrates presiderent seules a la 
determination des pays qui furent mis sous Fautorite du nou- 
veau prieur. La creation de ce prieure est, pour la periode qui 
nous occupe, le dernier demembrement du prieure de S. Gilles. 

(1) Cartul II, n° 1934. (Jannesson, Monogr. et hist.de S. Jean 

(2) L’inscription funeraire dc Ber- des Pres , 12). 

trand des Barres existe encore dans la (3) Voir plus bas a I’Appendice la 
chapelle dc l’H6pital a Montbrison liste des prieurs d’Auvergne. 
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PENINSULE ITALIQUE 


II n’y a pas, dans Fhistoire du developpement de FHopital, de 
question plus obscure que celle de son etablissement dans la 
Peninsule Italique. Les documents concernant les Hospitaliers 
d’ltalie sont fort rares ; si quelques-uns remontent aux pre- 
mieres annees de FOrdre, la plupart sont tres posterieurs et ne 
permettent pas de suivre les progres et de jalonner les etapes 
par lesquelles Forganisation de FHopital passa en Italie. 

Des 1113, FOrdre a des hopitaux a Asti, a Pise, a Bari, a 
Tarente et a Messine (1); en 1119, la comtesse Emma, dame 
de Montescaglioso, lui donne des terres pres du fleuve 
Basiento ; en 1136 et 1137, les rois de Sicile lui concedent 
des biens a Messine et des privileges etendus dans leurs 
etats (2). II faut ensuite atteindre le dernier quart du xn e siecle 
pour retrouver caetla, a travers Fltalie, au nord comme ausud, 
des traces de donations et d’organisation administrative. A ce 
moment apparait le grand-commandeur d’ltalie, et pendant le 
xiii® siecle, surtout dans la seconde moitie de celui-ci, se cons- 
tituent d'une facon reguliereles sept prieures italiens, Messine, 
Barletta, Capoue, Rome, Pise, Venise et Lombardie. 

Un fait cependant domine, pendant les xn e et xm e siecles, 
Fhistoire de FOrdre dans la peninsule et en Sicile, c’est 
la situation politique du pays. Tour a tour disputee et 
possedee par les Normands, les Allemands, les Ange- 
vins et les Aragonais, Fltalie obeissait tantot a un maitre, 
tantot a un autre. Successivement FOrdre demandait au maitre 
du moment la confirmation de ses privileges, et cette confir- 
mation, accordee en bloc par le souverain a tous les etablisse- 


(1) Cartul., I, n° 30. 


(2) Cartul., I, nos 49 , 119 e t 124. 
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ments hospitaliers de ses etats, s’etendait a des possessions sou- 
vent fort eloignees geographiquement. Quand elle emanait de 
l’empereur d’Allemagne, elle s’adressait a la Lombardie aussi 
bien qu’a la Sicile; quand elle emanait de la dynastie angevine, 
elle visait toute l’ltalie meridionale. On comprend sans peine 
que cette circonstance ait influe sur Tetablissement des fonc- 
tionnaires de l’Hopital, que l’Ordre ait cherche a mettre en har- 
monie ses circonscriptions administrates avec lescirconscrip- 
tions politiques, afin qu’un seul de ses representants fut accre- 
dits aupres du souverain avec lequel il etait appele a avoir des 
rapports. D’oii des t&tonnements etdes remaniements continuels 
dans la consistance et l’etendue des prieures, remaniements 
qui rendent fort difficile l’etude de leur histoire. 

I. Grand-commandeur cTItalie. — Ce fonctionnaire exista en 
Italie comme darik les autres pays, mais nous savons peu de 
chose sur son existence. Si nous rencontrons la mention du 
grand-commandeur Archambaud en 1188 (1), et celle d'Ogier 
en 1199 (2), nous n’avons plus aucune trace de ces dignitaires 
jusqu’au milieu du xm e siecle. A ce moment, Raimbaud de 
Voczon, titulaire de cette charge, a sous son autorite Tltalie, la 
Hongrie et TAutriche (1250-4); mais, quelques annees plus tard 
(entre 1258 et 1266), la Hongrie et l’Autriche dependent du 
grand-commandeur d’Allemagne (3), et Tltalie seule obeit an 
grand-commandeur d’ltalie. Les documents desormais sont 
muets sur ce personnage ; a peine savons-nous, par les Statuts 
de 1294, qu'il existait a cette date, et qu’il avait sous ses ordres 
les prieurs d’ltalie et le commandeur de S. Euphemie (4). 

II. Prieurd de Messine. — Ce prieure, organise le premier des 
prieures italiens, s’etendait sur la Sicile proprement dite. Cons- 
titue des 1136 (5), il etait regulierement etabli a cette date. II 
semble m6me avoir ete, pendant le xn e siecle, le centre des eta- 
blissements de THopital dans l’ltalie meridionale aussi bien 
qu’en Sicile. Le fait est certain des l’annee 1196, le prieur de 
Messine ayant a cette epoque autorite sur les possessions de 
l’Ordre en Sicile et en Calabre; mais il est probable que lajuri- 

(1) Cartul . , I, n° 860. 2663. 

(2) Cartul., I, n° 1069. (4) Cartul., Ill, n° 4259. 

(3) Cartul., Il, n»* 2526, 2615 et (5) Cartul., I, no 119. 
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diction de ce fonctionnaire sur les provinces du sud de la penin- 
sule remonte plus haut (1). La situation maritime de Messine, 
au milieu de la Mediterranee, ne pouvait manquer de creep 
au groupement hospitalier, qui s’etait forme autour de cette 
ville, une importance considerable, et de l’appeler a prendre 
un developpement analogue a celui que S. Gilles avait atteint 
dans la Mediterranee occidentale. Malheureusement l’absence 
de documents ne nous permet pas d’etudier avec fruit son his- 
toire; la liste de ses prieurs est fort incomplete, celle de ses 
commanderies ne peut 6tre utilement dressee pour la periode 
qui nous interesse, et nous sommes reduits a de simples con- 
jectures. 

III. Prieure de Barlettci . — Ce prieure comprenait les pro- 
vinces de Capitanate, de Bari et d’Otrante, dans ITtalie meridio- 
nale ; ses origines sont obscures. II semble bien qu’en 1179 le 
titre de « prior Hospitalis Jerusalem quod in Barolo constructum 
est », et en 1199 celui de « prior Baroli », permettent d’affirmer 
que le prieure existait a cette epoque; il prouve, en tout cas, 
que l’Ordre avait alors au moins une commanderie a Barletta. 
La trace de Pexistence rdguliere d’un prieure n’apparait, d’une 
facon absolument certaine, qu’en 1269, et depuis lors la serie 
des prieurs se continue sans interruption. L’incorporation a l’Ho- 
pital de l’abbaye de la Trinite de Venosa, survenue en 1297, 
amene, au commencement du xiv e siecle, la creation d’un lieu- 
tenant, qui semble avoir ete specialement charge de l’adminis- 
tration de la nouvelle possession (2). 

IY. Prieure de Capoue . — Le prieure de Capoue s’organisa 
au milieu du xm e siecle; sa circonscription territoriale parait 
s'etre etendue sur les provinces centrales du royaume de 
Naples, Terre de Labour, Principat, comte de Molise et 
Abruzzes. 

Des 1223, nous rencontrons un precepteur de l’Hopital dans 
le Principat, Onofrius (3); en 1261 et en 1291, un vice-prieur des 
Abruzzes. Comme a cette derniere date ce fonctionnaire relevait 
du prieur de Capoue, il n’est pas temeraire de penser que le 
prieure groupa sous une meme direction administrative les 

(1) Cartul . , I, n 8 984. prieurs de Barletta. 

(2) Voir & l’Appendice la liste des (3) Cartul., II, n° 1773. 
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etablissements hospitaliers da Principat et des Abruzzes (1). 

La premiere indication certaine d’un prieur de Capoue date 
de 1255 (2) ; a partir de cette epoque les mentions se suc- 
cedent avee assez de regularite pour permettre de reconnaitre 
que le prieure etait regulierement constitue. Un fait, cependant, 
vient a Pencontre de cette constatation, c’est que les Statuts de 
1294, en enumerant les prieures d’ltalie, sont muets sur celui 
de Capoue (3). Ce silence ne s’explique pas, on du moins ne 
s’explique qu’en supposant que le prieure, bien que fonction- 
nant normalement, n ’etait pas autonome, et etait rattache par 
un lien administratif, qui nous echappe, a un prieure voisin, 
probablement a celui de Barletta. 

Y. Prieure de Lombardie. — Dans 1’Italie septentrionale, 
c’est la Lombardie qui parait la premiere avoir ete constituee 
en prieure. Elle a, des 1176 (4), un prieur, dont 1 ’autorite s’etend 
sur le Fiemont, sauf la Savoie, sur la Ligurie et sur la Lom- 
bardie; mais il semble bien que cette organisation n’ait rien 
d’absolument fixe. Le titulaire du prieure de Lombardie, aux 
xii e et xm e siecles, est, a maintes reprises, titulaire en m6me 
temps du prieure de Yenise et de celui de Rome. Ce cumul de 
fonctions indique que, si ces trois prieures sont bien nette- 
ment etablis, ils n’ont pas une importance assez grande pour 
&tre administrativement diriges par un seul fonctionnaire. 

Nous avons deja eu occasion de remarquer que les donations 
en faveur des Hospitaliers d’ltalie sont rares, et ne remontent 
generalement pas au-dela du commencement du xiu 6 siecle. 
Faut-il attribuer le peu de faveur que POrdre rencontra dans 
la peninsule italique a la situation politique du pays, ou a toute 
autre cause que nous ignorons? Quoi qiPil en soit, le fait lui- 
m6me ne saurait 6tre mis en doute, et la reunion, dans la main 
d’un m6me agent, de deux ou trois prieures italiens le con- 
firme d’une facon indirecte (5). 

VI. Prieure de Venise . — Le prieure de Yenise s'etendait sur 
la Venetie, l’Emilie, le duche de Ferrare, les legations de 


(1) 12 janvier 1261. Martin, vice- 
prieur des Abruzzes (CartuL, III, 
n° 2979). — 9 mai 1291. Pierre de Monte 
Lauro, vice-prieur des Abruzzes (Car- 
tul ., Ill, no 4151). 


(2) Cartul . , II, n» 2771. 

(3) Cartul . , III, n« 4259. 

(4) Cartul . , I, n° 501. 

(5) Voir h l’Appendice la liste des 
prieurs de Lombardie. 
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Ravenne, Forli et Faenza, le Parmesan et le duche de Modene. 
Nous ne savons rien de sa fondation, sinon qu'en 1198 il exis- 
tait(l) et etait uni a celuide Lombardie. Ses titulaires nous sont 
fort peu connus, et nous ne pouvons que repeter pour Yenise 
ce que nous avons precedemment expose pour la Lombardie (2). 

VII. Prieure de Rome. — L’ltalie centrale et les Etats Ponti- 
ficaux ressortissaient du prieure de Rome, dont Porigine ne 
nous est pas connue. II est fort probable que cette circons- 
cription administrative ne fut organisee qiFau debut du 
xm e siecle. En tout cas, nous avons la mention d'un prieur de 
Rome, Cierventura, des 1215, et d’un autre prieur, Buongio- 
vanni, en 1234, en meme temps prieur de Pise. La seconde 
moitie du xm e siecle est presque entierement remplie par le 
priorat d’Enguerrand de Gragnana, qui joignait aux fonctions 
de prieur de Rome celles de prieur de Yenise et de Lom- 
bardie (3). Quant a Petendue des possessions de l’Ordre dans 
ce prieure, nous sommes reduits aux conjectures, les archives 
anciennes de ce prieure ayant completement disparu. 

VIII. Prieure de Pise. — De tous les prieures italiens, c’est 
peut-etre celui de Pise ou de Toscane qui nous est le moins 
mal connu. Nous avons, en effet, quelques documents, a partir 
des dernieres annees du xn e siecle, concernant les Hospitaliers 
de Toscane (4), et depuis 1231 nous suivons, par des mentions 
successives, la trace du prieur de Toscane ou de Pise (5). Ce 
prieure etait done organise a cette derniere date, peut-etre 
cependant d une facon incomplete, puisque le premier prieur 
connu, Buongiovanni, cumulait les fonctions de prieur de Pise 
et de Rome. Mais, par la suite, le prieure semble jouir d’une 
existence propre ; ses titulaires sont exclusivement prieurs de 
Pise. En Toscane, et dans la partie des Etats de PEglise qui 
formaient le ressort de cette circonscription administrative, 
PHopital avait, depuis le milieu du xm e siecle, assez de biens 
et de domaines pour n’etre plus tributaire des autres prieures 
italiens, et pour avoir pu instituer un agent special. 

(1) Cartul.y I, n° 1026. pendice la liste des prieurs de Rome. 

(2) Voir k l’Appendice la liste des (4) 23 octobre 1191 et 26 janvier 1194 

prieurs de Yenise. ( Cartul ., I, n os 912 et 958). 

(3) J. Delaville Le Roulx, Liste des (5) Voir a l’Appendice la liste des 
grand s-prieurs de Rome , 7. Y. k l’Ap- prieurs de Pise. 
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Les Hospitaliers s’etablirent, des les premieres annees du 
xii® siecle, an lendemain de la premiere croisade, dans la Penin- 
sule Iberique; de 1109 a 1126, une serie de donations en Cata- 
logne, emanees de particuliers et du comte d’Urgel (1), de 1116 a 
1126 quatre autres donations, faites en Castille et Leon par les 
rois et reines de Castille et par de simples fideles (2), en font foi. 
Quelques annees plus tard, la Navarre de 1129 a 1136 (3), les rois 
d’Aragon en 1134 et 1135 (4), le roi de Portugal en 1140 (5) s’as- 
socient a ce mouvement, qui devient general. Les etablissements 
de l’Ordre, d’abord limites a la partie septentrionale de l’Es- 
pagne, la seule qui ne fut pas aux mains des Maures, suivi- 
rent dans leur extension territoriale les progres de la conqu^te 
des Chretiens. Ordre militaire, PHopital partagea avec le Temple 
et avec les souverains d’Aragon, de Castille et de Portugal 
Thonneur de contribuer a la liberation du pays. II recut, pour 
prix de ses services, des possessions placees aux frontieres 
des provinces reconquises, et des chateaux, postes avances de 
la conqudte chretienne, qu’il s’engageait a defendre contre les 
retours offensifs des Sarrasins. C’est ainsi qu’en 1195, pour ne 
citer que quelques exemples, Alphonse II, roi d’Aragon, lui 
abandonna le cinquieme du butin et des conqu^tes faites sur 
les Maures (6), qu’en 1224 Alphonse IX, roi de Castille et Leon, 
lui concedait la moitie du tribut du par les villes de Frenso el 
Viejo, Paradinas, le val de Garona et toute l’Estramadure (7) ; 
que la conqu^te du royaume de Valence, a laquelle il prit part, 


(1) Cartul., I, i 6> 19, 21, 22, 32, 
36 et 75. 

(2) Cartul ., I, nos 39, 44 t 6 i et 73. 

(3) Cartul ., I, n«« 86, 89, 114 et 117. 


(4) Cartul I, n 08 95, 105, 110 et 111. 

(5) Cartul , I, no 134. 

(6) Cartul , I, n° 980. 

(7) Cartul ., II, n° 1795. 
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lui valut les chateaux et villes de Torrente et de Silla, l’alquerie 
d’Alcudia et la moitie du chftteau de Cullera (1233-40) (1). Ces 
donations lui assurerent, par leur richesse et leur importance, 
dans la hierarchie feodale des royaumes espagnols, un rang 
preponderant. 

Les premieres possessions de POrdre en Espagne furent natu- 
rellement rattachees, a l’origine, au prieure de S. Gilles en Pro- 
vence, le premier des prieures constitues en Occident. Mais 
bientdt, en presence de leur nombre sans cesse croissant, le 
ch&telain d’Amposte se limita a la direction des commanderies 
de Gatalogne et d’Aragon ; la Navarre et le Portugal se consti- 
tuerent en prieures distincts. Cette organisation, dont les pre- 
miers titulaires apparaissent en 1140 pour le Portugal, en 1157 
pour Amposte, et en 1163 pour la Navarre unie a PAragon, 
etait complete, ou a pen pres, vers 1160, et fonctionnait regu- 
lierement, a l’exception du prieure de Castille et Leon, qui, 
pour des raisons qu’on trouvera a leur lieu, ne fut etabli que 
vers 1190. Mais une direction unique manquait. Le grand-maitre, 
qui residait en Terre Sainte, sentait que les Hospitaliers de la 
peninsule, absorbes par leur lutte contre les Maures et en 
rapports journaliers avec les souverains espagnols, ne tarde- 
raient pas a echapper a son pouvoir et a son controle, s’il 
n’instituait pas aupres d’eux un agent relevant directement de 
son autorite. Cette preoccupation fut Porigine de la creation du 
grand-commandeur d’Espagne (magnus magister ou preceptor 
in quinque regnis Hispanie). 

Si les prieurs Martin et Caxal, qui interviennent en 1140, en 
presence du grand-maitre, a la renonciation par ce dernier aux 
droits que PHopital tenait du legs d’ Alphonse I le Batailleur (2), 
ne sont pas assez clairement designes pour que Pun ou Pautre 
d’entre eux puisse etre place en tete de la liste des grands- 
commandeurs d’Espagne (3), Pierre de las Eras, en 1170 (4),est 


(1) Cartel., II, nos 2040, 2220, 2254. • 

(2) Cartel., I, n # 136. 

(3) Ces deux personnages peuvent 
etre, soit des prieurs ecclesiastiqucs, 
soit les titulaires des prieurds deja 
constitues de Portugal, de Navarre et 
de S. Gilles ; peut-etre aussi l’un d’eux 
etait— il & la tete des possessions de 


l’Ordre en Castille, et par suite l’em- 
bryon du grand-commandeur d’Es- 
pagne. Quant a R. Gombault, qui 
figure en 1140 avec le titre de prieur, 
c’etait assurement le prieur ecclesias- 
tique de la commanderie d’Anon (Car- 
tel., I, n° 132). 

(4) Cartel., IV, n« 416. 
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certainement titulaire de ce nouveau poste, qui eompletait la 
hierarchie des fonctionnaires espagnols de l’Hopital. 

Desormais, et jusqu’aux dernieres annees du xn e siecle, la 
Peninsule Iberique comprit, sous l’autorite superieure du grand- 
commandeur, les prieures de Portugal, de Navarre et la ch&tel- 
lenie d’Amposte, cette derniere se composant de la Catalogne, 
de PAragon et plus tard du royaume de Valence, conquis sur 
les Maures en 1238. Le prieure de Castille, constitue vers 1190, 
vint alors s’ajouter a ceux qui relevaient deja du grand-com- 
mandeur. 

La suppression des Templiers amena, entre 1310 et 1320, 
dans ces regions comme ailleurs, de profondes modifications 
administratives. Si en Portugal les possessions de Pordre aboli 
passerent aux chevaliers du Christ, si au royaume de Valence 
elles furent reunies a celle de l’Hopital pour 6tre donnees avec 
celles-ci aux chevaliers de Montesa, en revanche en Navarre, 
en Castille et Leon, en Aragon, en Catalogne, dans le Roussillon 
et aux Baleares, elles furent devolues aux Hospitaliers, dont elles 
doublerent les richesses territoriales. Cet accroissement con- 
siderable eut pour consequence le dedoublement de la ch&tel- 
lenie d’Amposte (26 juillet 1319). Le ch&telain d’Amposte con- 
serva PAragon, et une nouvelle circonscription fut constitute 
sous le nom de prieure de Catalogne. Tous les etablissements 
de POrdre a Pouest d’une ligne de demarcation formee par le 
cours de PEbre et par la ville d'Almacellas resterent dans le 
ressort de la ch&tellenie d’Amposte, tandis que ceux qui s’eten- 
daient a Pest de cette m&me ligne ou etaient situes au royaume 
de Majorque furent rattaches au nouveau prieure. 

I. Grand-commandeur d'Espagne . — De l’etude des actes les 
plus anciens dans lesquels figure le grand-commandeur d’Es- 
pagne, il resulte qu’au xn e siecle les premiers titulaires de cette 
dignite exercaientleur autorite sur la Castille et sur le Portugal; 
bien que le titre qu’ils portent soit celui de « prior in tota His- 
pania », on ne trouve pas avant 1208 trace de leur presence 
dans les transactions relatives a PAragon ou a la Catalogne. Cette 
particularite s’explique par le fait qu’au xn e siecle la ch&tellenie 
d’Amposte, d’abord rattachee a S. Gilles et ensuite autonome, 
avait conserve avec l’Orient, par suite de sa position geogra- 
phique et par les rapports frequents qu’elle entretenait avec 
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S. Gilles, m6me apres 6tre devenue independante, un 
contact suffisant pour recevoir du siege de TOrdre les instruc- 
tions et les directions necessaires. La Castille et le Portugal, 
au contraire, par suite de leur eloignement, echappaient a Tac- 
tion de Tadministration centrale, et c'est pour les y rattacher 
par un lien solide que le grand-commandeur d’Espagne fut cree. 
Plus tard, au commencement du xm e siecle, les pouvoirs de ce 
fonctionnaire furent etendus a TAragon et a la Catalogne (1), et 
bientot apres a Tensemble de la Peninsule Iberique. Pierre Fer- 
nandez prend le premier, en 1230, le titre de « preceptor in 
quinque regnis Hispanie (Aragon, Navarre, Castille, Leon, Por- 
tugal) » (2), qui devient desormais la qualification officielle des 
grands-commandeurs d’Espagne. 

Nous avons expose plus haut les raisons qui determinerent 
la creation de cet officier. Elies furent, pour TEspagne, les 
memes que pour Tltalie et l’Allemagne, mais plus imperieuses 
encore, semble-t-il, la qu’ailleurs. Nous constatons, en effet, a 
maintes reprises, chez les chevaliers espagnolsun esprit d’inde- 
pendance particulierement grave et persistant, tres menacant 
pourTunite de TOrdre, etquele grand-commandeur fut souvent 
impuissant a combattre et a reduire (3). 

II. Chdtellenie (V Amposte . — Lesbiensque l’Hopital possedait 
sur le versant meridional des Pyrenees, dans la partie de TEs- 
pagne qui correspond a la Catalogne, rattaches d’abord a S. Gil- 
les, prirent rapidement une extension telle qu’il fallut songer a 
leur donner un administrateur distinct. Le chateau d’Amposte, 
que Raymond-Berenger IV, comte de Barcelone, avait donne 
a THopital en 1149 (4), et dont en 1153 les Templiers, par une 
renonciation formelle aux droits qu’ils pouvaient y faire valoir, 


(1) Sous Ximeno de Lavata (Car- 
till., II, no 1319). 

(2) Cartul . , I, n« 1963. 

(3) On distingue parfaitement, aux 
dernieres annees du xm e et aux pre- 
mieres annees du xiv® siecle, cet esprit 
chez les Hospitaliers d’Espagne; mais 
c’est au milieu du xiv® siecle qu’il se 
manifeste avec le plus de force. Juan 
Fernandez d’Heredia, reunissant sur sa 
tete les dignites de ch&telain d’Am- 


poste de prieur de S. Gilles et de prieur 
de Castille, disposait k son gre des for- 
ces de l’Hopital enEspagne, dictait ses 
volontes aux grands-maitres, et gou- 
vernait l’Ordre, dont il etait le veri- 
table chef, jusqu’au moment ou la 
mort de Robert de Juilly (1376) lui 
donna le pouvoir supreme, qu’il avait 
en fait exerce sous le magistere de ses 
trois predecesseurs . 

(4) 8 janv. 1149 (Cartul., I, n° 181). 
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avaient assure la pleine propriety aux Hospitaliers (1), fut choisi 
comme centre de la nouvelle circonscription. Celle-ci prit le 
nom de cMtellenie d’Amposte; son premier titulaire, Geoffroy 
de Bresil, apparait en 1157 (2). 

II semble qu’a cette epoque le ressort de la ch&tellenie ne 
soit pas absolument fixe. Si les actes auxquels comparaissent 
Geoffroy de Bresil, Arbert de Petra et Alphonse, premiers 
ch&telains d’Amposte (de 1157 a 1174), concernent aussi bien la 
Catalogne que l’Aragon, en revanche nous savons qu’en 1163 et 
1174 l’Aragon ressortissait du prieure de Navarre (3), qu’en 
1169 le titre de maitre de l’Hopital en Aragon et Catalogne, 
porte parP. Lopez de Luna, ne pouvait se confondre avec celui 
de ch&telain d’Amposte, et designait un personnage d’une auto- 
rite plus elevee que celui-ci. On est done amene a conclure 
que pendant cette*periode il y eut des t&tonnements dans les 
limites de la ch&tellenie, et que le rattachement de l’Aragon a 
celle-ci ne se fit pas sans hesitations. Le contre-coup de ces 
hesitations se manifeste dans la chronologie des chatelains, 
dont, pour le xu e siecle, la liste presente de serieuses difficul- 
tes (4). 

A partir du xm e siecle, la ch&tellenie s’etend sur l’Aragon et la 
Catalogne (avec le Roussillon et la Cerdagne); apres la con- 
qu6te de Majorque et de Valence, elle recoit les nouvelles pos- 
sessions acquises par l’Ordre dans ces royaumes, et cet etat de 
choses dure jusqu’a la constitution du prieure de Catalogne 
en 1319, dont nous avons determine plus haut les limites ter- 
ritoriales. 

III. Prieure de Navarre. — Si le premier prieur de Navarre 
dont nous avons trouve la trace est Mir en 1163, il est fort pro- 
bable que le prieure etait constitue deja depuis une vingtaine 
d’anndes. Le nom de Guillaume de Belmes (1142-1153), donne 
par une liste manuscrite des Archives d’Alcala, semble devoir 
6tre accepte. Cette inline liste indique un assez grand nombre 
de noins que nous n’avons pas rencontres ailleurs ; devons-nous 
les adopter sans controle ? Evidemment non, mais il convient 


(1) 4 novembre 1153 ( CartuL , I, 
n<» 220). 

(2) Cartul I, n 08 251 et 257. 


(3) Cartul I, no 462. 

(4) V. h. l'Appendice la liste des cha- 
telains d’Amposte. 


382 


PRIEUR DE CASTILLE ET LEON 


d’observer que ceux-ci, en general, ne sont pas en contradic- 
tion avec ceux que nous connaissons par ailleurs, et que le 
redacteur de cette liste, archiviste du prieure a la fin du siecle 
dernier, etait en meilleure posture que nous pour la rediger 
d’une facon complete. 

La Navarre, entre 1163 et 1174, etait reunie a l’Aragon pour 
former un prieure unique; bientot apres 1’ Aragon se detacha 
d’elle pour aller se joindre a Amposte, et le prieur de Navarre 
n’eut plus autorite que sur les possesssions de THopital au 
royaume de Navarre (Navarre espagnole et Navarre francaise). 
Celles-ci, malgre la faveur dont TOrdre jouissait aupres des 
souverains navarrais, faveur dont de nombreuses donations font 
foi, ne prirent pas le developpement que nous constatons dans 
les autres prieures espagnols. Ce royaume, en effet, n'etant 
pas, comme la Castille et TAragon, en contact avec les Maures, 
n’avait pas occasion de recourir aux services militaires des 
Hospitaliers, et de les recompense^ comme on le fit ailleurs, par 
d’importantes concessions territoriales. Le prieure resta done, 
pendant le xm c siecle, constitue comme il l’avait ete des l’ori- 
gine; au commencement du xiv e siecle, la devolution des biens 
du Temple a l’Hopital lui amena cependant un notable accrois- 
sement de richesses, sans toutefois modifier sa circonscription 
administrative. 

IV. Prieure de Castille et Leon. — L’organisation du prieure 
de Castille et Leon est dTine quarantaine d’anneesposterieure a 
celle des autres prieures espagnols. La raison de ce retard est 
facile a determiner : nous avons vu que les grands-commandeurs 
d’Espagne, a l’epoque de leur institution, etaient specialement 
accredites en Castille et en Portugal ; leur presence dans ces 
royaumes rendait inutile l’etablissement d’un prieur de Castille. 
Mais quand leur autorite se fut etendue a toute la Peninsule 
Iberique, il n’en fut plus de meme. La creation d’un prieure 
s’imposa, et nous pouvons la fixer aux environs de 1190. Un 
document, en effet, du 3 juin 1191, donne a Martin Perez, com- 
mandeur de Quintillana et d’Atapuerca, le titre de prieur de 
THopital, et est date de Castronuno « in prima celebratione com- 
munis fratrumcapituli » (1). Ce sont la les elements essentielsde 


(1) Cartul.,l\, no 910 bis. 
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Torganisation prieurale : chapitre provincial, et elevation a la 
dignite de prieur d’un commandeur. En outre, par les termes 
mAmes de cet acte, nous constatons que cette organisation etait 
alors toute recente, et que Martin Perez y apparait comme le 
premier titulaire du nouveau prieure. 

La circonscription du prieure, originairement composee des 
biens de l’Ordre en Castille et Leon, s’etendit successi- 
vement aux territoires conquis sur les Maures par les rois de 
Castille ; ceux-ci, en effet, n’eurent pas d’appui plus ferme et 
plus constant, dans leur lutte contre l’lslam, que FHopital, et 
acquitterent la dette de reconnaissance contractee envers lui 
en lui concedantdes terres et des domaines dans les provinces 
arrachees par eux aux Musulmans. 

Y. Prieure du Portugal . — L’Ordre avait acquis en Portugal, 
des les premieres annees du xn e siecle, le territoire d’Idanha 
a Velha (1 fevrier 1114), a charge d’en prendre possession a la 
mort des usufruitiers auxquels le roi de Castille Alphonse VI 
en avaitabandonne lajouissance. Enll22, le roi Alphonse I avait 
donne aux Hospitaliers de Barosa les casaux de Reguenza, 
pres de Trancoso (1). Ces donations furent Porigine des etablis- 
sements hospitaliers dans ce royaume ; leur developpement y 
fut rapide et soumis aux m6mes conditions, par suite des m6mes 
circonstances, qu’en Castille. Le prieure est constitue des 1140? 
avec Arias comme titulaire (2). Si la liste des prieurs ne peut 
6tre dressee d’une facon complete (3) ; si, en Petablissant, nous 
n’avons tenu compte que des mentions absolument certaines; 
si nous avons rejete I’existence de plusieurs prieurs, que le zele 
des historiens portugais avait accueillie sans preuves suffisan- 
tes, il n’en reste pas moins acquis que le prieure ne cessa de 
fonctionner regulierement a partir de 1140, et qu’il n’eut pas a 
subir a son debut les t&tonnements et les remaniements dont 
d’autres prieures nous ont souvent donne le spectacle. La chute 
du Temple ne lui apporta pas, comme ailleurs, un accroisse- 
ment de richesses et de possessions, les biens des Templiers 
portugais ayant ete attribues par Ie pape Jean XXII a un ordre 
militaire nouveau, celui du Christ (14 mars 1319); par suite, 
elle n’amena aucune modification dans le ressort du prieure. 


(1) Cartul.y I, n°s 34 et 60. 

(2) CartuL, I, n<> 134. 


(3) Voir h TAppendice la liste des 
prieurs de Portugal. 
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L’Ordre de I Hopital fit son apparition en Angleterre vers 
1101 (1) et s’y developpa rapidement. Quelques annees plus 
tard, il penetra egalement en Ecosse, grace a la liberalite du roi 
David I (1124-52), qui fonda la commanderie de Torpichen, 
devenue plus tard le chef-lieu des possessions de l’Hopital dans 
ce royaume. Malcolm IV et Guillaume le Lion lui continuerent 
leur bienveillant appui, et accrurent les privileges et les biens 
qu’il tenait de leur predecesseur (2). Parallelement, l’Angleterre 
ne resta pas en arriere de l’Ecosse, et dota les Hospitaliers 
de nombreux domaines. 

I. Prieure cTAngleterre. — C’est vers le milieu du xn e siecle 
que le prieure se constitua, englobant, sous l’autorite d’un seul 
fonctionnaire, les etablissements d’Angleterre, d’Ecosse et du 
pays de Galles. Le premier titulaire, Gautier, apparait entre 1143 
et 1152(3), et nous a laisse des traces de son administration jus- 
qifen 1162 (4). Mais il esl a remarquer qu’a l’origine les biens 
de l’Ordre en Grande-Bretagne avaient ete rattaches au prieure 
de S. Gilles; nous en avons pour preuve le premier acte 
emane de Gautier (1143-52), qui fut soumis a la ratification du 
prieur de S. Gilles, marquant ainsi une subordination, dont, au 
reste, par la suite nous ne trouvons plus aucun vestige. 

Une fois constitue, le prieure d’Angleterre fonctionne regu- 
lierement et sans secousse (5); son siege est a Clerkenwell 
(aujourd’hui faubourg de Londres). La faveur des particuliers 
et des rois ne lui fait pas defaut, et se traduit par de nombreux 

(1) Cartul., I,n°2. (5) La liste des prieurs d’Angleterre 

(2) The english or sixth langue , 4. (Y. plus bas a l’Appendice), qui a pu 

(3) Cartul , , I, n° 149. etre dressee presque sans lacunes, est 

(4) Cartul IV, n° 302 bis. la meilleure preuve de cette regularite. 
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privileges et d’importantes concessions territoriales. Le prieur 
jouit meme en Angleterre cTune position exceptionnelle. Tantot 
il sert d’intermediaire a la couronne, dont il se fait le ban- 
quier, pour assurer les paiements qu’elle a a effectuer dans les 
provinces territoriales du royaume (Normandie et Gascogne), 
et dont le montant lui est verse a Londres; tantot meme il est 
investi par les souverains de hautes charges, celle de treso- 
rier royal par exemple ; tantot enfin, quand FAngleterre songe 
a porter secours a la Terre Sainte, il est, par la confiance royale, 
envoye en Orient pour preparer cette intervention. 

II. Prieure d'lrlande. — L’etablissement de FHopital en 
Irlande suivit la conquete de File par les Anglais. La premiere 
fondation, due a la liberalite de Richard de Clare, comte de 
Pembroke, fut, en 1174, celle de Kilmainham, pres de Du- 
blin (1), devenue par la suite le chef-lieu du prieure d’lrlande. 
En novembre 1198, le titre de maitre et fondateur de FHopital 
de Dublin, porte par maitre Alredus, nous permet d’affirmer 
que cette commanderie fut constitute quelques annees avant 
cette date (2). Les Ilospitaliers firent dans ce pays d’assez 
rapides progres pour que la creation d’un prieure special 
pour l’lrlande ne tardatpas a s’imposer. A quelle epoque eut- 
elle lieu ? La date precise est assez difficile a determiner; mais, 
vers 1202, nous trouvons deja la mention d’un prieur d’lrlande, 
Maurice de Prendergrast, et, quelques annees plus tard (entre 
1212 et 1228), celle d’un second prieur, G. d’Ewyas (3); nous 
savons enfin qu’en 1212 FHopital possedait dans File 142 bene- 
fices, cMteaux, terres, fiefs et domaines (4). Il n’est done pas 
temeraire de placer la constitution du prieure aux premieres 
annees du xni* siecle. Ce prieure, dont nous suivons les titu- 
laires pendant tout le xni 0 siecle, etait independant de celui 
d’Angleterre, et relevait, comme ce dernier, sans intermediate 
du gouvernement central de l’Ordre. 

(1) The english or sixth langue, 5. prieurs d’lrlande. 

(2) Theincr, Vetera monumenta (4) Bulle d’Innocent III, du 20 juil- 

Ilibernorum et Scotorum , 214. let 1212, conlirmant les biens de l’Ho- 

(3) Voir a TAppendice la liste des pital en Irlande ( Cartul , , II, n° 1394). 
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ALLEMAGNE (1) 


II est assez difficile de preciser quand et comment l’Ordre 
s’organisa en Allemagne. C’est toujours une lache delicate de 
determiner les origines d’une organisation et d’en surprendre 
les premieres tentatives ; mais ici cette tache parait plus diffi- 
cile encore, l’AIlemagne, telle que nous l’entendons, ne corres- 
pondant pas, an moyen-age, a la designation que nous lui don- 
nons aujourd’hui. Precisement en ce qui concerne les Hospita- 
llers, il semble que Torganisation administrative de leurs pos- 
sessions ait commence par les pays que nous rattachons 
aujourd’hui a PAllemagne, comme la Boheme, mais qui n’en 
faisaient pas partie alors, pour se continuer par la Hongrie et 
la Pologne, et ne s’etendre que plus tard aux regions de l’Alle- 
magne proprement dite. II importe done, tout d’abord, de dire 
que par le terme d’Allemagne nous entendons aussi bien les 
pays de langue allemande (Allemagne, Suisse, Pays-Bas, Autri- 
che), que ceux de langue slave (Boheme et Pologne) et de lan- 
gue magyare (Hongrie). II s’agit en sonime de l’Europe centrale, 
entre les Alpes, la Meuse, la mer du Nord, la Baltique, la Vis- 
tule, les Carpathes et les Alpes de Transylvanie. Une division 
plus speciale de ces regions, si differentes a tant de points de 
vue, rendrait plus difficile l’etude des rouages administratifs 
crees par THopital, puisque celui-ci les a le plus souvent con- 
fondues et placees sous l’autorite des memes fonctionnaires. 


(1) Un erudit allemand, M. J. von 
Pflugk-Hartung, a recemmcnt tente, 
dans deux etudes speciales, de deter- 
miner l’organisation de l’Hopital en 
Allemagne et de rechercher les ori- 
gines de « THerrenmeistertum » (grand- 
bailliage de Brandebourg). Malgre ses 
efforts, il n’a pas reussi a dissiper les 


tenebres qui enveloppent les debuts de 
l’Ordre dans ces regions (Die inneren 
Verhaltnisse des Johanniter-Ordens 
in Deutschland , dans Zeitschrift fitr 
Kirchengeschichte , XX, 1-18 et 132- 
158. — Die Anf tinge des Jo hanniter Iler- 
renmeislertums , dans Ilistorische Vier- 
teljahvschrift , annee 1899, p. 18»9-210). 
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L’Ordre eut de bonne heure des possessions dans les pays du 
centre de PEurope. Mailberg en Autriche lui appartenait des 
1128 (1), et Peglise de Duisbourg an diocese de Cleves vers 
1152-6(2); Celestin II, le 9 decembre 1143, s’adressait aux Hos- 
pitaliers etablis en Allemagne (3). Vers 1153-5, ceux-ci appa- 
raissent egalement en Pologne (4), vers 1160 en Brande- 
bourg(5) ; la maison de Prague se fonde aux environs de 1159 (6), 
et, quelques annees plus tard, on peut constater Pexistence 
d’Hospitaliers en Hongrie (1166) (7), et en Moravie (1168), (8). 

Ces exemples, qu’on pourrait multiplier, montrent par toute 
I 1 2 3 4 5 6 7 8 9 Allemagne, dans les deux premiers tiers du xn e siecle, l’exis- 
tence de l’Ordre ; mais si nous la constatons, nous n’aperce- 
vons encore aucune trace d 'organisation. Assurement une 
reunion d'hommes en un meme lieu appelle necessairement un 
chef; dans Pespece* celui-ci dut 6tre un maitre local, ou com- 
mandeur, place sous Pautorite directe du grand-maitre ou de 
son representant en Occident. On concoit que, pendant la pre- 
miere moitie du xn e siecle, cette administration rudimentaire ait 
sulli pour gouverner les Hospitaliers allemands, alors peu nom- 
breux. II faut atteindre Pannee 1182 pour constater la presence 
d’un haut fonctionnaire, dont la creation etait la consequence 
de Pextension prise par PHopital en Allemagne. 

C'est la Boheme, oil les accroissements de POrdre avaient ete 
rapides, qui fut alors dotee d'un agent du pouvoir central, por- 
tant le titre de prieur (9). Bernard figure avec cette qualifica- 


(1) Cartul., I, n° 81. 

(2) Cartul . , I, n° 204. 

(3) Cartul ., I, n° 155. 

(4) Cartul . , I, n° 213. 

(5) Cartul I, n° 280. 

(6) Cartul . , I, n° 278. 

(7) 24 octobrc 1166 (Cartul., I, 
368). 

(8) Cartul ., I, n° 389. 

(9) 23 octobre 1182(£arta/., I, n°643). 
La souscriplion de la bulle est : a pre- 
ceptor! Hospitalis et aliis fratribus 
Hospitalis Jerusalem in Boemia, Po- 
lonia et Pomerania ». Nous eroyons 
cepcndant que Bernard n’etait que 
prieur de Boheme, et qu’il faut diviser 


l’adresse de la bulle en deux parties ; 
mais, meme s’il n’en dtait rien, nous 
persisterions dans notre opinion. Les 
qualites donnees aux dignitaires de 
l’Ordrc n^nt rien de fixe a cette 6po- 
quc ; le grand-maitre, le titulaire lui- 
meme, et surtout la cour de Rome, 
hesitent souvent dans Pattribution 
d’un titre a un fonctionnaire de l’Ho- 
pital. II semblerait cepcndant que le 
grand-maitre dut savoir exactement 
designer son subordonnd, et le titu- 
laire d’un office se designer lui-meme 
correctement. II n’en est rien ; nous 
avons main! cxemple de cette fluctua- 
tion dans les titres. Les mots « prior, 
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tion dans plusieurs actes jusqu'en fevrier 1194 (1); mais des 
1186, a cote et au-dessus de lui, apparait nn nouveau fonction- 
naire, Martin, ancien prevot de Teglise cathedrale de Prague, 
dont la juridiction embrasse la Hongrie, la Boheme et terres 
circonvoisines. La charge d'administrer des territoires de 
jour en jour plus etendus depassant les forces d'un seul 
homme, POrdre avait ete oblige de creerun agent plus eleve, 
en ne laissant a Bernard cjue le gouvernement de la Boheme. 
L'actedans lequei Martin est mentionne precise bien le carac- 
tere de ses fonetions. II y est, en effet, qualifie de precepteurde 
Boheme, de Hongrie et « omnium aliarum terrarum ab oriente 
et meridie et septentrione adjacentium ». La Boheme et la 
Hongrie forment done la limite occidentale de sa juridiction ; 
nous verrons plus loin comment elle s'etendit au nord, a Pest 
et au sud (2), et nous constatons, Pannee suivante (1187), 
que PAlIemagne proprement dite, e'est-a-dire les pays a 


preceptor et magister » sont souvent 
employes indistinctement, et appliques 
a une meme personne. Cette incerti- 
tude rend l’etude des fonetions admi- 
nistratives de l’Ordre souvent proble- 
matique, et il importe de la signaler 
ici une fois pourtoutes. II a done fallu, 
pour arriver a quelque precision, con- 
siderer moins le protocole des actes 
que leur objet, le ressort territorial 
auquel ils se referent, et comparer entre 
eux les noms des titulaires qu’ils men- 
tionnent. Cet examen minutieux nous a 
le plus souvent permis de decouvrir 
la verite, mais nous avons du nous con- 
tenter d’en indiquer ici les resultats en 
les degageantdes discussions critiques 
que chaque point a suscitees. Les re- 
ferences que nous donnerons mettront, 
du reste, le lecteur a meme de contro- 
ler par lui-meme la veracite de nos 
conclusions. 

Quant a ce qui concerne le titre, 
donne dans l’acte du 23 octobre 1182 
par la cour de Rome a Bernard, il 
est plus que tout autre sujet a caution; 
la chancellerie pontificate semble avoir, 
soit par ignorance, soit meme de 


parti pris, attribue aux dignitaires de 
l’Hopital des qualificatifs vagues, ge- 
neralement impersonnels. Elle s’adres- 
sait a un fidele sujet de l’Eglise romaine 
plutot qu’a un fonctionnaire deter- 
mine; il fallait bien le designer d’une 
facon k peu pres precise, pour que la 
prescription ou le mandement du 
S. Siege l’atteignit, mais elle se preoc- 
cupait peu de lui donner son titre 
exact, encore moins son nom; elle ne 
mentionnait ce dernier que rarement, 
quand Fobjet de la bulle lui etait per- 
sonnel. Dans ces conditions, il n’etait 
pas extraordinaire que la chancellerie 
rattachat les Hospitaliers epars de Po- 
logne et de Pomeranie au prieure de 
Boheme. Ce rattachement, du reste, 
peut fort bien avoir existe en 1182, et 
n’avoir plus existe a une epoque pos- 
terieure. 

(1) Yers 1188 (Cartul., I, no 839). 
12 octobre 1188 (Cartul., I, no 861). 
1189 (Cartul., I, n<> 865). Fevrier 1194 
(Cartul., I, n° 959). 

(2) 23 avril 1186 (Cartul., I, n° 802). 
En fevrier 1194, Meinard semble avoir 
succede a Martin (Cartul., I, n° 959). 
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Pouest de la Boheme, obeissaient a un prieur d'Allemagne (1). 

Ainsi se precise Porganisation nouvelle : a la fin du xn e siecle, 
la Boheme et PAllemagne forment deux prieures, et un repre- 
sentant superieur de l’Ordre reunit entre ses mains la haute 
direction de la Boheme, de la Hongrie et des pays voisins; ce 
dernier est, semble-t-il, le premier grand-commandeur (qui 
deviendra plus tard le grand-commandeur) d'Allemagne. 

Mais bien des points restent encore obscurs. Le prieure 
d’Allemagne proprement dit obeissait-il deja a ce nouveau fonc- 
tionnaire, on relevait-il directement, par Pentremise de son 
prieur, du grand-maitre ? Etait-il sous la dependance du grand- 
commandeur « deca mer », dont Pexistence comme represen- 
tant du pouvoir central se constate a cette epoque en Occident ? 
Autant de questions auxquelles le silence des textes ne permet 
pas de repondre. II faut franchir l’espace d’une cinquantaine 
d’annees pour trouver une organisation complete de POrdre en 
Allemagne ; pendant cette periode, on peut cependant, malgre 
fincertitude des temoignages, constater les traces hesitantes, et 
parfois contradictoires, du travail de concentration administra- 
tive qui s’opere, et dont les resultats positifs n’apparaissent que 
vers 1250. G’est ainsi que le prieure de Boheme semble se cons- 
tituer regulierement (2), que la Pologne (3), PAutriche (4), la 
Moravie (5), la Silesie (6) et la Dacie (7) s’organisent egale- 
ment. Le groupement des Hospitaliers, qui residaient dans ces 
pays, sous un chef commun, dont Pautorite etait certainement 
plus haute que celle d'un simple commandeur, est le premier 
pas fait dans cette voie. Si cette concentration doit plus tard, 
en Pologne et en Dacie, aboutir a la creation de prieures auto- 
nomes, elle n’aura pas, pour les autres provinces que nous 


(1) II s’appclait Arbold, el presida ^ 
celle date un chapitrc provincial ( Car - 
till., I, n° 825). On le retrouve avec le 
meme titre en octobre 1188 (Cartul., I, 
no 860). 

(2) Bulles du 5 novembre 1205 [Car- 
tul., II, no 1224); du 29 mai 1230 
(Cartul., II, n° 1961) ; du 21 deceni- 
bre 1244 (Cartul., II, n° 2345); aclc 
de 1239 (Cartul., II, n° 2215). 

(3) Bulles du 2 aout 1201 (Car- 
tul., II, n° 1149) et du 1 octobre 1246 


(Cartul., II, n° 2426); acle du 21 de- 
cembre 1230 (Cartul., II, n° 1971). 

(4) Bulle du 19 octobre 1207 (Car- 
tul., II, n° 1273); acte du 19 aout 1244 
(Cartul., II, n° 2329). 

(5) Acte du 11 novembre 1234 (Car- 
tul., II, n° 2091); bulles des 16, 19, 
21 et 23 mars 1238 (Cartul., II, 
n os 2191, 2192, 2193 el 2194). 

(6) Bulle du 5 novembre 1205 (Car- 
tul., II, no 1225). 

(7) 6 sept. 1231 (Cartul., II, n° 1995). 
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venons de citer, le m6me resultat ; les commanderies autri- 
chiennes, moraviennes et silesiennes, quand elles seront defi- 
nitivcment ei solidement etablies, seront soumises a Fautorite 
du prieur de Boh6me. La Hongrie, au contraire, comme la 
Pologne, poussera plus loin les consequences de ce groupe- 
ment, et le premier tiers du xm e siecle nous la montrera cons- 
tituee en prieure avec FEsclavonie (1). 

L’Allemagne, de son cote, poursuivra, pendant la premiere 
moitie du xm e siecle, l’organisation de son prieure ; on en 
peut suivre les traces pendant cette periode. Nous trouvons, 
en eflet, en 1204 : frere Albert, « summus procurator Hospitalis 
in Alemannia »; en 1207 et en 1219, frere Henri de Heimbach, 
maitre de tous les Hospitaliers d’Allemagne et prieur d’Alle- 
magne ; en 1215, frere Henri, « magister summus » en Allemagne ; 
en 1216, Henri et Eginard, maitres et proviseurs des maisons de 
l’Ordre en Allemagne; en 1218, Henri de Guntramshofen, pro- 
cureur general d’iUlemagne; en 1222 et 1223, frere Albert, 
procureur general des Hospitaliers d’Allemagne; en 1228, 
Ber[enger], « universalis inagister hospitalium sancti Johannis 
totius Alamaniep) ; en 1232, Conrad de Heimbach, ((preceptor in 
Alamania » ; en 1236, B., maitre de l’Hopital en Allemagne; 
vers 1242, Rambert, prieur des maisons et des freres de FHo- 
pital en Allemagne (2). Quelle que soit la diversite des titres 


(1) La constitution du prieure de 
Hongrie est plus facile a determiner : 
a cote des bulles du 13 avril 1208 
( Cartul ., II, no 1302), du 21 novem- 
bre 1216 {Cartul., II, n° 1483), du 
30 avril 1222 {Cartul., II, n° 1747), du 
28 mai 1225 {Cartul., II, n° 1816), du 
9 aout 1235 ( Cartul , II, n° 2119) et du 
30 juillet 1236 [Cartul., II, n° 2147), 
adressees au prieur et aux Hospita- 
liers de Hongrie, d’autres documents 
signalcnt en 1216, en 1225 ct cn 1226 des 
procureurs, charges par l’Ordre de mis- 
sions speciales ct dela conclusion d’af- 
faires pour lesquelles ils representaient 
les Hospitaliers hongrois (Cartul., II, 
n °s 1472, 1821 et 1832) ; mais le dernier 
de ces actes (n° 1832) mentionne, a cote 
du procureur, la presence de Jean, 


« magnus magister ». Ce personnage est, 
a n’en pas douter, un prieur de Hon- 
grie ; dix ans plus tard, k partir du 
20 mai 1237 (Cartul., II, n° 2261), 
Raimbaud de Voczon porte, d’une fa- 
con absolument reguliere, dans une 
serie d’actes, le litre du prieur de 
Hongrie, comme nous le verrons plus 
loin. 

(2) Cartul , II, n^ 1184, 1265, 1429, 
1455, 1622, 1743, 1767, 2146, 2282 ; 
(Urkundenbuch der Stadt Basel , I, 
64, n° 96 ; Fontes rerum Bernensium , 
II, 87, n<> 77; Wyss, Ilessisches Ur- 
kundenbuch I, 23, n° 27). Les trois 
documents edites dans ces ouvrages 
sont scelles des sceaux d’Henri de 
Heimbach, de Ber[enger] et de Conrad 
de Heimbach. 
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employes ici pour designer le chef de POrdre en Allemagne, et 
quelle que soil la difficulte de classer chronologiquement ces 
personnages a cause de la synonymie de leurs prenoms et des 
annees pendant lesquelles ils apparaissent investis de fonctions 
diversement denommees, et quandbien m&me le mot « procura- 
tor » ne s’appliqueraitqu’aun agent charge d’une affaire tempo- 
raire et speciale, il n’en est pas moins certain que ces divers 
fonctionnaires avaient en Allemagne une haute juridiction, plus 
elevee que celle des commandeurs, et que, s’il peut paraitre 
premature a ce moment de les appeler prieurs d’Allemagne, 
leur fonction ne differait pas de celle des prieurs de PHopital 
dans les autres pays, et ne se justifiait que parce que le prieure 
d’Allemagne etait alors constitue ou sur le point de l’6tre. 

C’est a ce moment que Porganisation administrative de 
TOrdre en Allemagne devient definitive. Le grand-comman- 
deur, dont nous avons trouve trace en 1186 et 1194 (1), 
apparait alors d’une facon certaine (1249*1252); il s’appelle Cle- 
ment, et a sous sa juridiction PAllemagne, la Boh6me, la 
Moravie et la Pologne (2). La Hongrie avec l’Esclavonie, 
PAutriche et l’ltalie ne lui obeissent pas encore; elles sont 
soumises a un autre grand-commandeur, heritier direct des 
Martin et des Meinard, Raimbaud de Yoczon, qui, d’abord 
prieur de Hongrie (1237 et annees suivantes) (3), puis grand- 
commandeur « deca mer » (1247-8) (4), semble avoir ete un per- 
sonnage fort considerable, auquel il convenait de tailler un gou- 
vernement important, et en faveur duquel on crea la grande 
commanderie de Hongrie, Autriche et Italie (1250*4) (5). Mais 
cette creation ephemere disparut bientot, probablement avec le 
titulaire; en 1258 TAutriche (6), en 1266 la Hongrie et la 
Dacie (7) avaient fait retour a Tautorite du grand-commandeur 
d’Allemagne (Henri de Furstemberg), pour ne plus 6tre desor- 
mais detachees de sa juridiction. 

A cette date, PAllemagne entiere est soumise au grand-com- 
mandeur d'Allemagne, et celui-ci a sous ses ordres les prieurs 


(1) Cartul, , I, n°8 802 et 959. 

(2) Cartul., II, n<>* 2493 et 2611. 

(3) Cartul II, n°* 2161, 2171, 2182 
et 2205. 

(4) Cartul ., II, n°« 2445 et 2481. 


(5) Cartul., II, n°* 2526 et 2663. 

(6) 28 ddcembre 1258 (Cartul., II, 
n» 2908). 

(7) 29 avril 1266 (Cartul., Ill, 
no 3219). 


392 


GRAND COMMANDEUR D ALLEMAGNE 


d’Allemagne, de Boli^me, de Hongrie et de Pologne. Le cadre 
est complet, sauf les modifications de details que le temps, 
Fexperience etles necessites administratives pourront y appor- 
ter ; on pent desormais etudier avec profit le developpement 
chronologiquc des divers agents del’Hopital en Allemagne. 

I. Grand-commandeur d? Allemagne. — Bien que reguliere- 
ment constituee an milieu du xm e siccle, avec Clement comme 
titulaire, la grande commanderie d’Allemagne n’en offre pas 
moins, pour qui vcut dresser la liste chronologique des succes- 
seurs de Clement, de serieuses difficultes. Apres Clement, 
dont la derniere mention connue est de 1252 (27 juki) (1), Henri 
de Furstemberg occupa certainement cette charge de 1255 au 
28 deccmbre 1258 (2) ; il passa ensuite a Acre, ou nous le trouvons 
du 24 octobre 1259 au 19 decembre 1262, et probablement plus 
longtemps (3), investi du titre de grand-precepteur de l’Ordre. 
II rentre alors en Allemagne et reprend ses fonctions de grand- 
commandeur de 1265 a 1272 (4). Par qui fut-il supplee en son 
absence ? Probablement par Henri de Boxberg, prieur d’Alle- 
magne, pour lequel un texte semble autoriser cette supposi- 
tion (5). Par qui fut-il remplace comme grand-commandeur? 
Probablement encore par le meme Henri de Boxberg (6), qui 
ceda, au moment ou Furstemberg disparut, le prieure d’Alle- 
magne a Berenger de Laufen. Si cette hypothese est admise, 


(1) Cartul., II, n° 2611. 

(2) Cartul., II, n os 2713,2823 et 2908. 

(3) Cartul.y II, n«s 2935 et 2936; 
III, no 3045. En tous cas il n’occupait 
plus cette charge le 16 septembre 1264, 
dont Etienne de Meses etait alors titu- 
laire (Cartul., III, n° 3105). 

(4) Cartul ., Ill, n os 3047 (apres 
28 oct. 1266), 3219, 3386, 3412, 3455 
et 3470. Ce qui est certain, c’est que 
Furstemberg, en juin 1272, et Berenger 
de Laufen, le 28 novembre 1274, scel- 
laient Ieurs actes du meme sceau ; ce 

sceau avait comme lcgende : -f- s 

ITAL IERLITANI p\ ALAMNIA. (Urklin- 

denbuch der Stadt Basel , II, pi. VII, 
n° 83, et Furstembergisches Urkun- 
denbuch , II, 387) Furstemberg y etait 
qualifie de « preceptor » et Laufen 


de « prior sive magister » d’Alle- 
magne. 

(5) Le 22 mars 1260, il porte dans 
un acte pour Rothenbourg (Baviere) 
le titre de : « summus preceptor Alle- 
mannie » (Cartul., Ill, n° 2948). 

(6) Un acte du 28 mai 1273 lui 
donne le titre de « magister Ilospita- 
lis sancti Johannis Jerosolimitani per 
Alamaniam », titre vague qui pourrait 
autoriser toules les suppositions si 
l’objet de l’acte, qui concerne le cha- 
teau de Loh en Autriche, ne les res- 
treignait. L’Autriche, en eflet, a cette 
epoque ne relevait pas de l’autorite du 
prieur d’Allemagne, mais de celle du 
grand-commandeur d’Allemagne. Un 
acte du 16 mars 1275 pour AfFel- 
trangen l’appelle « summus preceptor 
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Boxberg fut grand-commandeur jusqu’en 1277 ou 1278 (1) et 
remplace par Hermann de Brunshorn, dont l’existence est cer- 
taine comme grand-commandeur du 9 octobre 1278 au 29 de- 
cembre 1281 (2). Un acte du 6 mai 1282 donne a penser qu’a 
cette date Berenger de Laufen etait grand-commandeur (3). 
Mais comme, des 1283 et jusqu’au 3 mars 128G (4), Frederic de 
Kindhausen est revfitu de cette dignite, il y a lieu de croire que 
Berenger de Laufen, prieur d’Allemagne, ne remplit les fonc- 
tions de grand-commandeur que pendant qu’elles etaient 
vacantes. Sa haute situation comme prieur d’Allemagne et les 
longs services qu’il avait rendus a l’Ordre en cette qualite, le 
designaient naturellement pour cette suppleance. Si la derniere 
mention connue de Frederic de Kindhausen est du 3 mars 
1286, il semble cependant que ce dignitaire dut exercer plus 
longtemps les functions de grand-commandeur. Entre cette 
date, en effet, et celle du 30 avril 1290 (5), a laquelle apparait 
pour la premiere fois son successeur Godefroy de Klingenfels, 
nous ne connaissons aucun texte relatif au grand-commandeur. 
C’est done dans cet espace de quatre annees que se place la 
transmission des pouvoirs de Frederic de Kindhausen a Klin- 
genfels; ce dernier les exerce jusqu’en 1296 (20 fevrier), et les 
resigne avant le 18 octobre 1297 (6) pour se consacrer exclusi- 
vement a l’administration de la commanderie de Rexingen (7). 
Il est remplace par Henri de Kindhausen, dont nous avons des 
actes depuis 1297 jusqu’au 15 octobre 1303 (8), et auquel suc- 


in tota Alamania » ; quoique les titres 
donnes dans les documents soient su- 
jets k caution, il semble qu’on ne 
puisse interpreter par prieur d’Alle- 
magne Tappellation donnee ici k Box- 
berg, puisque le priorat etait alors 
aux mains de Berenger de Laufen, et 
qu’il faille lui attribuer une charge 
plus elevee, celle de grand-comman- 
deur ( Cartul ., Ill, n° 8 3509 et 3566). 

(1) Acte du 16 mars 1275 (V. p. 392, 
note 6). Acte du 20 mai 1277, qui n’est 
pas absolument probant ( Cartul . , III, 
no 3623). 

(2) Cartul, III, n°* 3678, 3689, 3692, 
3718, 3729, 3744 et 3774. 


(3) Cartul , III, n* 3876. 

(4) Cartul , III, nos 3810, 3904, 3923. 

(5) Cartul ., Ill, n°4091. 

(6) Cartul , III, n°s 4135, 4136, 
4159, 4176, 4192, 4200, 4275, 4294, 
4305 et 4394 . 

(7) Cartul , III, no 4435. 

(8) Il n’est pas douteux qu’IIenri de 
Kindhausen fut grand-commandeur, 
quoique les documents ne lui donnent 
pas ce titre ; dans les uns, il est desi- 
gne comme prieur de Boheme, Pologne, 
Moravie et Autriche, dans les autres 
comme prieur d’Allemagne, ce qui 
montre bien qu’il avait autorite sur les 
pays allemands comme sur les pays 
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cede Helfrich de Riidigheim a partir du 1305 (1). A ce moment, 
l’autorite du grand-commandeur est definitivement etablie ; elle 
s’etend sur les prieures d’Allemagne, de Boh6me, de Pologne 
et de Hongrie; les Statuts du chapitre general d’Allemagne, en 
1301, l’appellent le grand-commandeur d’Allemagne (2), et le 
considerent comme le chef supreme etinconteste des etablisse- 
ments de l’Hopitaldans l’Allemagne, prise au sens leplus large 
de ce mot. 

II. Prieure cCAllemcigne . — Si, comme nous l’avons vu plus 
haut, nous constatons des 1187 l’existence d’un prieur des pays 
de langue allemande, Arbold; si, dans la periode qui s’etend 
jusqu’au milieu du xm® sieele, nous relevons les noms de plu- 
sieurs agents de l’Ordre qui, sous des qualifications diverses, 
remplissaient en Allemagne les fonctions prieurales, l’organi- 
sation definitive du prieure n’apparait nettement qu’aux envi- 
rons de 1250. Rambert, designe comme prieur dans un acte non 
date, mais que les editeurs ont place approximativement a l’an- 
nee 1242, ne peut prendre un rang chronologique fixe, a cause 
meme de cette approximation, dans la serie des prieurs 
d’Allemagne (3) ; mais nous savons que, le 22 mars 1260, Henri 
de Boxberg occupait le priorat (4),et que, des 1253 et jusqu’en 
1263, le prieur d’Allemagne avait un lieutenant en Haute-Alle- 
magne, Henri de Toggenbourg, commandeur de Buchsee, puis 
de Bubikon (5), et, de 1258 a 1271, un autre lieutenant, 
Berenger de Laufen, qui, sous les titres de « vicem gerens 
prioris, vice commendator, vice preceptor et locum tenens 
magistri », administra jusqu’en 1263 la Basse-Allemagne, et 


tcheques et slaves ( Cartul . , Ill, n os 
4298 et 4427; IV, m>s 4575 et 4610). 

(1) Cartul., IV, n© 8 4699, 4752 note, 
4760, 4813, 4848, 4867 et 4889. 

(2) Cartul., IV, n° 4550. 

(3) Cartul., II, n° 2282. 

(4) Appele « summus preceptor », 
[Cartul., II, n° 2948) ; mais il ne peut 
etre que prieur, le grand-commandeur 
etant certainement Henri de Furs- 
temberg a cette epoque ,* peut-etre 
cependant cette appellation se justifie- 
t-elle parce que Furstemberg etait a ce 


moment en Terre Sainte et portait alors 
le titre de grand-precepteur de FOr- 
dre. Boxberg l’aurait en ce cas supplee 
dans la grande commanderie d’Alle- 
magne. 

(5) 28 octobre 1253. Henri de 
Buchsee (Busse), provincial des Hospi- 
taliers allemands [Cartul., II, n° 2656), 
est le meme qu’Henri de Toggenbourg, 
pour lequel nous avons une serie 
d’actes de 1256 k 1263 [Cartul., II, 
nos 2839, 2868-9, 2892, 2918, 2930; III, 
n° 3049; IV, n° 3065 his). 
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depuis 1263 la Haute et la Basse-Allemagne (1). Vers 1274, 
Berenger de Laufen remplace Boxberg comme prieur d’Al- 
lemagne, et remplit ces fonctions jusqu’en 1289 (2). En 1275, 
pendant qu’il est charge en Italie d’une mission diplomatique, 
il a an lieutenant en Allemagne (3); plustard, l’&gevenant, il se 
fait suppleer en Haute et Basse-Allemagne (4); nous avons ainsi 
une division de l’Allemagnc en deux sous-prieures, qui devient 
definitive peu apres la mort de Laufen. 

Nous constatons, en effet, aux dernieres annees du xm e siecle 
que la Haute et la Basse-Allemagne forment deux circonscrip- 
tions administrates distinctes, ayant pour chefs deux person- 
nages, appeles prieurs ou lieutenants du grand-commandeur. 
Cette derniere designation merite d’etre retenue ; elle montre, 
en effet, qu’il n’ya plusun seul prieur, deleguant ses pouvoirs a 
un lieutenant, miys deux prieurs de rang egal, recevant direc- 
tement leur investiture du grand-commandeur. L’un est, pour 
la Haute-Allemagne, Helwic de Randersacker (1289-1310) (5), 


(1) Nous avons deja en 1251 un vice- 
prieur de Basse-Allemagne, Mangold 
( Cartul. , II, n<> 2572). Ceci resulte de 
l’examen des pieces dans lesquelles 
figure Berenger de Laufen (Cartul. , II, 
n<> 2899; III, n«« 3385 et 3421 ; Urkunden- 
buch der Stadt Basely II, 15 et 82), et 
notamment de Facte du 28 juillet- 1 sep- 
tembre 1263 (Cartul. , IV, 3065 bis), 
par lequel le chateau d’Arbourg au dio- 
cese de Constance (Haute-Allemagne) 
est donne a l’Ordre , represente par Hen- 
ri de Toggenbourg, redevenu simple 
commandeur de Bubikon, et par Lau- 
fen, vice-prieur d’Allemagne. Le lecteur 
trouvera plus loin des details precis 
sur les limites territoriales de la 
Haute et de la Basse-Allemagne. 

(2) Cartul ., Ill, n°*3562, 3580, 3585, 
3591, 3779, 3786, 3970, 3983, 4002, 
4023 note, 4033, 4016 et 4070. Il est 
mentionne comme encore vivanl le 
21 janvier 1290 (texte de Facte analyse 
sous len<> 4075), avec le titre de « magis- 
ter ipsorum [fratrum Ilospitalis] ». 

(3) Cartul. , III, no 3588, « frater de 
Pomerio Ger. , vicem gerens prioris sa- 


cre domus Hospitalis in Alemania. » 

(4) Haute-Allemagne : Godefroy de 
Staufen, commandeur de Neuenbourg, 
en 1281, 1286 et 1294 (Cartul., Ill, 
n os 3753, 3950 et 4250). Henri de Lich- 
tenstieg, commandeur de Hohenrain, 
en 1284 « maister im oberm Tutzen 
laude » (Cartul. , III, n° 3855); malgre 
ce titre, il n’etait certainement qu’un 
lieutenant, Berenger de Laufen occu- 
pant alors le prieure d’Allemagne. 
— Basse-Allemagne : Lubbert, com- 
mandeur de Steinfurt, en 1282 et 1285 
(Cartul., Ill, no* 3786 et 3911). 

(5) Cartul. , III, n»« 4042, 4392, 4394, 
4435, 4454, 4457, 4476 et 4510. La pre- 
miere mention de Randersacker comme 
prieur de Haute-Allemagne ne laisse 
pas d’etre embarrassante (11 juin 1288), 
mais elle est hors de doute, la pidce 
etant scellee du sceau du prieure de la 
Haute-Allemagne. Nous savons, en 
elfet, que le 21 janvier 1290 Berenger 
de Laufen vivait encore (texte de l’ana- 
lyse du Cartul., Ill, n° 4075); peut- 
elre avait-il resigne ses fonctions ou 
autorisd son suppleant k se servir du 
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Fautre, pour la Basse Allemagne, Hermann de Mayence (1296- 
1308). 

Ces cleux circonscriptions peuvent facilement 6tre determi- 
nees par l’etude des actes qui concernent Tune et Fautre; on 
reconnait ainsi que la Haute-Allemagne englobait la Suisse, le 
pays de Bade, peut-etre FAlsace et le Brisgau, la Baviere, le 
Wurtemberg, la Franeonie et la Saxe ; de la Basse-Allemagne, 
an contraire, qui s’etendait au nord de la Haute-Allemagne et 
dont Francfort formait la limite meridionale, ressortissaient les 
Pays-Bas, les provinces Rhenanes allemandes, le Nassau, la 
Hesse, et probablement le Brunswick et le Ilanovre. 

On concoit sans peine a quel motif FOrdre obeit en creant 
ces deux divisions; en meme temps que l’autorite du grand- 
commandeur s’affermissait, il convenait d’uniformiser les prieu- 
res qui lui etaient soumis. La Haute etla Basse-Allemagne pre- 
naient ainsi la meme place que la Boheme, la Pologne et la 
Hongrie dans la hierarchie administrative de FHopital. Apres 
un siecle de tatonnements, necessites par la constitution pro- 
gressive de FOrdre en Allemagne, et par l’obligation de mana- 
ger la haute situation de certains fonctionnaires, pour lesquels 
il avait fallu creer des gouvernements proportionnes a leur 
rang et aux services qu’ils avaient rendus, l’organisation de 
F Allemagne parvenait a sa forme definitive. 

III. Prieure de Boheme . — Si la Boheme, a cause des liberali- 
tes importantes que FOrdre recut dans ce pays a une epoque 
ancienne, s’organisa rapidement en prieure, si F existence de 
Bernard, prieur de Boheme, Pologne et Pomeranie, est certaine 
de 1182 a 1184(1), les noms des titulaires de ce prieure figurent 


sceau du prieure. La meme difficult^ 
se retrouve pour l’acte du 20 mai 1294, 
dans lequel Godefroy de Staufen, deja 
lieutenant en Haute-Allemagne en 1281 
et 1286, figure avec celte meme quali- 
fication ( Cartul . , III, n° 4250). Faut-il 
supposer que Staufen etait lieutenant 
de Randersacker, ou que Randersacker 
n’a ete prieur de la Haute-Allemagne 
qu’apres 1294? Ce qui est certain, e’est 
qu’a partir de 1297 Randersaker etait 
certainement prieur de Haute-Alle- 
magne. Il ne serait pas impossible 


que vers 1303, pour une cause qui 
nous echappe, les fonctions de Rander- 
saeker eussent ete interrompues. Nous 
trouvons, en effet, que le 20 septem- 
bre 1302 Hugues de Werdenberg, 
commandeur de Bubikon, etait lieute- 
nant en Haute-Allemagne du grand- 
commandeur (Cartul., IV, no 4571), 
etquele6 fevrier 1310 Randersacker ne 
porte plus que le titre de lieutenant 
du grand-commandeur en Franeonie 
et Thuringe (Cartul., IV, n° 4889). 

(1) Cartul., Ill, n os 4305, 4395 note 2, 
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rarement dansles documents qui nous sont parvenus, et la Iiste 
chronologique de ceux-ci offre de nombreuses lacunes (1). 

La circonscription territoriale du prieure de Bolieme fut sou- 
vent remaniee; constitute a Forigine par la Bohtme,la Pologne 
etla Pomeranie, elle ne tarda pas a perdre la Pologne, qui forma 
un prieure distinct, et la Pomeranie, qui suivit le sort de la 
Pologne, tandis que la Moravie, la Silesie et FAutriche (2) lui 
resterent incorpores. 

Le second prieur de Bohtme, dont nous rencontrons la men- 
tion certaine et nominative, est Jean en 1255, (3), le troisieme, 
Henri, en 1272 (4). II faut ensuite attendre Fannee 1282 pour 
constater Fexistence cFHermann de Ilohenlohe, qui occupait 
alors le prieure de Bohtme, et y avait joint celui de Pologne 
avant 1284. Ce personnage, b4tard cFune grande famille (5), 
semble avoir jouedans FOrdre, pendant une quinzaine cFannees 
(1282-97), un role important et encombrant, auquel le grand- 
maitre dut mettre Fin en sollicitant du pape Boniface VIII une 
bulle, qui excluait Hohenlohe, a cause de Filligitimite de sa 
naissance, des charges prieurales (21 avril 1297). Cette mesure 


4487, 4514, 4516; IV, no* 4528,4537, 
4551, 4569 note 1, 4583, 4693, 4799. 

(1) II n’y a aucun compte a tenir des 
listes des prieurs de Boheme donnees 
par F. de Salles ( Annales de I’ordre de 
Malte). L’auteur a constamment con- 
fondu Ics prieurs de Boheme avec les 
grands-commandeurs d’AIlemagne, les 
prieurs d’AIlemagne et les simples 
commandeurs de Prague ou des eta- 
blissements de l’Ordre en Moravie. 

(2) Cartul., I, n°* 643, 861, 865, 950 
et 959. 

(3) Les etablissements Hospitaliers 
d’Autriche et de Styrie obeissaient a 
un fonctionnaire, appele prieur, ou 
« vices gercns prioralus », ou « magis- 
ler fratrum »; trois d’entre eux sont 
connus, Pun Wolfger de 1244 k 1256, 
le second Chuno en 1263, le troi- 
sieme Henri en 1288. C’dtaient des 
subordonnds du prieur de Boh&me, et 
probablement, comme nous le savons 
pour Wolfger, des commandeurs de 


Mailberg ( Cartul . , II, n° 2329) ; ce qui 
prouve cette hypothese, c’est que nous 
avons un acte de 1292, rendu par Leo- 
pold de Stillefrid, commandeur, et par 
les Hospitaliers de Mailberg, scelle du 
sceau personnel du commandeur et du 
sceau « fratrum de Hospitali sancti 
Johannis per Austriam et Stiriam » (qui 
nous est parvenu). M6me sceau dans 
un document de 1331, avec l’annonce : 
« dez convents insigel ze Maeurberg » 
(Prague, Arch, du grand - prieurd, 
commanderie de Mailberg, n° 34 ; 
Vienne, Arch, de POrdre teutonique, 
manuscrit 327, diplom. de Schwan- 
dner, 46-7, d’aprds les archives de 
Mailberg; Vienne, Arch. imp. roy., 
notes de Smitmer pour sa collection de 
sceaux, p. 65-6. 22. 

(4) Cartul . , II, n° 2713. C’est proba- 
blement le meme personnage que celui 
qu’un acte de 1239 appelle « vice ma- 
gister » (Cartul., II, n° 2215). 

(5) Cartul., Ill, n° 3438. 
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dut produire un effct immediat, car, a partir de cette date, il 
n’est plus question de lui (1). On voit que nous savons peu de 
chose des premiers prieurs de Boheme; mais si leurs noms ne 
nous sont pas parvenus, nous avons cependant, par un ensemble 
de documents, la preuve (pie le prieure existait et fonctionnait 
regulierement depuis la fin du xn e siecle (2). II a subsiste jus- 
qu’a nos jours, avec son organisation et ses commanderies ; 
son siege est aujourd’hui encore a Prague. 

IY. Prieure de Pologne. — La Pologne, rattachee a la Boheme 
a la fin du xn e siecle, s’en separe au xm e pour former avec la 
Pomeranie un prieure distinct, dont Pexistence est certaine, 
mais dont les titulaires ne nous sont que rarement connus. 
Bernard (1182-1194) est a la fois prieur de Pologne et de 
Boheme (3) ; Geldolphe en 1252 et 1255 (4),et H. a unedate ante- 
rieure a 12G1 (5), sont prieurs de Pologne. De 1284 environ a 
1296, Hermann de Hohenlohe est titulaire des deux prieures 
de Pologne et de Boheme (6). En 1297, Ulrich der Schwabe est 
lieutenant du prieur de Pologne (7), tandis que Bernard de 
Sahlhausen porte le titre de maitre des Ilospitaliers en Pome- 
ranie (8). Faut-il en conclure que ce dernier etait alors prieur 
de Pologne et Pomeranie, residait en Pomeranie et deleguait 
la lieutenance de la Pologne a Ulrich der Schwabe? Nous nele 
croyons pas. Quelques annees plus tard, en effet, en 1309, 
Berthold de Henneberg etait lieutenant du prieur d’Allemagne 
en Pologne (9). II est done fort probable que deja en 1297 la 
Pologne relevait du prieure d’Allemagne, qu’Ulrich der Schwabe 
etait en Pologne le representant du prieur d’Allemagne, et que 
Sahlhausen occupait alors la charge independante de comman- 
deurdes etablissements Ilospitaliers de Pomeranie (10). 

V. Prieure de Hongrie, — L’organisation du prieure de Hon- 


(1) Cartul., III, n os 3775, 3861, 3943, 
4242, 4298 et 4372. 

(2) Le pape, pour corresponds avec 
les Hospitaliers de Boheme, s’adressait 
generalement au « prieur de Prague », 
probablement parce que le prieur de 
Boheme residait a Prague ; on sait que 
la chancelleriepontificale, dans ses rap- 
ports avec les Hospitaliers, leur donnait 
rarement leurs titres ofliciels exacts. 


(3) V. plus haut, p. 396. 

(4) Cartul ., II, n°* 2611 et 2713. 

(5) Cartul ., Ill, n° 3000. 

(6) Y. plus haut, p. 397. 

(7) Cartul ., Ill, n° 4366. 

(8) A. Hossmann, Genealogia des Ges - 
chlechts deren von Saalhausen } 41. 

(9) Cartul., IV, n° 4834. 

(10) Sur le sort ulterieur du prieure 
de Pologne, voir Cartul., I, p.CLxvn. 
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grie semble avoir suivi lesm^mes phases cjue celle des prieures 
de Boheme et de Pologne. Apres Martin, qui en 1186 reunissait 
sous son autorite la Boheme et la Hongrie, et qui etait le repre- 
sentant superieur de l’Ordre dans ces regions, les Hospitaliers 
sont amenes, gr&ce aux accroissements territoriaux dont ils ont 
beneficie, a creer deux fonctionnaires, Tun pour la Boheme et 
l’autre pour la Hongrie, a laquelle ils rattacherent l’Escla- 
vonie (1). Le premier prieur de Hongrie qui nous soit connu est 
P[ons de la Croix] en 1217 (2) ; le second, Jean en 1226 (3) ; de 
1232 a 1238, Raimbaud de Voczon occupe le priorat de Hon- 
grie (4), mais il n’est pas temeraire de supposer qu’il le con- 
serva jusqu’a I’epoque a laquelle il fut eleve a de plus hautes 
fonctions, dont nous avons deja eu occasion de parler. Ces 
hautes fonctions, qui montrent le role considerable qu’il fut 
appele a jouer dans l’administration de l’Ordre (5), semblent 
lui avoir ete devolus vers 1243, car a cette date Miko de Voczon 
(de Buxonio) est prieur de Hongrie (6), a moins cependant qu’il 
n’y ait identite entre Miko et Raimbaud de Voczon ; apres 1254, 
il parait 6tre redevenu simple prieur de Hongrie (7). En 1259 
(20 octobre), il etait remplace par Arnold (8); en 1262, Ferrustan 
avait a son tour remplace Arnold (9) ; de 1276 a 1276, Pons de 
Fay est prieur (10), et Olivier en 1306 (11). 


(1) V. plus haut, p. 388 et 390. 

(2) « Prior domus Hospitalis totius 
Hungariae ». Designe seulement par 
l’initiale P, il a etc identifie avec Pon- 
tio della Croce, qui figure dans un do- 
cument de la meme date [Monumenta 
Ilungarix Historica , I, xi, 380 et390). 
Il convient de remarquer que le docu- 
ment que lui domic ce nom, en meme 
temps que les titres de maitre du Tem- 
ple en Hongrie et Esclavonie etde lieu- 
tenant royal en Croatie et Dalmatic, est 
la traduction italienne faite par Lucio 
(Memorie di Trau y 30) d’une pi6ce ori- 
ginal latine. Le nom peut done etre 
sujet & caution, au meme titre que la 
qualification de maitre du Temple, qui 
est certainement erronee. 

(3) Monumenta Ilungarix historica , 
I, vi, 132. Cf. II, no 1832. 


(4) Cartul., II, no«2161, 2171, 2182 
et 2205; F. Knauz, Monumenta ecclesix 
Strigoniensis , I, 284. Un acte dul6 sep- 
tembre 1225 ( Cartul ., II, n° 1821) parle 
de R., procureur des Hospitaliers de 
Hongrie en cour de Rome pour une 
affaire speciale. Il s’agit probablement 
de Raimbaud de Voczon. 

(5) Monumenta Hung, hist., I, xn, 
145. — Ambroise etait & cette date 
lieutenant du provincial de Hongrie, 
e’est-a-dire du prieur (lb., 144). 

(6) Cartul ., II, n« 2932. 

(7) V. plus haut, p. 391. 

(8) Cartul., II, n« 2932. 

(9) Cartul ., Ill, n» 3030. 

(10) Cartul., Ill, n os 3252,3444, 3572 
et 3599. 

(11) Cartul., IV, n° 4711. Le lecteur 
trouvera quelques renseignements sur 
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Le rapide examen que nous venons de faire du developpe- 
ment de TOrdre en Allemagne ne serait pas complet si nous ne 
disions quelques mots d’une nouvelle circonscription adminis- 
trative, creee, il est vrai, a une epoque posterieure a celle qui 
fait l’objet de notre etude, mais dont l’etablissement eut sur 
les destinees ulterieures de THopital une influence consi- 
derable. Nous voulons parler du « Ilerrenmeistertum », ori- 
gine du grand-bailliage de Brandebourg. Vers 1320, eneffet, un 
demembrement se produisit au prejudice des prieures d’ Alle- 
magne et de Pologne ; leurs possessions septentrionales leur 
furent enlevees, pour etre rattachees, avec des biens nouvelle- 
ment acquis par TOrdre dans ces regions, a une autorite nou- 
velle, celle du « Herrenmeister », dont la residence fut fixee en 
Brandebourg. L’Hopital, en effet, avait, au debut du xiv e siecle, 
subi un accroissement territorial tres important, tant par la 
devolution des biens des Templiers que par l’adjonction de 
domaines tres etendus en Brandebourg. II fallut assurer Tad- 
ministration de ces nouvelles possessions. Dans ce but, on 
institua, pour regir les biens de TOrdre en Brandebourg, en 
Mecklembourg, en Brunswick et en Pomeranie, un agent, inde- 
pendant, semble-t-il, des prieurs deja existants, place sur le 
meme pied que ceux-ci, mais subordonne au grand-comman- 
deur d’Allemagne. Cette subordination toutefois fut plus nomi- 
nale que reelle; le caractere distinctif du « Herrenmeister » est 
une tendance tres accentuee a Tindependance, dont Texemple 
lui est donne paries Teutoniques, ses voisins et rivaux, ten- 
dance qui ne cesse de s’accentuer pour aboutir, au moment 
de la Reforme, a une autonomie presque complete et a la rup- 
ture des liens qui unissaient les provinces, devenues protes- 
tantes, du grand-bailliage de Brandebourg a TOrdre de THo- 
pital (1). 

VI. Prieure de Dade . — II nous reste a dire quelques mots 
de ce prieure, qui, comme ceux d’Allemagne, de Boheme, de 
Pologne et de Hongrie, relevait du grand-commandeur d’Alle- 
magne. L’Ordre s’etait etabli en Danemark des le milieu du 


les destinees ulterieures du prieure de (1) Pflugk-Harttung, Die Anfange des 
Hongrie dans notre Cartalaire , I, cciii. Jokanniter Herremneistertums, pass. 
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xn e siecle : Viborg, la plus ancienne commanderie, fut fondee 
en 1160; cclle d’Andvorskov fut instituee vers 1170 par le roi 
Valdemar I, qui la dota de biens considerables. A l’extreme fin 
du xii° siecle, vers 1194, se place l’etablissement des Sceurs hos- 
pitalieres pres de Schleswig; on sait que la maison d’Odensee 
existait des 1247, et celles de Lund et Ribe en 1311. En Nor- 
vege, FHopital avait egalement des possessions des le com- 
mencement du xm e siecle; le refus qu’essuya, de la part de 
l’Ordre, le roi de Norvege de les echanger contre des biens 
equivalents en Danemark, amena leur confiscation, Pexpulsion 
des Hospitaliers et l’intervention du pape Jean XXII en faveur 
de leur rappel et de la restitution de leurs biens (4 septem- 
bre 1320). En Suede enfin, l’existence de la commanderie 
d’Eskilstuna est connue des 1231 (1). 

Cet ensemble # d’etablissements, situes dans les trois 
royaumes du nord, devait necessairement appeler l’institution 
d’un fonctionnaire charge de les administrer ; les prieurs d’Al- 
lemagne, de Boheme et de Pologne residaient trop loin pour 
les diriger effieacement ; on crea done, vers le milieu du 
xm e siecle, un prieur de Dacie avec residence a Andvordskov. 
Henri de Hoousheit fut un des premiers titulaires de ce 
poste (1266-1288), Olivier de Seyn l’occupa vers 1310-1, et les 
Statuts du chapitre general de 1294 consacrent l’existence du 
prieur de Danemark, qui relevait du grand-commandeur d’Alle- 
magne (2). Cette subordination, du reste, fut toujours assez 
precaire, et tendit avec le temps a s’alfaiblir de plus en plus. 
On constate, dans les documents qui concernent ces fonction- 
naires, la trace d’incertitudes singulieres. Ni le grand-maitre (3), 
ni le pape (4) ne paraissent exactement renseignes sur la Dacie; 
ils semblent comprendre indistinctement sous cette deno- 
mination tous les pays scandinaves. Le prieur d’Andvordskov 
scelle ses actes d’un sceau qui lui donne le nom de « prior 
Daniac » (5), le chapitre general de 1294 parle d’un prieur de 
Danemark, tandis que Gregoire IX en 1231, et le roi de Suede 


(1) Voir Cartul.y I, p. ccvii-i. 

(2) Cartul.j III, n° 4259, art. 1. 

(3) Dieudonne dc Gozon, en corrcs- 
pondant avec ses agents scandinaves 
(25 aout 1347), adresse sa communica- 


tion au « prieur » ou « prieurs » de 
Danemark, Dacie, Norvege et Suddc. 

(4) 1231 ( Cartul II, n« 1995). 

(5) O. Nielsen, Dueholm's diplomata- 
rium, introd., passim. 
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en 1290 (1), designent respectivement l’agent de THopital en 
Suede sous le tilre de prieur de Dacie et de prieur d’Eskiis- 
tuna. De ecs appellations eontradictoires, on peut cependant 
conjecturer qu’a l’origine le representant de l’Hopital pour la 
Scandinavie residaen Danemark a Andvordskov : d’oii les noms 
de prieur d’Andvordskov et de prieur de Danemark, que l’igno- 
rance de FOrdre transforma en prieur de Dacie, probablement 
par confusion entre la forme « Dania » et la forme « Dacia » 
(Ilongrie), dont la seconde etait plus familiere aux Hospitaliers, 
bien qtfaussi peu connue d’eux, que la premiere (2). Le roi de 
Suede, mieux informe, en donnant au chef des etablissements 
suedois le nom de prieur d’Eskilstuna, nous indique que, s’il 
y avait un prieur de Danemark, il y avait aussi, en 1290, un 
prieur de Suede. La Norvege obeissait probablement aussi aun 
prieur, ce royaume etant distinct de ceux de Suede et de Dane- 
mark. Mais pour les Hospitaliers, tout cela se confondait ; ils 
savaient que leurs commanderies scandinaves etaient regies par 
des agents vivant dans un etat de complete independance vis- 
a-vis d’eux, et se contentaient de designer sous le titre gene- 
riquede Dacie ces possessions, situees aux extremes confins de 
la terre (3). 


(1) Cariul., III, n° 4133. mark dans le texte francais, et prieur 

(2) Cette substitution est attestee par de Dacie dans le texte latin. 

les Statuts de 1294; le prieur qui nous (3) Yoir a l’Appcndice la liste des 
occupe y est appcle : prieur de Dane- prieurs de Dacie. 


CHAPITRE VIII 


ORIENT 


II est a peine besoin de remarquer qu’a partir de la premiere 
croisade l’Ordre se developpa d’un mouvement rapide et con- 
tinu en Terre Sainte et dans les pays voisins, principaute 
d’Antioche, comte de Tripoli, Armenie, Chypre, etc. L’histoire 
de THopital, aux xn° et xm e siecles, dont nous avons retrace 
plus haut les principales phases, est intimement liee a cette 
expansion territorial ; nous en avons suivi presque jour par 
jour les progres pendant la conquete chretienne ; nous en 
avons constate plus tard la decadence, quand les armes musul- 
manes reprirent peu a peu les territoires que les Latins etaient 
impuissants a defendre. Nous avons vu THopital evacuer Jeru- 
salem, reconquis par Saladin, s’installer a Acre et defendre pied 
a pied les possessions qui lui restaient, jusqu’au moment oil, 
avec les dernieres forces des princes Latins, il evacua la 
Syrie (1291) pour se replier sur Chypre et y tenter encore la 
resistance. 

II n’entre pas dans notre dessein de dresser ici Tetat des 
etablissements hospitaliers en Orient et d'en exposer les vicis- 
situdes. Nousvoulons seulement dire quelques mots de lafacon 
dont ils furent administres. 

Dans les pays qui, coniine Tile de Chypre, protegee par sa 
position, comme Tripoli et Antioche au nord, comme Tyr au 
centre du domaine royal, et comme la peninsule Balkanique (1), 
n'etaient pas directement menaces par les Infideles, TOrdre avait 
etabli des commanderies ; dans les chateaux qui gardaient 
les frontieres contre les attaques de Tennemi, Margat, le Crac, 
Beauvoir, Selefkeh, etc., il eut des chiitclains, ofliciers mili- 


(1) Les etablissements des Balkans fin du xm* si6cle. Nous savons que des 
obeissaient k un commandeur de Mo- 1163, l , II6pital etait <5tabli k Constan- 
ree, dont l’existence est signalee k la tinople ( CartuL , I, n° 321). 
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taires, pour lesquels le souci de la defense primait les soins a 
donner a l’administration des territoires voisins. Mais, nulle 
part en Orient, on ne surprend l’organisation d’une autorite 
prieurale analogue a celle qui fonctionne en Occident. La raison 
de cette difference est facile a saisir : il n*v avait nulle necessite 
que le grand-inaitre fut represente par un agent special aupres 
de ses fonctionnaires de Terre Sainte, avec lesquels il etait en 
contact journalier, an milieu desquels il vivait, et auxquels il 
commandait directement. Ceux-ci etaient intimement meles a 
l’activite organique de l'Ordre ; ils y occupaient, par suite des 
services qu’ils rendaient, un rang superieur a celui des com- 
mandeurs d’outremer. Ils avaient entree an chapitre general, 
semblent avoir ete traites a Legal des prieurs d’Occident, et 
avoir meme eu le pas sur ceux-ci (1). Le lecteur trouvera, dans 
les listes que nous avons dressees de ces agents, la serie chro- 
nologique des « baillis de Syrie » dont le souvenir nous a ete 
conserve. Il constatera, tantot la coexistence d’un chatelain et 
d'un commandeur dans un meme lieu, tantot la transformation 
d’un chatelain en commandeur, on reciproquement. Cette 
dualite et ce changement de regime administratif s’expliquent 
par Lhistoire politique du rovaume de Jerusalem. Quand les 
succes des Chretiens reculaient la frontiere musulmane, le cha- 
teau-fort, n’ayant plus raison d’etre, devenait une simple com- 
manderie; quand. au contraire, les revers entamaient le terri- 
toire occupe par les Latins, — et c’est le cas le plus frequent, 

— on fortifiait la commanderie, appelee ajouer un role stra- 
tegique dans la defense militaire, et on la placait sous 1’autorite 
d’un chatelain. On suit ainsi, pour ainsi dire pas a pas, les 
phases, heureuses ou malheureuses, de l’occupation franque en 
Terre Sainte; les vicissitudes des etablissements de l’Hopital 
en Orient les refletent fidelement. Ce qui domine cet examen, 

— et c’est le point sur lequel il convient d insister, — c’est le 
fait que les commanderies de Syrie relevaient directement et 
sans intermediaire du pouvoir central, et qu’aucun rouage 
administratif ne s’interposait entre elles et le grand-maitre, leur 
chefnaturel et unique. 

(1) Usances, art. 109 ( Cartul ., II, n° 2213), Voir plus haut, p. 308. 









LISTES 


DES 

DIGNITAIRES DE L’ORDRE DE L’HOPITAL, 

1100-1310 


En dressant les listes qui suivent, notre but a ete de reunir 
chronologiquement, dans des tableaux distincts, les. titulaires 
des diverses dignites. 

Nous avons suivi, pour l’etablissement de ces listes, Tordre 
precedemment adopte dans le cours de cet ouvrage, et les 
avons reparties sous la double rubrique : fonctionnaires de 
l’Administration centrale et fonctionnaires de l’Administration 
regionale de l’Ordre. 

II va sans dire que, lorsque le meme personnage a successi- 
vement occupe plusieurs charges differentes, il se retrouvera 
mentionne dans la liste de chacunede ces charges. 

Nous avons, en regard de chaque nom, indique les dates 
extremes auxquelles le titulaire, pour chacune des fonctions 
exercees par lui, figure dans les documents certains que nous 
avons depouilles. Ces fonctions peuvent fort bien avoir ete 
remplies par lui pendant un laps de temps plus long que celui 
que nous leur assignerons; les dates que nous donnons ne 
sont done pas absolues. 

Toutes les references indiquees par un simple numero 
(n° ) sont empruntees a notre Cartulaire general des Hos- 

pitallers ; Temploi des crochets ([....]) temoigne d’un doute 
dans l attribution proposee ou precise la determination d’une 
date et d'un nom. 
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ADMINISTRATION CENTRAL!]. 


GRANDS-MAITRES. 

Gerard. Yers 1100 — f 3 sept. 
1120. (Hist, occ . des crois ., Ill, 
446). 

Raymond du Puy. 9 dec. 1125 — 
25 oct. 1158 (n° s 72 et 270). 
Auger de Balben. 29 nov. 1160 — 
II mars 1162 (n os 296 et 304). 
Gilbert d’Assailly. Janv. 1163 — 
[apres juin] 1170 (n os 317 et 411). 
Caste de Murols. Yers 1170 — f 
avant20juin 1172 (V. plus haul, 
p. 81; n° 434). 

Jobert. 1173 — janv. 1177 

(n os 438 et 508). 

Roger des Moulins. Oct. 1177 — 
Y 1 mai 1187 (n° 529; Y. plus 
haut, p. 95). 

Armengaud d’Asp. Oct. 1188 — 1190 
(avant sept.) (1), (n os 860 et 902). 
Garnierde NAPL 0 usE. 6 dec. 1190 (2) 
— prob. f 31 aout 1192 (J. H. 
Round, Cal. of doc. preserved 
in France , I (Londres, 1899), 
15, n° 59. Y. plus haut,p. 108 et 

p. 116). 

Geoffroy de Donjon. Janv. 1193 — 
apres 20 mai 1202 (n° 491 ; Roh- 
richt, Reg. regni Hier., n° 789). 
Alphonse de Portugal. 1203 — 
1206 (n os 1167 et 1232). 

Jeoffroy le Rat. 1206 — 22 mai 

(1) Cette approximation se deduit du 
fait que Gamier de Naplouse, successeur 
d’Armengaud, qui etait prieur d’Angle- 
terre avant d’etre elev6 au magistere, 
6tait encore prieur le 14 janvier 1190, 
mais n’occupait plus cette charge en sep- 
tembre 1190. (Y. plus bas la liste des 
prieurs d’Angleterre.) 

(2) Nous avons cru pouvoir (p. 106) 
indiquer comme vraisemblable Election 


1207 (n os 1231 et 1262). 

Garin de Montaigu. 1 oct. 1207 — 
8 mai 1227 (n os 1272 et 1861). 
Bertrand de Tiiessy. 13 mai 1230 
(n° 1959). 

Guerin. 1 mai 1231 — mai 1236 
(n os 1983 et 2142). 

Bertrand de Comps. 20 sept. 1236 
— avril 1239 (n os 2150 et 2224). 
Pierre de Yieille Bride. 1240 — 
18 nov. 1241 (n os 2245 et 2280). 
Guillaume de Chateauneuf. 31 mai 
1243 — 20 fevr. 1258 (n os 2296 
et 2856). 

Hugues Revel. 9 oct. 1258 — 1 avril 
1277 (n os 2902 et 3621). 

Nicolas Lorgne. 3 aoilt 1277 — 27 
sept. 1283 (n os 3628 et 3844). 
Jean de Yilliers. Sept. 1285 — 
20 oct. 1293 (n os 3909 et 4234). 
Eudes des Pins. 30 sept. 1294 — 
17 mars 1296 (n° 4259 et Chro - 
nique d'Amadi , 233). 

Guillaume de Yillaret. 26 mars 
1296 — 23 nov. 1304 (Paris, Bibl. 
nat.,frang. 6049, f. 245; n°4672). 
Foulques de Yillaret. 3 nov. 1305 
(n° 4703) — 1319 (depose & cette 
date, il mourutle 1 sept. 1327). 

Anti grand-mailre. 

Rostang. Yers 1170-2. (V. plus haut, 

p. 81). 

dc Gamier au magistere dans la seconde 
moiti6 de l’annee 1189. Elle semble de- 
voir etre reculee de quelques mois, puis- 
que, le 14 janvier 1190, Gamier agissait 
encore en quality de prieur d’Angleterre; 
cette constatation indique, soit que l’e- 
lection n'avait pas encore eu lieu a cette 
date, soit qu’elle n’avait pas encore 6te 
notifi6e a l’interesse. (V. plus bas la 
liste des prieurs d’Angleterre.) 


DE L’ORDRE DE LIIOPITAL 


409 


Grand-maitrc fnterlmaire. 

Borrel, grand-precepteur. Apres 
1 mai 1187 — avant oct. 1188 
(V. plus haut, p. 97). 

Lieutenants. 

Isembard (en Syrie, pendant la 
eroisade de Damiette). Aotit 1219 
(n° 1656). 

Jean de Ronay, vice-maitre pendant 
la captivite de Ch&teauneuf. 3 
avril 1245 — f 11 fevr. 1250 
(n os 2335 et 2521. Cf. plus haut, 
p. 196). 

Guy la Guespe. 6 aotit 1281 
(no 3764). 

Jacques de Taxi (pendant le sejour 
de Jean de Yilliers en France). 
27 juin 1286 (Mas-Latrie, Hist, 
de Chypre , III, 671). 

N (& Chypre, pendant le se- 

jour de Guillaume de Villaret 
en Occident). 1299 (n° 4462). 

GRANDS-PRECEPTEURS. 

[Sedulus]. 1145 (1). 

Berenger. 24 mai 1150 — 5 fevr. 

1151 ou 1152 (n os 192 et 202). 
Gerard Hugues. Aotit 1155 — 1157 
(n° s 237 et 249). 

Gartn de Maulne (de Melna). 25 
janv. 1158 ou 1159 (n° 263). 
Rostang. 1162 (n°300). 

Guillaume de Mauny (de Moun, de 

(1) Ge personnage figure dans Pauli 
(Cod. dipt. , I, n° xxm), avec le titre de 
procurator. II semble devoir etre consi- 
der coimne un grand-pr6cepteur. 

(2) En juin 1164, on rencontre Raymond 
de Tiberiade (n° 333), qui assiste au eha- 
pitre des Ilospitaliers de S. Gilles, a c6te 

du prieur de S. Gilles, avec Ic titre de 

preceptor Jerosolimitani xenodochii. C’6- 

tait certainement un dignitaire dun rang 

plus eicve que le prieur de S. Gilles, mais 

etait-ce un grand-preccpteur de l'Ordre 

ou un grand-commandeur « cismarinus »? 


Maiione). 1163 — [apres 19 juil- 
let] 1168 (n 1 2 * * * * * 08 312 et 399 (2). 

Pons Blan (Blanus). Fin de 1169 
ou 1170 (n° 403) (3). 

O.... Fin de 1169 ou 1170 — 20 juin 
1172 (n 08 403 et 434). 

Garin de Maulne. 1173 — aodt 
1175 (nos 443 e t 483). 

Garnier [de Naplouse]. 1176 — 
1177 (n os 495 et 508). 

[Ansermus]. 1178 (n°528) (4). 
Raymond de S. Michel. Mai 1178 
(n° 538). 

Garnier [de Naplouse]. 1180 — 
1184 (n 08 576 et 663). 
Archambaud. Avril 1185 (n° 754). 
Borrel. 1 fevr. 1186 — oct. 1188 
(nos 783 et 860). 

Ogier. 31 oct. 1190 (no 900). 
Martin Goceauve (Gotzaldus) . Janv. 
1193 (no 941) (5). 

Robert l’Anglais. 5 janv. 1195 
(no 972). 

Guillaume Lombard. 27 avril 1201 
— mai 1201 (n 08 1145 et 1146). 
Pierre de Mirmande. 4 mars 1202 
(no 1156). 

Isembard. Fevr. 1207 ou 1208 
(n 08 1250 et 1251) . 

Le meme. Aoilt 1219 (et lieut. du 
grand-maitre en Syrie) (n° 1656). 
Gouffier. Mai 1221 (n° 1718). 
Guillaume de Tinieres (6). 28 sept. 
1231 (n° 1996). 

(3) La date de la resignation du grand- 
maitre d’Assailly n’etant pas certaine, 
une approximation plus precise n’est 
pas possible. 

(4) Dans une charte rendue au chapitre 
provincial de Cerisiers. Ce personnage, 
qui concourt a un actc du prieur de 
S. Gilles, signe le premier parmi les t6- 
moins, avant le prieur d’Angleterre. 

(5) Peut-6tre n'etait-il que comman- 
deur : le 5 janvier 1 495, il n’etait plus 
que simple frerc (n° 912). 

(6) 11 avait et 6 commandeur de Tri- 
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Andre Polin. Nov. 1235 (n° 2126). 
Pierre de Vieille-Bride. 18 juin 
1237 — avril 1239 (n os 2166, 
2224 et 2282). 

Guillaume de Senlis. 1240 (n° 2245). 
Jean de Ronay, vice-maitre pen- 
dant la caplivite du grand-mai- 
tre Guillaume de Ch&teauneuf. 
3 avril 1245 — 7 aoAt 1248, 
(n 08 2353 et 2482). 

IIugues Revel. 22 dec. 1253 — 
22 fevr. 1257 (n os 2262 et 2857) . 
Henri de Furstenberg. 24 oct. 1259 
— 19 dec. 1262 (n os 2934 et 
3045) (1). 

Etienne de Meses. 16 sept. 1264 — 
7 28 oct. 1266 (n° 3015; Annales 
de Terre-Sainte , 453). 

Boniface de Galamandracen. 9 nov. 
1266 — 2 juin 1271 (n os 3236 et 
3422). 

Nicolas Lorgne. 20 oct. 1271 
(no 3433). 

Etienne de Brac. 7 oct. 1273 
(no 3519). 

[Boniface de Calamandracen] (2). 
24 mars 1279. 

Jacques de Taxi, et lieut. du 
grand-maitre. 27 juin 1286, 
(Mas-La trie, Uhl. de Chypre , 
III, 671). 

N...., et lieut. du grand-maitre a 
Chypre. 1299 (n° 4462). 
Foulquesde Yillaret. 31 dec. 1301 
(n° 4553). 

Raymond de Ribells. 5 fevr. — 3 
nov. 1303 (n os 4586 et 4617). 
Foulques de Yillaret. [Apres 
27 dec.] 1303 (n°4624). 

poli en 1216 et joua en 1230 un r61e dans 
les affaires de Chypre ( Gestes des Chi- 
prois , 68. Cf. Mas-Latrie, Hist, de Chypre , 
I, 281). 

(1) II conserva probablement ces fonc- 
tions jusqu'en 1264. 

(2) L’acte qui le mentionne (n° 3694) 


Gantelme de Tournel. 3 nov. 1306 
(n° 4735). 

Guy de Severac. 8 mars 1308 — 
19 aodt 1310 ( Chron . d'Amadi , 
283 et 376; F. Bustron., Chron. 
de rile de Chypre, 164 et 231). 

Lieutenant* 

Kraft (Crapdus). 14 avril 1260 
(n° 2949). 

MARECHAUX. 

Raymond de Tiberiade. Mars 1167 
(n° 375). 

Lambert. Oct. 1188 (n° 860). 
Guillaume Borrel. Janv. 1193 
(n° 941). 

Guillaume de Marolii. 5 janv. 1195 
(n° 972). 

Albert Romanus. 19 juillet 1204 
(n° 1197). 

G[arin de Montaigu probabl.]. 1206 
(no 1231). 

Garin de Montaigu. 22 mai 1207 
(n° 1262). 

Geoffroy. AoAL 1210 (n° 1349). 
Aymar de Layron. Fevr. 1216 — 
9 oct. 1218 (n° 1462 ; Esioire de 
E racks, 333). 

Feraud de Barras. Mai 1221 
(no 1718). 

Arnaud de Montbrun. 30 sept. 1232 
— 3 oct. 1233 (nos 2033 et2067). 
Guillaume de Cuateauneuf. 18 nov. 
1241 (no 2280). 

Guillaume de Corcelles. 7 aodt 
1248 (n° 2482). 

Pierre de Biaune. -j- 6 juin 1254 
[Annales de Terre Sain te, 446). 
Raibard. 29 janv. 1256 (n° 2785). 

n’est pas assez explicite pour determiner 
si Calamandracen fut une seconde fois 
grand-precepteur, ou s'il s’agit d’une 
allusion aux fonctions precSdemment 
exercees par lui. Les deux hypotheses 
sont possibles, mais la seconde semble 
beaucoup plus vraisemblable. 
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Guicrard de Lentino. 24 oct. 1259 
(n* 2934). 

Josseaume d’Estornel. 19 dec. 
12G2 (n° 3043). 

Nicolas Lorgne. Apres 28 oct. 12G6 
et avant 12G9 — 2 juin 1271 
(n os 3047 et 3422). 

Rodrigue Perez. 20 oct. 1271 
(n° 3433). 

Nicolas Lorgne. 7 oct. 1273 
(n° 3519). 

Mattuieu de Clermont. 26 avril 
1289 (1) — f 18 mai 1291 [Gestes 
des Chiprois, 237 ; n° 4157). 
Simon le Rat. 3 juin 1299 — 16 juin 
1299 (n os 4464 et 4469). 

Raymond de Beaulieu. 31 decembre 
1301 (n° 4553). # 

Simon le Rat. 5 fevr. 1903 — 3 nov. 

1303 (n os 458G et4617). 

Girard de Gragnana. Apres nov. 
1303 4620). 

Albert l’Aleman, 27 mai 1306 
(Malte, Arch, de l’Ordre, Lib. 
bull, mag., xi, f. 187 b). 

Simon le Rat. 3 nov. 1306 (n° 4735). 
Le meme. 1309 — 26 juill. 1310 
(' Chronique d'Amadi, 311-70; 
Bustron, Chron. de Vile de Chy- 
pre , 182). 

Lieutenant. 

Geoffroy de Reillanne. 30 avril 
1256 (n° 2810). 

(1) 11 assista au siege dc Tripoli, ct 
mourut au siege d’Acrc. La date de 
mois et de jour (18 mai) est donnee par 
les chroniqucurs. 

(2) II est probable qu’il ne s’agit pas 
ici d’un Ilospitalier, mais d’un fr6re dc 
riI6pital (vraisemblablcment Nicolas de 
Gozanz, commandeur du Mont Pelerin). 

Raybaud, auteur de Fanalyse dc Facte 

du 20 aofit 1118 (n° 545), a sans doute tra- 

duit hospilalarius par « Ilospitalier » au 

lieu de « frere de FH6pital ». Les actes 

613 et 614 montrent qu’il n’est question 

que d’un fr£re de l’Ordre du noin de 


HOSPITALIERS. 

Pons. Aotit 1155, (n° 237). 

Piota. 1162 — mars 1167 (n os 300, 
312 et 372). 

Guillaume de Forgia. Oct. 1173 
n° 450) . 

Etienne. 1176 (?), janv. 1177 — 
9 nov. 1181 (n 1 2 * * 05 * * 494, 508 et 610). 
[Nicolas. 20 aotit 1178 — dec. 
1181 (n os 545, 595 bis , 613 et 
614)] (2). 

Herbert de Duneires. 25 avril 1186 
(n° 803). 

[Amat. 1190 (n° 892)] (3). 

Rolland. 21 aotit 1198 (n° 1031). 
Foulques Bremont. 18 dec. 1267 
(no 1276). 

Nuno. Aoilt 1219 (n° 1656). 

Henri. Mai 1221 (n° 1718). 

Robert. Nov. 1235 (n°2126). 
Andre. Dec. 1238 (n° 2312). 

Robert des Vignes. Avril 1239 
(n° 2224). 

Henri. 11 fevr. 1255 — 30 avril 1256 
(n 08 2714 et 2810). 

Bernard Corbel, infirmier. 7 aodt 
1248 (no 2482). 

[Kraft (Crapuus). 14 avril 1260 
(no 2949)] (4). 

Garcias Ximenes. 19 dec. 1262 
(n° 3045). 

Pierre de IIayem. Apres 28 oct. 
1266 et avant 1269 (n° 3047). 

Nicolas. 

(3) Moines reserves, pour les m£incs 
raisons, que pour Nicolas (V. note pr£ce- 
dente). Rien cependant ncs’opposc chro- 
nologiquement A cc qu’Amat ait ^te un 
Ilospitalier. 

(4) Ce personnage, lieutenant du grand- 
pr^cepteur Ilcnri dc Furstenberg, est 
d^signd ainsi : frater Craphus, hospita- 
larius, et signe simplcment : frater Cra- 
phus. L’acte ayant et 6 r£dig6 par un 
notaire italien d’Acre, il se peut qu’il 
s’agisse simplement d’un frere de 1116- 
pital et non d’un Ilospitalier. 
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Rodrigue Rodriguez. 7 oct. 1273 
(n° 3519). 

Raymond de Beaulieu. 3 join 1299 

— 10 juin 1299 (n os 4464 el 4469). 
Gerard de Gragnana. 5 fevr. 1303 

(n° 4586) . 

Velasco Martinez. 3 nov. 1306 
(no 4735). 

DRAPIERS. 

Pons Boschant. Mai 1221 (n° 1718). 
Guillaume de Montaigu. 3 oct. 1233 
(n° 2067). 

Martin Sanche[zj. 7 aotit 1248, 
(n° 2482). 

Guicuard. 1 mars 1254 — 30 avr. 

1256 (n os 2670 et 2810). 

Simon de Villejus. 23 janv. 1260 
(n° 2943). 

Roger de Yere. 19 dec. 1262 
(n° 3045). 

Guillaume de Villaret. Apres 
28 oct. 1266 et avant 1269 
(n° 3047), 

Eudes des Pins. 7 oct. 1273 (n°3519). 
Robert de Merdoigne. V ers 1290? (1) 
(n° 4618). 

Gautier l’ Anglais. 3 nov. 1303 
(no 4618). 

Richard de Panelli. 27 mai 1306 

— 3 nov. 1306. (Malte, Arch, de 
l’Ordre, Lib. bull, mag., xi, f. 
187 b\ n° 4735). 

Lieutenant* 

N.... 12-16 juin 1299 (n os 4468 et 
4469). 

(1) Ce drapier est cite, dans un esgart 
du 3 novembre 1303, comme ayant 
exerc6 sa charge « aueunes ann6es avant 
de luy [Gautier FAnglais] ». Le texte 
de cet esgart semble en outre indiquer 
qu’au temps oil Merdoigne remplissait la 
charge de drapier FOrdre 6tait encore 
a Acre; aussi avons-nous adopts la date 
approximative de 1290. 

(2) L’existence simultanee de Raymond 


TRESORIERS. 

Raymond. 19 dec. 1135, 1141, 
24 mai 1150 (n os 115, 138 et 192). 
Pierre. 1141, 1 fevr. 1147 (n os 138 
et 175; Roziere, Cartul. du S . 
Sepulcre , 220) (2). 

Giraud de S. Andre. 5 fevr. 1151 
ou 1152, 1162, 1163 (n os 202, 300, 
312). 

Amoramus. 1157 — 25 janv. 1158 ou 
1159 (n os 249 et 263) (3). 

Caste de Murols. Mars 1167 — 
[apres 19 juill.] 1168 (n os 372, 375 
et 399). 

Etienne. 1173 — 1175 (n os 443,450, 
464 et 469). 

Gerard. 1175 (no 471). 

Geoffroy. Janv. 1177 — mai 1178 
(n<> B 508 et 538). 

Etienne. [Avant sept.] 1181 (n° 603). 
Pierre Gautier. 9 nov. 1181 (n°610). 
Berenger de Cenagona. 25 avril 
1186 (n° 803). 

Geoffroy. Oct. 1187 (n° 835). 
Robert. 2 fevr. 1192 (n° 919). 
Antelme de Lucques. 27 avril 1201 
— mai 1201 (n os 1145 et 1146). 
Richard. 18 dec. 1207 — aoht 1219 
(n os 1276 et 1656). 

Sais (Sayxius). Nov. 1235 — avril 
1239 (n 08 2126 et2224). 

Joseph de Cancy. 7 aobt 1248 — 
20 oct. 1271 (n 0s 2482 et 3433). 
Thomas. 9 aotit 1273 — 7 oct. 1273 
(n os 3514 et 3519). 

Bernard du Chemin. 3 juin 1299 — 
16 juin 1299 (n os 4464 et 4469). 

et de Pierre comme tresoriers est prou- 
vee par Facte de 1141 (n° 138), dans lequel 
ils figurent tous deux. 

(3) 11 semble probable que Gerard de 
S. Andre et Amoramus furent dgalement 
tresoriers en m£me temps. II se pourrait 
cependant qu’ils eussent alternativement 
occupe la charge de tresorier, comme 
cela eut lieu plus tard pour Etienne, pour 
G6rard et pour Geoffroy. 
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Durand de la Prev6te. 3 nov. 1306 
(n° 4733). 

Sons-fresorler. 

Etienne. 1167 (n° 372). 

AMIRAUX. 

Foulques de Yillaret. 3 juin — 
1G juin 1299 (n°* 4404 et 4469). 

Sancue d’Aragon. 27 mai 130G 
(Malte, Arch, de l’Ordre, Lib. 
bull, mag., xi, f. 187 b ). 

Sanzoli de Grasse. 22 oct. 1307 
(no 4756). 

TURCOPLIERS. 

Pierre de Sardines. 7 aotit 1248 
(n° 2482). 

P. [probablementlememe]. 30 avril 
1256 (n° 2810). 

Pons de Madieres. 20 oct. 1271 
[n° 3433). 

PRIEURS CONVENTUELS. 

Pierre du Puy. 1139 (Roziere, Car- 
tul . du S. S6pulcre, 184). 

Pierre du Crac. 1163 (n° s 312 et 
309). 

Bernard. 1175 — 14 mars 1182 
(n os 471 et 627) (1). 

Guillaume de Acerio. Avril 1185 
(n° 754). 

Seguin. 18 dec. 1207 (n° 1276). 

Guillaume. Nov. 1235 (n° 2126). 

Jean. 17 aoAt 1248 (n° 2482). 

Jean de Laodicee. [Fin mai — 12 
juin] 1299 — 5 juin 1310 (2) 
(n 0 * 5 4461 et 4468; Chron. cTA- 
madi , 331 et 358). 

OFFICIERS DE LA MAISON 
DU GRAND-MAITRE. 

C 'oinpagiions* 

Thomas Lorgne et Roland. Nov. 

(1) En 1163-9 ce personnage, deja con- 
siderable par les fonctions qu’il remplis- 

sait, ne portait cependant encore que le 

simple titre de pr£tre (n° 309). 


1235 (no 2126). 

Guillaume de Vals. 7 aotit 1248 
(n° 2482). 

Guillaume de S. Dieri. 1 mars 
1254 (n° 2670). 

Robert de lo Maistre. [Fin mai- 
juin] 1299 (n° 4463). 

Senechaux. 

Robert. 1141 (n° 138). 

Simon. 15 juin 1199 — mai 1201 
(n os 1085 et 1146). 

Chapelatns. 

Bonel (?). Dec. 1174 (n° 467). 
Hilaire (?) 15 juin 1199 — 6 sept. 
1199 (n os 1085 et 1096). 

A 1206 (n° 1231). 

Guillaume. 23 avril 1214 (n 03 1426 
et 1427) (3). 

Gilles Girard . 15 mai [1221] 
(n° 1725). 

Thomas Mouton et Bernard Ray- 
mond. 27-8 mars 1298 (n° 4413). 

Clerc. 

Jacques Nouvel. 27-8 mars 1298 
(n° 4413). 

OFFICIERS DIVERS. 
Chancellors. 

Pierre Guillaume. 27 juin 112G 
(n° 77). 

Boutcillcrs. 

Gerard. 1141 (n os 138 et 140). 
Robert. 24 mai 1150 (n° 192). 
Henri. 5 fevr. 1151 ou 1152 (n°202). 

Maitrcs de TAnerlc. 

Hugues de Asinaria. 1157 (n°249). 
Bernard. 1163 — janv. 1177 (4) 
(n os 312 et 508). 

Jacques. Mai 1178 — 25 avril 1186 
(n os 538 et 803). 

(2) Le 2 mai 1308 il 6tait en m£me temps 
grand-commandeur d'Espagne (n 0 4797). 

(3) II etait aussi secretaire. 

(4) II fut ch&telain de Beauvoir en 1186. 
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Maitres dc I’ftMivre. 

[Petrus dk Opere. 1157 (n°249)] (1). 

Pierre. Oct. 1173 (n° 450). 

Berard. Janv. 1177 (n° 508). 

Procure* n i*. 

Richard. 1260 — 28 aoiit 1271 
(n os 323G et 3429). 

Iteccvcnr. 

Jean de Cerisiers. 19 mars 1255 
(n° 2721). 

Pctits-Coiiuiiandenrs 

(ou commandeurs de la voute). 

Durand [de Soreis], parvus pre- 
ceptor. Nov. 1235 (n° 2126). 

Tuomas Mausu , preceptor volte. 
1261 (n° 3105). 


N petit comandor. 3 nov. 

1303 (n° 461G). 

OFFICIERS MILITAIRES. 
Maitrcs-Ecuyers* 

Jean de Malengu. 1248 (n° 2482). 
Conrad l’allemand, Pierre le Gas- 
con, Nicolas l’Allemand. Avant 
1303 (no 4613). 

Daniel Lombard (2). 1303 (n°4616). 

Coiniiiandcnrs des chevaliers* 

Bernard Raymond. 22 nov. 1234 
(n° 2094). 

N 22 oct. 1301 (no 4549). 

Cliatelains* 

V. Amposte et Orient. 


ADMINISTRATION REG10NALE. 


GRANDS-COMMANDEURS 
DEQA MER. 

[Raymond de Tiberiade. Juin 1164 
(n° 333)] (3). 

Guy de Mahun. Avril 1171 (n° 426). 
Aymon de Rocuafort. Mars 1174 — 
27 mars 1175 (n° s 461 et 477) (4). 

(1) Ce personnage 6 tail probablement 
un « custos operis »; il figure, dans l’acte 
qui le mentionne, a cote de Ilugues de 
Asinaria, qui etait tres probablement un 
maitre de l’Anerie. 

(2) 11 avait ete anterieurement lieute- 
nant du maitre-ecuyer (n° 4613). 

(3) Ce personnage, appele preceptor 
hospitalis Jerosolimitani , peut avoir ete 
un grand-precepteur de l'Ordre aussi bien 
qu'un grand-commandeur d’Outremer. II 
ne semble pas cependant qu’il y ait de 
place pour lui parmi les grands-precep- 
teurs (V. plus haut la liste de ceux-ci, 
p. 409). 

(4) On le retrouve en avril 1176 avec 
le titre de « preceptor » (n° 500). 

(5) Le texte porte : Villeruns ; la cor- 
rection en Villiers n’est pas douteuse, ce 
personnage ayant 6t6 grand-precepteur 


Geoffroy. Vers 1178 (n° 528 bis). 
Guillaume de Villiers. 30 avril 
1193 (n° 945) (5). 

Garcias de Lisa. Vers 1196 (6), 
[juin] 1198—1199 (n os 1022, 1026, 
1056 et 1057 (7). 

Isembard. Fevr. 1211 (n° 1360). 

l’annee pr6cedente (n° 945) et prieur d’An- 
gleterre de 1199 a 1202. (V. plus bas, la 
liste des prieurs d’Angleterre). 

(6) Ce personnage figure dans une 
charte non dat6e (Londres, Musee Brit., 
fonds Cotton, Nero E. VI, f. 139), par la- 
quelle, avec Gilbert de Vere, prieur d’An- 
gleterre, il confirme a la cathedrale de S. 
Paul de Londres la donation de l’eglise 
de Broxsbourne, que lui avait faite Gar- 
nier de Naplouse en 1190 ( Cartul ., 
n° 891 bis). La presence parmi les t6- 
moins de U6veque de Bangor Alain’ qui 
fut promu le 16 avril 1195 a cet 6v6ch6 et 
mourut en 1196, permet de dater cette 
charte de 1195 ou de 1196. Garcias y est 
qualifie : preceptor omnium fratrum 
Hospitalis Jerusalem citra mare mediter- 
raneum . 

(7) Dans le n° 1057 il est appelS : Garsilius. 
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Aimery dePax. 23 aofit 1215 — nov. 

1210 (n 1 2 03 4 5 * * * 1444 et 1484). 

Isembard. Ocl. 1222 (n° 1758). 
Raimbaud de Voczon. 2 j u in 1247 — 
11 juill. 1248 (n° 3 2445 et 2481). 
Feraud de Barras. 19 juill. 1259 — 


28 juill. 12G2 (n os 2923 et 3035). 
Boniface deCalamandracen. 13 dec. 
1291 — 23 fevr. 1298 (n 09 4177 et 
4408). 

LicntenanU 

P.Craptard, 11 juill. 1248 (n°2481). 


FRANCE. 


GRANDS-COMMANDEURS. 

Garnier de Naplouse, (en meme 
temps prieur d’Angleterre). 
1189 (1) (n° 8G8). 

Ogier, magister universarum do- 
muum Hospitalis in Francia (2). 
1191 (n° 904). 

Ogier. Juill. 1202 — 1203 (n os 11G4 
et 1167). 

Isembard. Avril 1212 (n° 1382). 
Jean de Montgrossin. [Avant nov.] 
1232 (n° 203G). 

PRIEURS DE S. GILLES. 

Pons. [Entre 1118 et 112G] (n os 42, 
54, 64-G). 

Haimo. 1143 (n° 150). 

Arnaud Message (Emissarius). Sept. 
1143 — sept. 1150 (n 09 152 et 

(1) II fut promu grand-maitre avant 
octobre 1190 (Ilerquet, Chronologic , 45). 
Des septembre 1190 il avait un succes- 
seur au prieury d’Angletcrre (n° 899). 

(2) Son sceau cependant ne portc que 
le litre : prior hospitalis Gall. En 1190, il 
ytait prieur de S. Gilles (V. la liste des 
prieurs de S. Gilles). 

(3) Les pieces n os 141 et 149 permettent 
peut-£tre de placer dejA Fexistencc de ce 
prieur en 1142 et en 1143. 

(4) Dans le n° 220, Josselin porte le litre 
de prieur de S. Gilles et d’Espagne. 

(5) Un acte d’aotit 1178 (n a 541) men- 

tionne encore Raymond de S. Michel 

comme prieur de S. Gilles. Il y a la une 
impossibility matyrielle, et il faut sup- 
poser une faute dans la transcription de 

la date de la pi£ce (qui ne nous est con- 

nue que par une copie de 1295). Il semble 


194) (3). 

Josselin d’Azille (4). 1 oct. 1152 
— 4 nov. 1153 (n 09 211 et 220). 
Guicrard Aimery. Apres 4 nov. 
1153, 9 avril 1154 — 24 oct. 1160 
(n 09 214, 220 et 295). 

Geoffroy de Bresil. 11G4 — 1168 
(nos 399 et 387). 

Raymond de S. Miciiel (5). 1177 
(n° 505). 

Odin (Aldinus, Oldinus, Heldinus, 
Eldinus, Odion). 1177 — 5 janv. 
1182 (n 09 507, 520, 528, 542, 
571, 578, 581, 583, GOO et 

624) . 

Armengaud d’Asp (G). 1182 — juin 
1184 (n os G19 et G77). 

Odin (7). 25 juin 1185 (n 09 721 et 
7G0). 

qu’il faille corriger : era mccxvi en mccxiv 
(1176). Cette impossibility est encore at- 
testee par le fait qu’en mai 1 178 Raymond 
de S. Michel ytait grand-pr£cepteur et 
r^sidait en Terre Sainte (n° 538). 

(6) Ces actes nous signalent, en octobre 
1187, la presence enEspagne etaTyrd’Ar- 
mengaud, ce qui n’est pas absolument 
impossible, le voyage d'Espagne a Tyr 
pouvant s’etre accompli en moins d’un 
mois. Mais, en examinant l’acte espa- 
gnol d’octobre 1187, on peut y distinguer 
deux parties : la premiere ymanye d'Ar- 
mengaud, la seconde de la reine Sancha 
d’Aragon (confirmation); cette premiere 
partie semble avoir 6t6 rendue au cha- 
pitre provincial de l’Ordre; Facte n’aura 
616 daty qu'apres avoir yty soumis a la 
ratification de la reine, en octobre 1187. 

(7) La prysence d’Odin en 1185 comme 
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Armengaud dWsp. Sept. 118G — 
mai 1188 (n os 818, 820, 822, 833; 
Itohricht, Reg. rcgni llicrosoL, 
n os 065, 600 et 075). 

Ogier. 1190 (n os 888 et 3582). 
Bertrand de Miliiau. Juill. 1192 — 
aotit 1192 (n os 920 et 930). 
Raymond d’Aiguille (de Acu). 
Dec. 1198 — 20 juin 1202 [Rev. 
hist, de Provence , I, 83 ; n° 1163). 
Seignoret. 5 sept. 1203 (n° 1179). 
Ximeno de Lavata. 30 dec. 1205 
(n° 1228). 

Bertrand d’Olivella. 7 fevr. 1207 
(n 0 * 3 1253 et 1255). 

Pierre de Montfaucon. 17 mars 1207 
(n° 1258). 

Bermond de Luzancion. 15 fevr. 1212 
(n° 1375). 

Martin d’Andos. 16 mars 1215 — 
fevr. 1210 (Yaissete, Hist, de 
Languedoc , vni, col. 603; n°1459). 
Emmanuel. 12 juill. 1221 — 10 aotit 
1224 (n° s 1736 et 1790). 

G. desOrmes. 1229 (n°1934). 
[Amaury de Turrei. Yers 1230 
(n° 2202)]. 

Bertrand de Comps. 8 dec. 1231 — 
17 avril 1234 (n os 2006 et 2079). 
Bertrand de Barras. 21 janv. 1239 

— 17 janv. 1242 (n os 2218 et 
2284). 

Feraud de Barras. 25 aout 1246 

— 25 juin 1255 (n° 2419; Paris, 
Arch, nat., J. 312, n° 59). 

Le meme. 12 mars 1266 — [27 mai 

— 10 juin] 1268 (n os 3215 et 
3308). 


prieur de S. Gilles ne s’explique pas. 
Peut-etre se rattache-t-elle a une periode 
de la vie d’Armengaud d’Asp oh celui-ci 
se fit supplier a S. Gilles, comme il le fit 
a Amposte pendant qu’il fut grand- 
rnaitre. 

(1) 11 etait probablement encore prieur 


Guillaume de Villaret. 31 mars 
1271 — 26 mars 1296 (n os 3416 
et 4308). 

Dragonet de Mondragon. 15 oct. 
1306 — 30 nov. 1308 (n os 4732 
et 4829) (1). 

Lieutenants ou vice-prleurs. 

Seignoret. 20 sepl. 1210 (n° 1180). 
Guillaume de Villaret. 12 dec. 1269 
— juin 1270 (n os 3376 et 3391). 

Prlcurs de Bonrgogne. 

Eudes. Oct. 1187 (2) (n° 833). 
Guillaume. 1190 — 11-12 janv. 

1194 (n os 886 et 956). 

Seignoret. Oct. 1225 — 1229 (n os 
1822 et 1934). 

Gerbert. 1233 (n° 2039). 

Hugues Arnaud. 21 janv. 1239 
(n° 2218). 

N..., precepteur de Bourgogne. 
1242 (no 2284). 

Guillaume de Yandelin (et prieur 
de France). 17 juin 1299 
(n° 4470). 

Ithier de Nanteuil (et prieur de 
France). Oct. 1301 (n° 4546). 

PRIEURS DE FRANCE. 

Anselme [de Corbeil]. 1179 — 1187 
(nos 552 et 824). 

Arnoul de Spina. 1188 (n° 842). 
Vacance du prieure : 1189 (Gamier 
de Naplouse etant grand -com- 
mandeur de France). 

Vacance probable du prieure : 1191. 
(Ogier etant grand-commandeur 
de France). 

le 23 mai 1310 (n° 4893). 

(2) Un acte non dat6, mais qui se place 
vers 1180, mentionne « 0. prior », dans 
un amortissement relatif A Montbrison. 
C’est probablement le meme person- 
nage. (Charpin-Feugerolles, Cartul. des 
Francs-fiefs du Forez, 12.) 
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Ogier (1). Aotit 1194 — mai 1195 
(n 1 2 03 4 5 6 * 9G5 et 973) . 

P. Piloz. 1198 (Lalore, Cartul. du 
dioc. de Troyes , II, 122) (2). 

Simon d’Abbeville. 1199 — 1201 
(n os 1056, 1057 et 1133). 

Isembard. Juill. 1202 — 1203 (n 08 
1164 et 1167). 

Guillaume de Villiers. 1207 — 
11 aotit 1209 (n 03 1243 et 1331, 
note 1). 

Geoffroy. Aotit 1212 — nov. 1216 
(n os 1397 et 1481). 

Imbert de Luouiers. 1219 — 1220 
(n os 1637 et 1664). 

Guerin. Mai 1225 — juin 1229 
(n 09 1812 et 1941). 

H Nov. 1230 1970). 

Guillaume de Tinieres. Nov. 1232 
(n° 2036). 

Jean de Montgrossin. Avril 1235 — 
juill. 1237 (n° 2106 ; Lalore, Car - 
tul. du dioc. de Troyes, II, 200). 

(1) II portait encore ce titre le 21 aotit 
1198 dans un acte rendu en Terre Sainte, 
auquel il comparait comme tSmoin 
(n° 1031). Rien ne s’opposc a ce qu’il ait 
occup6 cette charge jusqu'a cette date. 

(2) Dans un accord entre Pabbaye du 
Paraclet et POrdre, au sujet des dimes 
de Lapsaume (Aspera Silva) pres de Nan- 
gis, il est d6sign6 sous la qualification de 
« provisor Ilospitalis in Francia». Pilot 
n'6tait plus prieur en 1199 (n° 1056). 

(3) En 1256 (30 avril), il est au couvent a 
Acre avec le titre de simple frere (n°2810). 

(4) Entre 1266 et le printemps de 1269 il 
fut autoris6 par le pape, a la demande de 
Charles I d’Anjou, roi de Naples, adiriger 
les Ilospitaliers du royaume de Naples. 
Son administration, 1& comme en France, 
donna lieu & de nombreuses plaintes et 
fut dSsastrcuse pour POrdre (n os 3221, 
3279, 3285, 3308 et 3321). 

(5) Chevry n’StaitpIus prieur de France 
le 19 juin 1280, mais bailli de FH&pital 
en Normandie (n° 3574). 

(6) 11 y a la une difficult^ sSrieuse, 

Ithier de Nanteuil figurant comme prieur 

de France dans une s6rie d’actes de 1298, 


Andre Polin. Fevr. 1239 — juin 
1248 (n os 2219 et2474). 

Philippe d’Egly (3). Fevr. 1250 — 
juill. 1250 (n os 2514 et 2523). 
Guillaume Pijons. 4 juill. 1253 — 
juill. 1257 (n 03 2648 et 2881). 
Nicolas d’Esgamps. 1259 (n° 2909). 
Prilippe d’Egly (4). Dec. 1260 — 
mars 1264 (n° 2969; Dijon, Arch, 
de la C6te-d’Or, II. 1220). 

Jean de Crevry. Juin 1272 — aodt 
1278 (5) (n 03 3454 et 3669). 

Jean de Villiers. 17 juin 1282 — 
aotit 1283 (n os 3794 et 3840). 
Itrier de Nanteuil. Janv. 1290 — 
ocl. 1310 (n 03 4078 et 4909). 
[Guillaume de Vandelin. 18 fevr. 
1298 — 15 dec. 1298 (n 03 4403 et 
4438)] (6) . 

Vicc-pricurs. 

Jacques. 1189 (n°868) (7). 

Anselme [probabl. de Corbeil]. 1189 
— 1191? (8) (n 03 868 et 904). 

de fgvrier a dgcembre (n os 4422, 4428, 
4438). 11 faut supposer que Vandelin, 
simple lieutenant du prieur^, prenait le 
titre de prieur, qui appartenait en r£alit6 
a Nanteuil, celui-ci n’exercant probable- 
mentpas d’une manure effective ses fonc- 
tions d’une facon constante. Ce qui 
semble corroborer cette hypothese, c’est 
que, le 17 juin 1199 (n° 4470), Vandelin est 
qualify prieur de Bourgogne, tandis qu’en 
octobre 1301 (n° 4546) Nanteuil porte le 
titre de prieur de France et de Bourgo- 
gne. 11 est probable que Vandelin ne fut 
qu’un subordonn6 du prieur de France, 
sp^cialement charge de ladministration 
de POrdre en Bourgogne. Les actes du 
18 tevrier 1298 et du 17 juin 1299 concer- 
ned, en effet, les environs de Chdlons- 
sur-Marne, c’est-a-dire la partie de la 
Champagne limitrophe de la Bourgogne. 

(7) Jacques et Anselme furent concur- 
remment vice-prieurs de France. 

(8) Anselme de Corbeil figurant, quoi- 
que sans titre, k la suite d’Ogier comme 
acqudreur du moulin de Cocherel au nom 
de POrdre, semble avoir 6t6 encore k cette 
date vicc-pricur de France (n° 904). 

27 
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Simon. Fevr. 1233 (n° 2041) (1). 

N 12 dec. 1207 (n» 3283). 

Lirnlcnanls. 

Jean de Chevry. Juill. 1269 — 
24 juin 1271 (n os 3343 et 3423). 
Raoul de Paris. 1 dec. 1271 
(n° 3423, note 1). 

Thomas le Rat. 19 juin 1280 — 
2 juill. 1281 (n’ s 3374 et 3737). 
Raoul d’Orleans. 12 janv. 1290 
(n° 4074). 

Prienrs de iVormandlc* 

Jacques, vice-prieur de France, 
prieur de Normandie. 1189? — 
1199 (n os 868 et 1036). 

Etienne [de Blois] (2), precepteur. 
Sept. 1202 (Paris, Arch, nat., S. 
3199, n° 6). 

Raoul du Bose, maitre. 28 oct. 
1223 (Paris, Arch, nat., S. 3032, 
n° 20). 


(1) Ce personnage figure encore avec 
la meme qualification dans un acte du 
16 mars 1242 (n° 2285), mais letexte n’est 
pas assez precis pour permettre de dire 
qu’il remplissait encore cette fonction a 
cette date; il se peut qu’il s’agisse d’un 
accord negocie par lui ant^rieurement. 

(2) Un acte non date, mais paleographi- 
quement de la meme epoque, mentionne 
« frater Stephanus, Blesis oriundus, tunc 
temporis preceptor in Normannia » (Pa- 
ris, Arch, nat., S. 5057, n° 3). II est fort 
probable que les deux documents concer- 
nent le meme personnage. 

(3) Si, pour Ileudebaud, Robert Poucin 
et Guillaume du Tertre, nous avons 
adopte ces dates, que les caracteres 
paleographiques ne contredisent pas, e’est 
que nous avons des actes de Guillaume 
de Mainbeville, clerc, que concernent 
les documents qui mentionnent ces trois 
personnages, dont les dates s’echelon- 
nent de 1220 a 1235 (S. 5051, n os 30, 31, 
34 et 46). Ce qui est certain, e’est qu'ils 
ne sont pas posterieurs a mars 1239 ou 
1240, epoque a laquelle Guillaume de 
Mainbeville r£signa devant l’ofiicial de 


Heudebaud (3), prieur. [Yers 1220 

— 1233] (n° 1101)]. 

Robert Poucin (4), precepteur. 
[Vers 1220-1233] (Paris, Arch, 
nat., S. 3049, n° 21). 

Guillaume du Tertre, maitre. 
[Vers 1220-1233] (n° 1101 ; Pa- 
ris, Arch, nat., S. 3031, n° 37). 
Jean de Chevry, bailli de PHdpital 
en Normandie. 19 juin 1280. 
(n° 3374)'. 

PRIEURS D’AUVERGNE. 

Bertrand des Barres. Avant 
1243 (3). 

Cattard. Avant 1261 (n° 3090) (6). 
Robert de Montrognon. Janv. 1261 

— 13 nov. 1273 (n os 2973 et 
3389) (7). 

Etienne de Brosse. 22 dec. 1278, 
20 mars 1280 — avant 21 sept. 
1282 (n os 3683, 3719 et 3797). 


S6ez Uusufruit des biens quTl tenait de 
Robert Poucin, et dont il avait joui long- 
temps (Paris, Arch, nat., S. 5049, n° 20). 

(4) Le sceau de Robert Poucin est dScrit 
par Douet d’Arcq. ( Sceaux des Archives, 
n° 9906), qui date du xn e siecle, h tort 
croyons-nous, facte auquel il est ap- 
pendu. 

(5) Il mourut en 1245. Son epitaphe 
existe encore. (Jannesson Monogr.et hist, 
de S. Jean des Pres , 12). 

(6) Ce personnage, mentionne dans 
une bulle d'Urbain IV, du 8 avril 1264, 
etait frere d’Albert de Foresta, eha- 
noine de Thiers. L’acte, qui est la nomi- 
nation au canonicat du dit Foresta, desi- 
gne Cattard comme « tunc prior in 
Alvernia », e’est-a-dire au moment oh la 
cour de Rome fut saisie de la demande 
de Foresta. La teneur de la bulle faisant 
allusion a une promesse d’Alexandre III 
(f en 1261), relative a cette nomination, 
il n’y a pas lieu de douter que faflaire 
n’ait 6t6 introduite avant 1261. 

(7) Il mourut le 3 mars 1276; son ins- 
cription funeraire est conserve au mu- 
see de Clermont-Ferrand. 
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Guillaume Audibert. Mai 1288 
(n° 3998). 

Maurice d’Ornon. Juill. 1293 — 
14 janv. 129G (n 08 4221 et4302). 


Pons de Fay. 9 juin 1301 (1) — 
30 nov. 1308 (n 08 4339 ct 4829). 

Lieutenant. 

Guy de Chevelu. 1270 (n° 3380). 


ITALIE. 


GRANDS-COMMANDEURS. 

Archambaud. Oct. 1188 (n° 8G0). 
Ogier. 8 fevr. 1199 (n° 10G9). 
Raimbault de Voczon, magister per 
Italiam, Hungariam et Sclavo- 
niam. 22 juill. 1250 (n° 252G). 

Le m£me, magnus preceptor per 
Italiam, Ilungariam et Austriam. 
Aotit 1232 — janv. 1254 (n os 2G15 
et 2GG3) . 

N..., grand-commandeur. 30 sept. 
1294 (n° 4259). 

PRIEURS DE MESSINE. 

Hubald. lOoct. 1136 (n° 119). 
Gibelin (Gebilinus). Dec. 1177 (n° 
524). 

Gerard. Janv. 1196 (n° 984). 
[Garcias. Mars 1208 (n° 1293)] (2). 
[Gidus. [Apres 8] mars 1212 (n° 
1379)] (3). 

Jacques de Taxi. 3 juill. 12G9 — 
18 avril 1273 (n os 3348 et 3303). 
N.... 30 sept. 1294 (n° 4259). 
Franqois de Pistania, prieur de 
Messine et de S. Euphemie (4). 
2 dec. 1303 (n°4703). 

(1) Sa nomination ne peut etre ante- 
rieure au 25 mai 1297. A cette date il 
n\Hait encore que commandeur de 
S. Jean du Puy. (Chassaing, Cartul . des 
llospitaliers du Velay, 95). 

(2) Ce personnage semble n’etre qu’un 
commandeur de Messine, mais il est a 
remarquer que la commanderie de Mes- 
sine paralt avoir joui d’une situation 
pr6pond6rante parmi les commanderies 
siciliennes. 

(3) MGme remarque qu’a la note 2. 


Viee-maitre. 

N.... 13 fevr. 1279 (n° 3690). 

PRIEURS DE BARLETTA. 

N..., prior Apulie. 1169 ou 1170 
(n° 403) . 

Pons (5). Avril 1179 (n° 562). 
Disigio, prior Baroli (6). 8 fevr. 
1199 (n° 1069). 

Pierre d’Avignon (ou de Nicastro). 
14 juill. 1269 — 14 sept. 1270 
(n 08 3357 et 3402). 

Jacques de Taxi. 20 janv. 1278 — 
6 juill. 1281. (Rey, Rech. sur la 
domin. des Latins en Orient, 45 ; 
n° 3758). 

N.... 30 sept. 1294 (n° 4252). 
Robert de Mastra. 28 avril 1302 
(n° 4562). 

Josselin de Tornello. 29 janv. 1304 
— 30 juin 1304 (n 08 4632 et 
4659). 

Bertrand de Malobosco, 1309. 
(Camera, Annalidelle due Sicilie, 
II, 173). 

Viee-prieurs on lieutenants. 

N.... 23 oct. 1278 (n°3680). 

(4) S. Euphemie (Italie, prov. Reggio de 
Calabre, distr. Palma) formait en 1294 
(n° 4259) une commanderie ind£pendante. 
Sa position g<$ographique devait la faire 
rattacher naturellement au prieur£ de 
Messine. 

(5) Le titre de « prior hospitalis Jeru- 
salem quod in Barolo constructum est », 
qui lui est ici donn6, n’est pas suffisam- 
ment explicite pour atlirmer qu’il s’agit 
d'un prieur de Barletta. 

(6) M$me remarque quk la note 5. 
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Guy de Vallibus, prieur de Yenosa. 

23 juill. 1303 (n° 4603). 

Hugues de Rocca Acuta, command, 
de Caslelluccio, lieul. a Yenosa. 
1 mars 1307 — 25 juill. 1310 
(n os 4741 et 4903 bis). 

PRIEURS DE CAPOUE. 

N 6 oct. 1255 (n° 2771). 

N 19 fevr. 1274 (Naples, Arch. 

d’etat, Reg. Angev. 1274 B, 
n° 21, f. 157). 

Hugues de Sallerot. 29 mai 1280 
n° 3724). 

Jean d’Orleans. 10 mai 1291 — 
7 aotit 1291 (n os 4154 et 4163). 
Jacques de Pocapaglia. 15 juin 
1300 (n° 4508). 

N 23 janv. 1305 (n° 4686). 

Guy d’Angerano. Avant 11 sept. 
1309 (n° 4880). 

Viee-prieurs on lieutenants* 

Guillaume de Syrie. 9 juill. 1269 
(n° 3351). 

N 20 mars 1306 — 3 nov. 1306 

(n os 4716 et 4736). 

Barral de Baux. 11 sept. 1309 
(n° 4880). 

PRIEURS DE LOMBARDIE. 

Pierre de Goia. Aotit-oct. 1176 
(n° 501). 

Simon de Layata, en meme temps 
prieur de Yenise. Aotit 1198 
(n° 1026). 

Hugues d’Arlengo, precepteur de 
toutes les maisons de l’HOpital 
en Lombardie. 6 mars 1224 

(1) Ce personnage peut n’6tre qu’un 
commandeur de S. Croix de Milan, mais 
en ce cas la commanderie de Milan devait 
jouir d’une sorte de preeminence sur les 
autres commanderies lombardes. 

(2) Le 6 janvier 1322 il 6tait prieur de 
Lombardie (Milan, Arch. d’6tat, fondo di 
religione, abbazie e commende, Milan, car- 


(n° 1782). 

[Guillaume de Rapallo, command, 
de Lombardie ou de S. Croix de 
Milan. 8 janv. 1259 (n°2913)] (1). 
Enguerrand [de Gragnana], en 
meme temps prieur de Yenise. 
19 sept. 1263 — 1272. (Yenise, 
Arch, du gr.-prieure, command., 
chambres prieurales ; Genes, 
Bibl. civile Berio, n° 214, D. 3, 
3, 3). 

Guillaume de Roca. 13 mai 1302 
(n° 4564). 

Ucntenant. 

Jacques de Canellis (2). 26 fevr. 
1308 (n° 4792). 

PRIEURS DE VENISE. 

Simon de Lavata, en meme temps 
prieur de Lombardie. Aoftt 1198 
(n° 1026). 

Enguerrand de Gragnana. 19 sept. 
1263 — 30 juill. 1293 (Yenise, 
Arch, du gr.-prieure, command. , 
chambres prieurales). Ilfut ega- 
lement, a certains moments de 
cette periode, prieur de Lombar- 
die et de Rome. 

[Guillaume Bolgaroni (3). 17 avril 
1296 (Yenise, Arch, du gr.- 
prieure, invent, de 1757, f. 20). 
Gerard de Gragnana. 16 oct. 1301 
(n° 4547). 

PRIEURS DE ROME. 

Cierventura. 16 dec. 1215 (Mar- 
seille, Arch, des Bouches du 
Rh6ne, H. 628). 

tella 193). 

(3) Le nom de ce personnage n’est con- 
nu que par une analyse d’un document 
perdu; le redacteur de cette analyse 
donne a Bolgaroni le titre de prieur, mais 
dans ces conditions, on ne peut admettre 
absolument son affirmation, qn’aucun 
autre indice ne corrobore. 
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Buongiovanni, en meme temps 
prieur de Pise. 12 nov. 1234 
(n° 2093). 

Enguerrand de Gragnana, en meme 
temps prieur de Yenise. 4 mai 
1282 — G juill. 1285 (n 1 2 * * * * * 08 3784 
et 3903). 

Martin de S. Stefano. 8 avril 1306 
(n° 4717). 

PRIEUKS DE PISE. 

Buongiovanni. 22 avril 1231 — 

PENINSULE 

GRANDS-COMMANDEURS 

D’ESPAGNE. 

Perre de las Eras. 3 juin 1170 — 
19 juill. 1184 (n 08 416 et 678). 
A.... 9 dec. 1198 (Migne, Pair, lat 
ccxiv, col. 424) (1). 

Ximeno de Lavata. 26 nov. 1208 
— 9 sept. 1210 (n 08 1319 et 1357). 
Pierre Ferrandez. 27 juin 1230 — 
22 mars 1232 (n os 1963 et 2014). 
Garcias Artiga. 12 dec. 1234 
(n° 2093) (2). 

Alphonse de Monbru. Vers 1239. 
(Figueiredo, Nova hist da militar 
ordem de Malta,... em Portugal , 
I, 510). 

R[iombaldus]. 18 juill. 1240 — 
mars 1244 (n 08 2253 et 2316). 
Rodrigue Gil. 27 mai 1248 (n°2472). 

(1) Dans cet actc (bulle concernant le 
roi de Portugal) le pape 1’appelle : ma- 
gbter Ilierosolymitani Ilospitalis in 
Hispania. 

(2) Un acte 6man6 du roi d’Angleterre, 

du 21 avril 1235, par lequel celui-ci 
donne un sauf-conduit dans ses Stats a 

Ferrandez (n° 2109), souleve quelques dif- 

ficult^. 11 est adressS a Ferrandez, « pre- 

ceptor Ilospitalis sancti Johannls Jerusa- 

lem » (ce que le rubricateur a faussement 

nterprStS en marge par « preceptor 


25 fevr. 1235 (prieur de Rome en 
1234) (n 08 1981, 2093 et 2100). 

Etienne. 5 juillet 1238 (Florence, 
Arch, d’etat, Spoglio delle car- 
tapecore : Olivetani di Pistoia). 

N 27 juill. 1255 (n° 2751). 

N 31 janv. 1290 (n° 4076). 

N 30 sept. 1294 (n° 4259). 

Gerard de Gragnana. 26 juin 1299 

(n° 4471). 

Jean Melegario. 25 fevr. 1309 
(n° 4850). 


IBERIQUE. 

Ferrand Royz. 23 juill. 1250 — 
juin 1251 (n 08 2528 et 2566). 
Gonsalve Perez de Pereira. Aotit 
1260 — 10 aoftt 1271 (S. Gerva- 
sio de Cassolas, arm. 15 d’Es- 
pluga, sac E, n° 545 ; et n° 3428). 
Ferrand Perez Mozeyo. 5 aoilt 
1286 — 25 oct. 1292 (n 08 3938 et 
4195). 

Raymond de Ribells. 19 juill. 1293 
— 19 aotit 1300 (n 05 4282 et 
4513). 

Garcias Martins. 18 et 27 aotit 
1303 (n 08 4696 et 4698). 

Jean de Laodicee, prieur con- 
ventuel. 2 mai 1308 (n° 4797). 

Lieutenants. 

Amposle et Navarre : Raymond de 

Ilospitalis sancti Johannis Jerusalem in 
Anglia »). Ou bien, le 21 avril 1235, la 
chancellcrie d’Angleterre ignorait encore 
lercmplacementde Ferrandez par Artiga, 
cc qui est possible; ou bien Ferrandez, 
auquel on avait maintenu par courtoisie 
son ancien titre, avait, apres avoir resi- 
gns les fonctions de grand-commandeur 
d’Espagne, 6t<§ charg6 dans les Stats du 
roi d’Angleterre, probablement en Gas- 
cogne, d’une mission qui avait necessity 
I’obtention de ce sauf-conduit. 


422 


LISTES DES DIGNITAIRES 


Crebian, command, de Sara- 
gosse. Aodt 1260 (S. Gervasio de 
Cassolas, arm. 15 d’Espluga, sac 
E, n° 545). 

Amposte : Gaucerand de Timor. 

23 janv. 1289 (n° 4031) 

Portugal : Martin Fagundes, com- 
mand. de Lega. 20 juill. 1270 
(Figueiredo, Nova hist . da mil. 
ordem de Malta... em Portugal, 
II, 205). 

Velasco Martins, command, 
de Crato et de Santarem. 20 avril 
1297 (n° 4371). 

CHATELAINS D’AMPOSTE. 

Geoffroyde Bresil. 1157 — 4 juin 
1157 (n 1 * 03 251 et 257). 

Arbert de Petra. Aotit 1164 
(n os 335-6) (1). 

ALPnoNSE. Avril 1170 (2), oct. 1174 
(no 465), 1177 (3). 

Bernard de Altes (Autes). Janv. 

(1) II y a une difficulty pour un per- 
sonnage du nom de P. Lopez de Luna, 
qui apparait d’apres nos notes en 1169, 
et en d6cembre 1177 et octobre 1187, 
d’apres les documents du Cartulaire 
(n os 523 et 834); ce dignitaire, a premiere 
vue, semble etre un chatelain d’Amposte. 
Une ytude plus attentive des mentions 
qui le concernent oblige a le rejeter de 
la liste des chatelains, sur laquelle sa 
presence serait chronologiquement im- 
possible. La mention de 1169 le qualifie 
de maitre de l’llopital en Aragon et Cata- 
logue ; si on observe que nous ne con- 
naissons, avant cette date, que deux cha- 
telains en 1157 et 1164, qu’en 1163 Mir 
et en 1174 Garcias-Ramirez sont a la 
fois prieurs d’Aragon et de Navarre, on 

peut sans temerity supposer qu’en 1169 

il n'y avait pas de chatelain nettement 
constitue, et que Luna avait une juri- 
diction plus yievee, celle de maitre en 
Catalogne et Aragon. En 1177, ce per- 
sonnage est designe sous le titre de 
maitre de la maison de LH6pital de 
Jerusalem, et semble un plus grand per- 
sonnage que le chatelain. Reste l’acte 


1178 - 20 fevr. 1180 (n° 580). 
Armengaud d’Asp. Aotit 1180 — 
oct. 1187 (n os 586-8 et 835). II 
est prieur de S. Gilles depuis 
mars 1182, et supplee A Amposte 
de 1182 A 1187. 

Devenu grand-maitre, il est rem- 
place A Amposte par : 

Fortun Grabeza. Nov. 1187, 1188 

— avril 1189 (n os 845 et 873). 
Armengaud d'Asp reprend ses fonc- 

tions de ch&telain. 1 dec. 1190 

— 28 avril 1191 (n os 901-2 et 908). 
Fortun Crabeza. Juill. 1191,1 avril 

1192 — aotit 1198 (n os 920 et 
1026). 

Martin d’Aybar (de Ayvario). Mai 
1199 — 16 fevr. 1200 (n° 1112). 
Ximeno de Lavata. Juin 1201, 14 
aotit 1201 — 30 d6c. 1205 
(n os 1150 et 1228). A cette der- 
niere date, il etait aussi prieur 
de S. Gilles; il devint grand- 

d’oetobre 1187. Nous avons eu, ailleurs, 
occasion d’en suspecter l’authenticity, 
qui, en tous cas, est sujette a reserves. Il 
semble done que Luna ne fut pas chate- 
lain, mais occupa dans la hiyrarchie des 
dignitaires espagnols un autre poste, 
qu’il est difficile de pry riser, mais qui 
parait avoir £t£ sup^rieur a celui de 
chatelain. 

(2) Toutes les dates citees, comme 
ici, sans r£f£rence, proviennent de notes 
prises sur des documents originaux dans 
les depbts d’archives espagnols, ces men- 
tions, a ce moment, n’ont pas £t£ relev^es 
avec la cote exacte des actes qui les 
mentionnaient parce qu’elles n’avaient 
£t£ notyes qu’accessoirement. 

(3) Ce personnage est encore mentionne 
dans un acte d’aotit 1178 (n° 541), mais 
nous avons dymontry plus haut (p. 415, 
note 5), a l’occasion de la chronologie des 
prieurs de S. Gilles, que cette date ytait 
sujette k caution. La prysence a ce 
moment d’Alphonse comme chatelain 
d’Amposte ytant inadmissible, nous avons 
de ce fait un argument de plus pour, 
suspecter l’exactitude de cette date. 
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commandeur . d’Espagne avant 
le 26 nov. 1208 (n° 1319). 
Martin d’Andos (1). Nov. 1206, 
22 fevrier 1207 — 20 nov. 1211 
( n °s 1250 1369). 

Berenger de Mirallas. 14 mars 
1212 — 4 juillet 1213 (n os 1380 
et 1412). 

R. de Aysclas (de Ayesclis). Juill. 
1216, 15 sept, et 26 nov. 1216 

— mai 1217 (Coll, de doc. ined. 
de la corona de Araqon , YI, 81 ; 
n° 1484). 

Garcias Artiga. 1218, 5 mai 1220 

— 26fevr. 1221(n os 1673 et 1712). 
Foulques de Cornell. 7 mai 1221 

— 25 janv. 1226 (n os 1721 et 
1833). 

B. Raymond de Montaren. Avril 
1226 fn° 1842). 

R. de Alzamora. 26 mai 1228 
(n° 1915). 

IIugues de Forcalquier. 27 juin 
1230 — 15 oct. 1241, mars 1244 
(n os 1963 et 2279). 

Pierre d’Alcala. 25 mai 1246 — 
4avril 1252, juillet 1252 (n os 2145 
et2594 bis). 

Pierre de Gragnana. 1253 — 

11 mai et aoftt 1254. (Arch, de 
S. Gervasio deCassolas, arm. 15 
d'Espluga de Francoli, sac C, 
n°385; n os 2667 et 2778). 

Gerard Amic. 1 juin 1255 — 
4 avril 1257, juillet 1257 
(n os 2368 [dont la date doit etre 
rectifiee en 1 juin 1255] et 2867). 
Guy la Guespa. Sept. 1261 — 
8 avril 1264 (Arch, de S. Gerva- 

(1) Un acte dc septembre 1205 et un 

acte d’avril 1206 donnent a Andos le titre 

de« preceptor in Aragonia ». II parait rh- 
sulter de cette qualifleation que Lavata 
aurait conserve la chatellenie d’Amposte 
pendant qu’il 6tait prieur de S. Gilles, 
qu’Andos aurait son suppliant k 


sio de Cassolas, Espluga de 
Francoli, arm. 15, sac E, n° 554; 
n° 3091). 

Berenger d’Almenara. 6 fevr. 1273 

— 29 nov. 1273, sept. 1274 
(n os 3492 et 3522). 

Raymond de Ribells. 31 mai 1276 

— 19 aoftt 1300 (n os 3602 et 
4513). Depuis 1295 il etait en 
me me temps grand-comman- 
deur d’Espagne; en 1303, il etait 
grand-precepteur de l’Ordre, et 
garda probablement la chattel- 
lenie d’Amposte sous le nom de 
chambre (n° 4529, art. 10). 

[Pierre Caldarer, ch&telain royal 
h Amposte (2). 11 aoftt 1290 
(n° 4114)]. 

Pierre de Solers. 20 sept. 1306 — 
22 oct. 1309 (n 1 * 03 4731 et4883). 

Lieutenants on vice-chatelalns. 

P. Cireso (de Ciresa). Juill. 1182 — 
janv. 1183. 

Pierre Ximenes. Juin 1184 (n° 677). 
Garcias de Lisa. Nov. 1186 — oct. 
1187 (Barcelone, Arch, de la 
cour. d’Aragon, parch. d’Al- 
phonse II, n° 234; n° 835). 
Arnaud de Belvidi (en Catalogne). 
Mai 1218 — 26 fevr. 1221 (Arch, 
de S. Gervasio de Cassolas, 17 
arm. de Yilafranca, sac T, n° 
465; n° 1712). 

[Pierre d’Exea (Degea). Aoilt 1232, 
26 avril 1238 (Coll, de doc. ined. 
de la corona de Aragon , xi, 167)]. 
Ximeno de Luna. 10 aoOt 1267 
(n° 3273). 

Amposte, et serait devenu chatelain 
d’Amposte quand Lavata fut nomm6 
grand-commandeur d’Espagne. 

(2) 11 s’agit d’un chatelain nomm^ a 
Amposte parle roi d’Aragon au moment 
oh Amposte, c6d6 par l’Ordre au roi, fut 
administrS par les agents royaux. 
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Raymond de Crebian (de Crebano), 
command, de Saragosse. 1270. 
Bertrand DESALANOVA.26avril 1272 
(n° 3447). 

Gaucerand de Timor. 2G mai 1278 

— 23 janv. 1289 (n os 3GG3 et 
4031). 

G. de Clermont. 24 sept. 1283 
(n° 3843). 

Bernard de Miravayls. 4 aodt 1287 

— 8 nov. 1293 (n os 39G7 et 
4236). 

[G. de Monteserino, lieutenant 
royal (1). 4 mars 1290 (n° 4081)]. 
Eriman de Ponz. 10 dec. 1302 — 
16 juin 1304 (n os 4379 et 4636). 
Pierre de Solers (a Valence). 

12 janv. 1304 (n° 4627). 

Arnaud de Solers. 16 avril 1306 
(n° 4718). 

PRIEURS DE NAVARRE. 

Guillaume de Belmes. 1142 — 
1133 (2). 

Mir, prieur en Navarre et Aragon. 
1163 — nov. 1167. (Arch, de 
S. Gervasio de Cassolas; n°380). 
Garcias Ramirez, prieur en Navarre 
et Aragon. 1172 — avril 1174 
(n° 462). 

Guillaume. 1178. 

Rodrigue. 1180. 

Pons de Nordach. 1183. 

Mir (3). 1183. 

Garcias Sanchez. Oct. 1187 — 1192 
(n° 836). 

Ximeno de Morieta. 1193, 3 fevr. 
1197 — 6 sept. 1210 (n° 1336). 

(1) 11 6tait lieutenant du chatelain 
royal. V. p. 423, note 2. 

(2) Les dates et les noms qui figurent 
ici sans indication de source proviennent 
d’une liste des prieurs de Navarre, qui 
accompagne l’inventaire dresse par l’ar- 
chiviste J.-A. Fernandez en 1783 et con- 
serve aux archives d’Alcala de Henares. 


Frontin. 1218-1223. 

Remigio de Falces. 1223-1231. 
Garcias Artiga. 1231-1232. 
JeanIniguez. 1233 — 12 dec. 1234, 
1237 (n° 2093). 

Garcias Artiga II. 1239 — 1240. 
Jean Martinez de Maineru. 1240, 
1247, 1230 (n° 2432). 

Jean Ximenes (de Ovano). 1233 — 
7 oct. 1263 (n° 3183). 

Henri de Vertbilla. 1273 — 1290. 
Pierre Michel d’Yriverri. 19 mars 
1297 (n° 4363). 

Jourdain de Chalderach. 1299. 

Guy de Severac (4). 1302 — 26 juin 
1310 ( Chron . d'Amadi , 334). 
Raymond d'Ampurias. 1310 — 1311. 
(Madrid, Bibl. de l’Ac. de PHis- 
toire, I, 10, f. 30). 

PRIEURS DE CASTILLE 
ET LEON. 

Martin Perez, command, de Quin- 
tillana et d’Atapuerca, prior 
Hospitalis. 3 juin 1191 (n° 910 

bis). 

Jean Sanchez. 14 dec. 1224 — 
1 juill. 1230 (n os 1793 et 1964). 
Ferrand Rodriguez (Royz). 6 mars 
1241 — 21 sept. 1246 (n os 2269 
et 2423). 

Alvaro PELAY.4aodt 1277 (n°3629). 
Ferran Perez Moseyo. 10 oct. 1280 
— 22 oct. 1284 (n os 3731 et 3878). 
Garcias Perez. 13 janv. 1304 — 
1 dec. 1304 (n os 4628 et 4673). 

Lieutenants* 

Alphonse Raymondez, command. 

(3) II y a lk probablement une erreur. 
11 doit s’agir de Mir, dont nous avons 
rencontre le nom dans cette meme liste 
aux annSes 1163 a U67. 

(4) A partir de 1308 nous savons que 
Guy de Severac etait en meme temps 
grand-precepteur de PHdpital (Y. la liste 
des grands-precepteurs). 
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de Benavente (pour le royaume 
de Leon). Juin 1251 (n°25G6). 

Guttierre Perez, command, de S. 
Michel de Pino (pour le royaume 
de Castille). Juin 1251 (n° 25GG). 

PRIEURS DE PORTUGAL. 

Arias. 30 mars 1140 (n° 131). 

Pelage. 1145 — avril 1157 (Figuei- 
redo, Nova hist . da mil . ordem 
de Malta... em Portugal , 1, 107; 
n° 255). 

Pierre Mouro (Maurus). Fevr. 1173 
(Figueiredo, 1, 109). 

Alphonse Pa es . 1 3 j ui n 1 1 94 (n° 963) . 

Mendo Gonqalves. 25 nov. 1200 — 
nov. 1221 (Figueiredo, I, 171 ; 
n° 1742). 

Rodrigue Paes. Juin 1223 — 1 avril 
1224 (Figueiredo. 1,424 ; n° 1784). 

Mendo Goncalves. 8 dec. 1231 — 


G dec. 1232 (Barbosa, Portugal 
antiguOy art. Crato; n° 2037). 

Rodrigue Gil. 22 dec. 1233 — mars 
1244 (Figueiredo, I, 509 et 512; 
n° 2316). 

Jean Garcia. 1245 — 1250 (Figuei- 
redo, I, 51G et II, 18). 

Goncalo Veegas. 1255 — janv. 
1257 (Figueiredo, II, 18 et 27). 

Alphonse Pires Farinha. 1260 — 
avril 1268 (Figueiredo, II, 176 ; 
n° 3305). 

Goncalo Fagundes. 8 juill. 1281 
(n° 3760). 

Garcias Martins. 18 sept., 1289 — 
18 juin 1302 (n os 4056 et 4565). 

Lieutenant* 

N lieutenant du maitre en 

Portugal. Oct. 1285 [probable- 
ment Jean Duraes] (Figueiredo, 
II, 259 et 261). 


ILES BRITANNIQUES. 


PRIEURS D’AN GLETERRE (1). 
Gautier (2). Entre 1143 et 1152 — 

(1) II nous a 6te possible, grace aux 
communications que M. Robert Gladstone 
junior a bien voulu nous fairc des docu- 
ments qu’il a rSunis sur les prieurs an- 
glais, d’amSliorer tres notablement cette 
liste ; il n’est que juste de remercier ici 
M. Gladstone de la libdralitS dont il a fait 
preuve a notre 6gard. 

(2) Ce personnage est connu des 1140 
par la donation de Shingay aux Hospita- 
llers (Monast. Anglic ., VI, 834); mais le 
manuscrit qui analyse cette donation 
(Londres, Bibl. du College of Arms, L 17, 
f. 148 6) n’6tant qu’une copie de la se- 
conde moitig du xvi« si6cle, il y a lieu de 
n’accepter cette date que sous reserves. 

(3) On ne connalt sur ce prieur que des 
chartes non dat£es ; mais quelques syn- 
chronismes certains, contenus dans ces 
documents, permettent d’6tablir cette 


1162 (n os 149 et 302 bis). 

Richard de Turk (Turkus). Vers 
1165-1170 (Cf. n° 1103) (3). 


approximation. C’est ainsi que l’avouerie 
de Teglise Ilarefield (comt6 Middlesex), 
donn^e a l’Ordre par Beatrice de Boilers 
sous le priorat de Richard de Turk, est 
confirmee parl’eveque de Londres, Gilbert 
Folliot, qui devint 6v6que de Londres le 
28 avril 1163, et qu’en sens contraire la 
donation a Richard de Turk de P6glise de 
Tunbridge (comt6 Kent) par Roger de 
Clare, comte d’Hertfort, ne peut 6tre pos- 
t£rieure a la mort du donateur, survenue 
en 1173 (Londres, MusSc Brit., Cotton, 
Nero E VI, f. 84 6-85; Thorpe, Registrum 
Roffense , Londres, 1769, p. 665). C’est done 
entre ces deux dates extremes que se place 
l’existence de Richard de Turk comme 
prieur d’Angleterre (Communication de 
M. Robert Gladstone junior). L’acte que 
nous avons public (n* 1103) doit par suite 
etre rajeuni d’une trentaine d’ann^es. 
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Raoul de Dive. 1178, juin 1179 — 
apres 0 sept 1181 (n os 528 et 
565) (1). 

Garmer de Naplouse. 10 avril 1185 
— 14 janv. 1190 (n° 755; Descr. 
catal. of ancient deeds , IV (Lon- 
dres 1902), 380, n° A. 8990. Gf. 
n° 891 bis). 

Alain. Sept. 1190, 1193 — avant 
16 avril 1195 (n° 809; Proceedings 
of Soc. of Antiquaries , 2 e serie, 
V, 448; Londres, Musee Brit., 
fonds Colton, Faustina, A. VIII, 
f. 135) (2). 

Gilbert de Vere. 16 oct. 1195 (Two 


(1) Deux actes non dates du meme 
prieur se placent entre 1162 et 1179 
(n os 285 et 297 ter)\ dans un troisieme 
acte, egalement non date (Londres, Mu- 
see Brit., ms. Harley, n° 662, f. 69), Raoul 
de Dive abandonne aux chanoines de 
Dunmow la viguerie de l’dglise de Bur- 
nham, et met ainsi fin a une contestation 
depuis longtemps pendante. Comme nous 
savons (Londres, Musee Brit., fonds Cot- 
ton, Nero E. VI, f. 262) que Richard, ar- 
cheveque de Canterbury, fut charg6par le 
pape Lucius 111 de rSgler l’affaire, nous 
avons, pour dater l’acte de Raoul deDive, 
deux dates extremes : l’exaltation de Lu- 
cius III (6 septembre 1181) et la mort de 
l’archeveque de Canterbury (16 fevrier 
1184). Nous pouvons done affirmer que le 
6 septembre 1181 Raoul de Dive etait en- 
core prieur. 

(2) II etait pretre, et est souvent appele 
Alain de S. Croix parce qu’il fut comman- 
deur de S. Croix de Winchester (Round, 
Gamier de Nablous , 3 et 7-8 [ Archaeo - 
logia, LVIII (1903)]. La date du 16 avril 
1195 est celle de la nomination d’Alain a 
l’evech6 de Bangor. Alain mourut en 1196 
{Annates de Theokesberia , 55J. II est done 
de toute necessity de rejeter la date de 
Tacte de septembre 1199, dans lequel 
figure Alain comme prieur d’Angleterre 
(n° 1094). Si on compare les temoins de 
cette charte avec ceux de celle de sep- 
tembre 1190 (n° 809), on est amen6 a 
penser que ce document doit etre date 


cartularies of Bruton and Monta- 
cute, 165, n° 127. Cf. n° 575 

bis ) (3). 

[Robert Fitz-Richard, oncle de Ro- 
ger de Lacy. Vers 1197-8] (4). 

Guillaume de Villiers. 1199 — 30 
oct. 1202 (n° 1056; Transactions 
of the hist. Soc. of Lancashire 
and Cheshire , XXXIX, 17-8). 

Robert le Tresorier. 28 avril et 18 
mai 1204 — 1 janv. 1214 (n° 1191 ; 
Rot. litt. vat., I, 107) (5). 

Henri d’Arundel. 30 aotit 1215 — 
29 mars et 5 avril 1216 (n os 1468 
et 1469 ; Rot. litt. pat., 1,174). 


de septembre 1190; en tous cas il n'est 
pas posterieur a septembre 1194. (Com- 
munication de M. Robert Gladstone, 
junior. Voir le travail rdeent de cet auteur, 
intitule : Early charters of the K?iights 
hospitallers relating to Much Woolton , 
near Liverpool). 

(3) Un acte non date de Garcias de Lisa 
et de Gilbert de Vere, prieur d’Angleterre, 
(Londres, Mus. Brit., fonds Cotton, Nero 
E. VI, f. 139) se place 6galement en 1195 
ou 1196, car, parmi les temoins, figure 
Alain, eveque de Bangor, ptedecesseur de 
Gilbert de Vere au prieure d’Angleterre. 

(4) Hypothese communkptee par M. Ro- 
bert Gladstone, et qui, bien qu’appuy6e 
sur des conjectures tr6s s6duisantes, ne 
nous semble pas devoir etre acceptee 
sans reserves. 

(5) Un actedu5 septembre 1207 (no 1269), 
dans lequel Roger de Vere figure comme 
prieur, trouble cette chronologie, que des 
documents nombreux et authentiques 
pendant cette periode dScennale (1204- 
1214) rendent certaine. II faut done sus- 
pecter cet acte, en remarquant qu’il ne 
nous est parvenu que par un vidimus du 
15 juillet 1271 (n<> 3426), e’est-a-dire de 
USpoque meme k laquelle Roger' de Vere 
fut effectivement prieur dWngleterre, et 
lui rendre sa vraie date en corrigeant 
septimo en septuagesimo . Cette rectifica- 
tion parait d’autant plus certaine qu’elle 
Concorde avec les dates connues du 
priorat de Roger de Vere (1267-72). 
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Hugues d’Aunay (Da net). 3 sept. 
1216 — 1221 (Rot. hit. pat., I, 
193; n os 1432 et 1703). 

Robert de Dive (1). 13 oct. 1223 

— 7 mars 1234 (R. Gladstone, 
Early charters , 21). 

Thierry de Nussa. 12 juill. 1233 — 
13 oct. 1247 (n os 2116; Matthieu 
de Paris, Chron. Maj ., IY, 643). 
Robert [de Manby]. 29 dec. 1249 

— 2 fev. 1230 (n° 2313 ; Londres, 
Musee Brit., fonds Cotton, Nero 
E. VI, f. 124 b) (2). 

Elie de Smetiieton. 11 janv. 1233 

— 8 juill. 1236 (n° 2637 ; Lon- 
dres, Musee Brit., fonds Cotton, 
Nero E. VI, f. 313 b). 

Robert de MANBt. 13 sept. 1237 — 
8 nov. 1262 (n os 2884 et 3042) (3). 
Roger de Vere. 11 mars 1263(4) 

— 23 nov. 1272(Rymer ,Fcedera, 
ed. de la Record Commission, 
I, 432 et 497). 

(1) Cf. nos 1800 (acte non date), 1841 et 
1957, et un acte de 1225 qui dSsignc le 
prieur d’Angleterre par l’initiale R (Rot. 
litt. claus ., II, 150 b). 

(2) Le nom complet est donn6 par Pacte 
du 2 f^vrier 1250. Nous savons qu’en 1252 
le prieur de lUftpital en Angleterre tint 
contre le roi d’Angleterre un langage 
d’une insolence inouie, et qu’une violente 
querelle s’en suivit (Matthieu de Paris, 
Chron. Maj., Y, 339). Bien que le chroni- 
queur ne cite pas le nom du prieur, il 
n’est pas douteux qu’il s’agisse de Robert 
de Manby. II est vraisemblable qu’a la 
suite de cet incident Manby fut destitu£; 
ce qui justifie cette hypothese, c’est qu’en 
1153 Elie Smetheton 6tait prieur d’An- 
gleterre, et que, de 1257 a 1262, Manby 
reprit ses fonctions prieurales, probable- 
blement apres avoir fait amende hono- 
rable. 

(3) Nous savons que Robert de Manby 
6tait encore prieur pendant la 47* annSe 
dur£gne d’Henri III d’Angleterre (28 oct. 
1262 — 27 oct. 1263). 11 est done possible 
que son priorat se soit prolong^ apr£s le 


Joseph de Cancy. 2 oct. 1273 — 
10 juin 1280 (n° 3318; Cal. 
of patent Rolls , Edward 7, I, 
381). 

Guillaume de Henley fou de Hau- 
ville). 10 fevr. 1281 — 1 juill. 
1290 (Cal. of patent Rolls , Ed- 
ward /, I, 424; n° 4110). 

Pierre de Hagham (ou IIockham). 
22 oct. 1290 — 2 juill. 1297 
(Bibl. de la chapelle de Hornby, 
comte deLancastre, charte orig.; 
Londres, Musee Brit., fonds 
Cotton, Nero E. VI, f. 40). 
Guillaume de Tothale (3). 13 oct. 
1297 — 8 aotit 1313 (n° 4391; 
Cal. of patent Rolls , Edward 11, 
II, 340). 

Pays de Galles. 

Eudes, maitre de PHbpital dansle 
pays de Galles septentrional. 
1 avril 1300 (n° 4492) (6). 

8 novembre 1262, puisque son successeur 
n’apparait d’une facon certaine qu’en 
1269. 

(4) Cet acte n’est ni du 31 (utime jur de 
mars), ni du 8 (utime pour huitieme) mars 
1265, comine on l’a cru jusqu’ici. En ob- 
servant que ce jour etait « le mercredi la 
veile seint Gregor », on acquiert la cer- 
titude qu’il faut corriger « utime » en 
« unsiine », la veille de la saint Gr£goire 
(11 mars) tombant etfectivement un mer- 
credi en 1265. 

(5) Le 1 septembre 1315, il 6tait remplac6 
par Richard de Pavely (Cal. of patent 
Rolls . Edward II, II, 345). 

(6) Il convient cependant de remarquer 
que l’administration des Stablissemcnts 
de UHdpital au pays de Galles entre 1293 
et 1302 6tait aux mains du prieur d’An- 
gletcrre; des actes de Pierre de Hagham 
(23 mai 1293 — 28 juin 1297) et de Guil- 
laume de Tothale (15 oct. 1297 — 10 avril 
1302) en font foi (n®* 4217, 4217 note 1, 
4391 et 4560). Eudes semble n’avoir 6td 
qu’un agent du prieur d’Angleterre dans 
une partie du pays de Galles. 
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Ecossc. 

Alexandre [de Welles], prieur ou 
garde de FHdpital en Ecosse. 
29 juill. 1291 — 28 aodt 129G. 
II occupa probablement cetle 
charge jusqu’au 22 juill. 1298, 
dale de sa mort k la batailie 
de Falkirch. (Cal. of doc. relating 
to Scotland , II, 125 el 202; Hai- 
les, Annals of Scotland (3 e ed.), 
Edimbourg, 1819, I, 318) (1). 

PRIEURS D’IRLANDE. 

Maurtce de Prendergast. Vers 
1202 (2) (n° 1152). 

G. d'Ewyas. Entre 1212 et 1228 
(n° 1369 bis). 


Maurice Fitz-Gerald. 14 juill. 1253 
(Cal. of doc. relat. to Ireland , 
II, n° 238). 

Henri. 2 mai 1261 (n° 2987). 
Guillaume Fitz-Roger. 11 oet. 1274 

— 11 dec. 1291 (n° 3551 ; Cal . 
ofdocum. relating to Ireland, IV, 
n° 1010). 

Guillaume [Fitz-Roger ou deRoss]. 
9 avril 1296 (Cal. of doc. relat. to 
Ireland , IV, n° 289). 

Guillaume de Ross. 25 aodt 1301 

— 8 fevr. 1302 (Cal. of docum. 
relat. to Ireland , IV, n° 801; 
J. T. Gilbert, Hist, and munic . 
doc. of Ireland , 221). 


ALLEMAGNE. 


GRANDS-COMMANDEURS. 

[Martin, preceptor Ungarie, Boe- 
mie et omnium aliarum terra- 
rum ab oriente et meridie et 
septentrione adjacentium. 23 
avril 1186 (n° 802)]. 

[Meinardus, preceptor. 5 fev. 1194 
(n° 959)]. 

(1) A cette epoque les maisons de LIIo- 
pita) en Ecosse relevaient du prieur 
d’Angleterre. Ce que nous avons dit de 
Pierre de Hagham et de Guillaume de 
Tothale a Uoccasion du pays de Galles 
(V. p. 427, note 6) s’applique, pour les 
meraes raisons et par les meines temoi- 
gnages, a UEcosse. Cette coexistence, au 
moins apparente, de deux administra- 
teurs pour LEcosse s’expliquerait aise- 
ment par la situation trouble du pays si 
Pun d’eux avait embrassS le parti anglais 
et Uautre le parti national; mais nous 
savons que tous deux suivaient la politi- 
que du roi Edouard I d’Angleterre. 11 
faut done chercher ailleurs la raison de 
cette duality. Les actes qui concernent 
Hagham de 1293 a 1297 Stablissent que ce 
fonctionnaire joignait k l’administration 
des commanderies anglaises celle des 


Clement. 1249 — 27 juin 1252 
(n os 2493 et 2611). 

Henri de Furstenberg. 1255 — 
28 dec. 1258 (n os 2908 et 2713). 
Henri de Boxberg? 22 mars 1260 
(n° 2948). 

Henri de Furstenberg. [Apres 
26 oct.] 1266 — 24 aodt 1272 
(n os 3047 et 3470). 

maisons d’Ecosse et du pays de Galles; 
mais ils ont precisSment pour objet dau- 
toriser Ilagham a se faire aider dans le 
gouvernement, dont le fardeau etalt trop 
lourd pour sa sant6 Sbranlee, par deux 
suppleants. Bien que parmi ces sup- 
pleants, dont nous connaissons les noms, 
Alexandre de Welles ne figure a aucun 
moment, il est n6anmoins tres probable 
que celui-ci avait, avec ou sans l’assen- 
timent de Hagham, pris la direction des 
commanderies Scossaises, et que les deux 
suppleants, confirm^ annuellement par 
Edouard 1 dans leur suppRance, se bor- 
naient a administrer les possessions 
proprement anglaises de LOrdre. 

(2) II figure comme simple frere de 
LOrdre dans un acte qui peut se dater 
de 1196 environ (Londres, Musee Brit., 
fonds Cotton, Nero E. VI, f. 139). 
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IIenri de Boxberg. 28 mai 1273 — 
20 mai 1277? (n 09 3309 et 
3023). 

Hermann de Brunshorn. 9 oct. 1278 
— 29 dec. 1281 (n os 3078 et 
3774). 

Berenger de Laufen, probable- 
ment interimaire. 0 mai 1282 
(n° 3780). 

Frederic de Kindrausen. 1283 — 
3 mars 1280 (n os 3810 et 3923). 

Godefroy de Klingenfels. 30 avril 
1290 — 20 fevr. 1296 (n 09 4091 et 
4305) . 

Henri de Kindrausen. 1297 — 15 
oct. 1303 (n 09 4298 et 4610). 

Helfricr de Rudigreim. 1 sept. 
1303 — 0 fevr. 1310 (n os 4099 
et 4889.) 

PRIEURS D’ALLEMAGNE. 

Arbold. 1187 — oct. 1188 (n 09 825 
et 800). 

Fonctionnaires remplissant les fonc- 
tions de prieur sans en avoir le 
Hire (1204 — 123G) : 

Albert, summus procurator. 
1204 (n° 1184). 

Henri de Heimbacr, magister. 
28 mai 1207 (n° 1265). 

Henri, magister summus. 1215 
(n° 1429). 

IIenri, magister et provisor. 
1210 (n° 1455). 

Eginard, magister et pro visor. 
1216 (n° 1455). 

Henri de Guntramsrofen, pro- 
curator generalis. 1218 (n° 1022). 

Henri de Heimbacii, prior. 1219 
[Urkundenbuch dev Stadt Basel , 
1,04). . 

Albert, summus procurator. 
1222 — 1223 (n 09 1743 et 1707). 

B£r[enger], universalis ma- 
gister. 1228 ( Fontes rerum Bcr- 
nensxum , II, 87). 


Conrad de Heimbacr, precep- 
tor. 1232 (Wyss, Hessisches 
Urkundenbuch , I, 23). 

B., magister. 12 juill. 1236 
(n° 2146). 

Rambert. [Vers 1212] (n°2282). 

Henri de Boxberg. Avant 22 mars 
1260 — 28 mai 1273 (n os 2948 et 
et 3509). 

Berenger de Laufen. 1274 — 29 
mars 1289 ( Urkundenbuch der 
Stadt Basel , II, 82; n° 4033). 

Lieutenants. 

Haute- Allemagne : Henri de Tog- 
genbourg. 28 oct. 1253 — 1203 
(n os 2030 et 3049). 

Godefroy de Staufen. 1281 
(n° 3755). 

Henri de Licrtenstieg. 1284 
(n° 3955). 

Godefroy de Staufen. 128G 
(n° 3050) . 

Basse- Allemagne : Mangold. 1251 
(n° 2056). 

Berenger de Laufen. 5 aofit 
1258 — avant 1203 (28 juill. et 
1 sept.) (n 09 2899 et 3065 bis). 

Lubbert. 1282 — 1285 (n°*3786 
et 3911). 

Haute et B asse- Allemagne : Beren- 
ger de Laufen. 28 juill. etl sept. 
1203 — 26 mai 1271 (n 09 30G5 bis 
et3421). 

Allemagne : Fr. de Pomerio Ger. 
1275 (n° 3588). 

PRIEURS DE HAUTE- 
ALLEMAGNE. 

Helwic de Randersacker. 11 juin 
1289 (n° 4042). 

Godefroy de Staufen. 20 mai 1294 
( Fontes rerum Bernensium, III, 
582). 

Helwic de Randersacker. 20 oct. 


430 


LISTES DES DIGNITAIRES 


1297 — C fevr. 1310 (n os 4392 et 
4889) (1). 

Lieutenant dn grand-eoimnandenr 
en Ilaute- Vllenuigne. 

IIugues de Werdenberg, 20 sept. 
1302 (n° 4371). 

PRIEUR DE BASSE- 
ALLEMAGNE. 

Hermann de Mayence. 20 fevr. 1296 

— 30 mai 1308(n° s 4305 et4799). 

PRIEURS DE BOHEME. 

Bernard, prieur de Boheme, Polo- 
gne et Pomeranie. 23 oct. 1182 

— 5 fevr. 1194 (n° s 643 et 939). 
Jean. 1233 (n° 2713). 

Henri. 1272 (n° 2713). 

Hermann de Horenlohe (et prieur 
de Pologne de 1284 k 1296). 1282 

— 1296-7 (n os 3773 et 4298). 

Lieutenants en Autriche et Styric. 

(Prior, vices gerens prioratus, 
ou magister) 

Wolfger. 19 aotit 1244 — 1256 
(n° 2329 ; Vienne, Arch, de TOr- 
dre Teutonique, ms. 327, f. 24, 
copie de Schwandner, xyiii* s.). 
Chuno. 1263 (Vienne, Arch, de 
TOrdreTeut. ms. 327, f. 27). 
Henri. 1288. (Vienne, Arch, de 
TOrdreTeut., ms. 327, f. 40). 

PRIEURS DE POLOGNE. 

Bernard, avec la Pomeranie et la 
Boheme. 1182-1194 (n os 643 et 
959). 

Geldophe. 1252-1255 (n os 2611 et 
2713). 

H. Avant 1261 (n° 3000). 

Hermann de Hohenlore, en meme 
temps prieur de Boheme. 26 

(1) A cette derniere date son titre 
est : lieutenant du grand-commandeur 
en Franconie et Thuringe. 

(2) II se pourrait que ce prieur et Raim- 


avril 1284 — 1296-7 (n os 3681 
et 4298). 

Lientcnants. 

Ulrich der Schwabe. 1297 (n° 4366). 

BERTnoLD de IIenneberg 1309 
(n* 4834). 

PRIEURS DE HONGRIE. 

[Martin, preceptor Boemie et Un- 
garie]. 23 avril 1186 (n° 802). 

P[ons de la Croix]. 1217 ( Monum . 
Hung, hist., I, xi, 380 et390). 

Jean. 1226 (Monum. Hunq . hist., 
I, Vi, 132). 

Raimbaud de Voczon. 16 mai 1232 
— 28 juill. 1238 (Knauz, Monum . 
ecclesiie Strigoniensis , I, 284 ; 
n G 2205). 

Miko de Voczon (de Buxonio). 1243 
(Monum. Hunq. hist.. I, xil, 
145) (2). 

[Raimbaud de Voczon (?). Apres 
janv. 1254. Ceci semble resulter 
d’un acte du 2 octobre 1259 
(n° 2932)]. 

Arnold. 20 oct. 1259 (n° 2932). 

Ferrustan. 1262 (n° 3030). 

Pons de Fay. Avril 1267 — 15 avril 
1276 (n os 3252 et 3599). 

Olivier. 1306 (n° 4711). 

Lientcnant. 

Ambroise. 1243. (Mon. Hung, 
hist., \, xil, 144). 

PRIEURS DE DACIE. 

N.. ., prior in Dacia (pour Eskils- 
tuna). 1231 (n° 1995). 

Henri de Hoousheit, prior de And- 
vordskov. 1266 — 1288 (O. Niel- 
sen, Dueholm's diplomatarium , 
introd., passim.) 

baud de Voczon, qui precede et qui suit, 

fussent le m£me personnage. Le nom 

complet serait alors Raimbaud Miko, de 

Voczon (lieu d’origine). 
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Ebbon, prior de Eskilstuna. 3 dec. 
1290 (n° 4133). 

N. . prieur de Danemark ou prior 


Dacie (n° 4259). 

Olivier de Seyn. 1310 — 1311 (0. 
Nielsen, ibid). 


ORIENT. 


ACRE. 

Commandcnrs. 

Gerard, magister de Accou (1). 

Aotit 1155 (n° 237). 

Odin. 1184 (n° G63). 

Guillaume de Yiliers (ou de Mele- 
riis). 2 fevr. 1192 — 10 fevr. 
1192 (2) (n° 919; Rohricht, Reg . 
regni Hieros ., 187, n° 701). 
Durand [de Soreis]. Nov. 1235 
(n° 212G. Cf. n° 2224). 

Hugues. 19 avril 1269 (n° 3334). 

Pricnrs. 

Guillaume. 1175 (n°471). 

Etienne. 1184 (n° GG3). 

Geroldonus. Avr. 1185 (n° 754). 
Robert. 2 fevr. 1192 (n° 919). 

Jean. [Apres 28 oct. 126G et avant 
12G9J (n° 3047). 

Trcsoricrs. 

Gerard. 1184 (n° G63). 

Tiiomas. 9 aodt 1273 — 7 oct. 1273 
(n° s 3314 et 3519). 

Hospitaller. 

Guillaume. 1184 (n° GG3). 

(1) Un personnage de FII6pital, appcl6 
dans un acte du 25 janvier 1158 ou 1159 
« G. Acconensis », sernble devoir 6tre 
identifie avec Gerard (n° 263). 

(2) Rdhricht donnc la date erronn6c du 

10 f6vr. 1191; il faut lire 1192. 

(3) Nous croyons qu’il s’agit ici d’un 
commandeur d’Antioche. Le texte porte, 

11 est vrai : « frater Gobertus, predicte 
domus Hospitalis Antiochie », ce qui 
n’indique qu’un simple fr6re. Il semble 
qu’il faille lire, au lieu de « predicte » le 
mot « preceptor ». En effet, Gobert figure, 


ANTIOCHE. 

Commandcnrs. 

Guillaume. 1151 — 1155 (n os 198 et 
231). 

Gibelin. Mars 1175 (n° 474). 

Roger de Larunt (ou de Liro). 
19 janv. 1184 ou 1185 — 1 fevr. 
1186 (n os GG5 et 783). 

Aubert. 7 mars 1191 (n° 906). 
Geoffroy le Rat. 21 avril 1198 — 
6 sept. 1199 (n os 1031 et 1096). 
Pierre. 1203 (M6m. des Antiq. de 
Picardie , xxxii (367-8). 

[Gobert. 22 mai 1207 (n° 1262)] (3). 
Albert. 23 avril 1214 (n os 1426-7). 
D. 1246 (n° 2388). 

Anselme. 7 aotit 1248 (n° 2482). 

Tresorlcr. 

Garssio Asmaldi , thesaurarius 
IIosp. in Antiochia. Oct. 1209 
(n° 1336). 

ARMENIE. 

Commandcnrs. 

Guiciiard. 7 aoGt 1248 (n° 2482). 
N 15 juin 1270 (n° 3396, art. 5). 

parmi les t£moins de l’acte, apr^s « frater 
Garinus de Monteacuto, marescalcus 
predicte domus (marshal de FOrdre) » 
et « avant Girencius Dedolue, frater ejus- 
dem domus », c’est-A-dire a la place 
hi£rarchique du commandeur d’Antioche, 
cntre le mar^chal de Flldpital et les sim- 
ples freres. La position du mot « frater », 
prec^dant les noms du marshal et de 
celui que nous croyons commandeur 
d’Antioche, tandis qu’il suit dans cet acte 
le nom des simples freres, est un argu- 
ment de plus en faveur de notre hypothese. 
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LISTES DES DIGNITAIRES 


BEAUVOIR. 

Chatclains. 

Oldinus [Rollant]. 1173 (n° 443. 
Cf. n° 334). 

Alebaudus. 1181 (n° GG3). 

Montier. Avril 1183 (n° 734). 

Bernard de Asinaria (1). 23 avril 
1186 (n° 803). 

BETHANIE. 

Commandcnr. 

Hermann. 1 fevr. 118G (n° 783). 

CHYPRE. 

Commandenrs. 

Guillaume de Beaune. Sept. 1210 
(n° 1334). 

Guillaume de Forel (ou Forest). 
Juin et oct. 1237 (n os 21G3 et 
2174). 

Guillaume Pijons. 7 aotit 1248 
(n° 2482). 

Martin de Chiambri. 22 sept. 1234 
(n° 2693). 

Doilus. 13 mai 1299 (n° 4460). 

Guillaume de S. Estene. 3 juin 1299 
(n° 4464). 

Simon le Rat [Apres 3 nov.] 1303 
(n° 4620). 

Albert l’Aleman, lieutenant du 
grand- mai tre. 22 juill. 1310 
( Chronique d'Amadi, 367). 

LE CRAC. 

Chatclains. 

Jean de Anio. Aotit 1180 (n° 389). 

Hermann. 1184 — avril 1183 (n os 663 
et 734). 

Pierre deVallis. 1 fev. 1186 (n°783). 

Pierre de Mirmande. Janv. 1193 — 
6 sept. 1199 (n os 941 et 1096). 

Geoffroi. Dec. 1204 (n° 1198). 

Raymond de Pignans [12-18 janv.] 
1218 (n° 1602). 

Arnaud de Monbrun. 18 nov. 1241 
(n° 2280). 


Hugues Revel. 31 mai 1243 (n°2296). 
Jean deBubie. 7 aotit 1248 (n° 2482). 
Aymar de la Roche. 1 mars 1234 — 
22 sept. 1234 (n os 2670 et 2693). 

N 30 sept. 1268 — apres 11 mai 

1273 et avant 3 aotit 1277 (n os 
3317 et 3371). 

Comma tulcnrs. 

N 15 juin 1270 (n°3396). 

Bernard de Porte Clare. Apres 
11 mai 1273 — avant 3 aotit 1277 
(n° 3371). 

Prieurs. 

Arnaud d’Arene. 30 aotit 1247 
(n° 2456) . 

N 30 sept. 1263 — 26 oct. 1267 

(n 05 3075 et3282). 

EMMAUS. 

Commandcnr* 

Bartr^lemy. 1 fevr. 1186 (n° 783). 

GIBELIN. 

Chatclains. 

N. . . . 1169 ou 1170 (n° 403). 
Garnier [de Naplouse]. 1173 — 1175 
(n 05 443 et 469). 

Commandcnr. 

Amio [Apres 19 juill.] 1168 (n° 399). 

JAFFA. 

Commandenrs. 

Geoffroy. Fevr. 1207 ou 1208 
(n 08 1230 et 1231). 

Giraud. 1240 (n° 2243). 

LAODICEE ET ZIBEL. 

1 

Commandcnr. 

Alexandre. 1183 (n°648). 

MARGAT. 

Prieurs (ccclesiastiques). 
Etienne. 22 nov. 1234 (n° 2094). 

N 30 sept. 1263 (n° 3073). 


(1) V. plus haut, p. 413, la liste des Maitres de l’Anerie. 
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ChAtcIains* 

Henri. 1 fevr. 118G (n° 783). 
Etienne. Janv. 1193 (n° 941). 

Pierre de Scutai ou d’Escurai. 21 
aotit 1198 — 6 sept. 1199 (n os 
1031 et 109G). 

Aimery de Pax. 1206 (n° 1032). 
Joubert. Apres sept. 1210 (n° 1338). 
Guillaume de Fores. 18 nov. 1241 
(n° 2280). 

Pierre. 7 aoM 1248 (n° 2482). 

Jean de Bubie. 1 mars 1234 (n°2670). 

N 30 sept. 1263 — 30 sept. 

1268 (n 09 3073 et 3317). 

Vicc-chalclal n. 

Raymond de Mandago. 22 nov. 
1234 (n° 2094).. 

Commandenr* 

N 30 sept. 1263 — 13 juin 

1270 (n 09 3073 et 3396). 

MONT PELERIN. 

Comma ndeurs. 

Arnaud Lombard. 1174 — 17 juill. 

1173 (n 09 438 et 482). 

Nicolas de Gozanz. 1182 (n° 620). 

Chatelain* 

Ridel. 1163 (II, suppl., n°xm) (1). 

Prlcnrs* 

Bertrand. 14 mars 1126 (n° 73). 
Alberic. 1 dec. 1139 (II, suppl., 
n° vn). 

Pierre. 1142 (n° 144). 

MONT THABOR. 
Chatelain* 

Josselin. 23 oct. 1239 (n° 2934). 

SELEFKEH. 

Chatelains* 

Aimery de Pax. Aodt-sept. 1210 
(n os 1349 et 1333). 


FGraud de Barras. 23 avril 1214 
(n° 1427). 

Bertrand. 1226 ( Rec . des hist . arm. 
des crois ., I, 648). 

Commandenr* 

Albert Roirad. Aotit-sept. 1210 
(n os 1349 et 1333). 

SPINA. 

Commandenr* 

Oldinus Rollant. 29 avril 1166 
(n° 334). 

Renaud. 1 f6vr. 1186 (n° 783). 

TIBERIADE. 

Commandenr* 

Raymond le Mareciial. 28 avril 
1163 (n° 343). 

TRIPOLI. 

Commandenr* 

Trimond. Dec. 1192 (n° 932). 

Bernard d’Avignon. 21 aodt 1198 
(n° 1031). 

Raymond de Perigord. Dec. 1204 
(n° 1198). 

Guillaume de Tinieres. Fevr. 1216 
(n° 1462). 

Robert de Corson. AoiU 1236 
(n° 2148). 

Jean de Ronai. 18 nov. 1241 
(n° 2280). 

Clement. 7 aoilt 1248 (n° 2482). 

Pierre d’Avignon. 1 mars 1234 
(n° 2670). 

Renaud de Nanteuil. Apres 28 oct. 
1266 et avant 1269 (n° 3047). 

Nicolas Lorgne. Apres 11 mai 1273 
— avant 3 aodt 1277 (n° 3371). 

Jean de Villiers. 3 aotit 1277 
(n° 3628). 


(1) II n’est pas sdr que ce personnage soit un chatelain de I’Ordre. 

28 
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TYR. 

Commandcnr. 

Gilbert de Tyr. 1146 — G levr. 1149 
ou 5 fevr. 1150 (n 08 166 et 184). 


Raoul de Loudun. 5 janv. 1195 
(n° 972). 

Guillaume de Moret. 7 aoO t 1248 
(n° 2482). 

N... 15 juin 1270 (n° 3396). 


CORRECTIONS 


Page 10, lignc 11. Au lieu de : assez courte, lisez : d’une duree assez courte. 

P. 50, note 5, col. 2, ligne 7. Au lieudc: Reichenberg, lisez : Reichersberg. 

P. 73, ligne 15. Au lieu de : avaient, lisez : avait. 

P. 83, ligne 14. Apres les mots : magistrature, il faut placer le paragraghe qui 
commence par : Un document et qui se termine par les mots : de 1173 a 
1177 (p. 84). 

P. 88, ligne 19-20. Au lieu de : revendication, lisez : revindications. 

P. 133. L'appel de la note 1 doit elre reported la ligne precedente ( ligne 31) 
apres le mot : pere. 

P. 134, ligne 11. Au lieu de : soutenir, lisez : appuyer. 

P. 145, ligne 28. Au lieu de : entrevue de douze jours, lisez : entrevue qui se 
prolongea pendant douze jours. 

P. 153, ligne 7. Au lieu de : Rouerge, lisez : Rouergue. 

P. 170, ligne 4. Au lieu de : zele lisez : zcle pour. 

P. 184, note 2, col. 2, ligne 2. Aulicudc : chevaliers, lisez : croises. 

P. 192, ligne 28. Au lieu de : (3), lisez : (2). 

P. 225, ligne 26. Au lieu de : meditation, lisez : mediation. 

P. 228, note 8, col. 2, ligne 2. Au lieudc : notre, lisez : note. 

P. 241, ligne 9. Au lieu de : Jean Grailly, lisez : Jean de Grailly. 

P. 252, ligne 15. Au lieu de : posterite, lisez : prosperity. 

P. 272, ligne 22. Au lieu de : (1), lisez : (2). 

P. 277, ligne 4-5. Au lieu de : vint investir Rhodes par terre et par eau, lisez : 

bloqua Rhodes par eau, tandis que ses equipages l’investissaient par terre. 
P. 278, ligne 21. Au lieu de : de Foulques de Villaret, lisez : du grand-maitre. 

P. 297, ligne 15. Apres : Hopital, ajoutez : k laquelle cependant ils ne semblent 
pas avoir eu plein acces. 

P. 297, ligne 15. Au lieu de : Leur admission, lisez : I/admission des confreres. 
P. 307, ligne 19. Apres : surveillance, mettez une virgule. 

P. 308, ligne 5. Au lieu de : aux, lisez : sur les. 

P. 317, ligne 3. Au lieu de : grand-commandeur, lisez : grand-precepteur. 

P. 336, ligne 1. Au lieu de : de distribuer, lisez : distribuer. 

P. 337, ligne 19. Au lieu de : avec, lisez : et. 

P. 344, ligne 7. Au lieu de : les, lisez : le. 
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CORRECTIONS 


P.357, lignc 1-2. Au lieu dc : rcvctus de ce titre, lisez : auxquels une fonction 
quclconque ctait dcpartic. 

P. 365, lignc 10. Au lieu de : d’un, lisez : du. 

P. 366, ligne 23. Apres : Bourgogne, ajoutez : commc nous venons de lc dire. 

P. 367, ligne 26. An lieu de : 1171, lisez : 1179. 

P. 371, lignc 5. Apres : normands, ajoutez : la Normandie etant definitivement 
anncxcc a la couronnc dc France. 

P. 375, ligne 23. Au lieu de : par un seul fonctionnaire, lisez : chacun par un 
fonctionnaire. 

P. 376, ligne 7. Au lieu de : du prieure, lisez : au prieure. 

P. 381, lignc 10. Au lieu de : du prieure, lisez : au prieure. 

P. 383, ligne 6. Au lieu de : composcc des, lisez : formcc dcs. 

P. 385, ligne 24. Au lieu de : Prcndergrast, lisez : Prcndergast. 

P. 386, note 1, col. 1, lignc 2. Au lieu de : Hartung, lisez : Harttung. 

P. 395, note 4, col. 2 } ligne 7. Au lieu de : laude, lisez : lande. 
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